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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Bemoe-ménage 
ou Kremlin 


Que se passe-t-il à Moscou ? 
Depuis quelques jours un flot 
de rumeurs et de spéculations 
déferle sur la capitale sovié- 
tique, allant de la découverte 
de scandales compromettant 
un certain nombre de digni- 
taires « — et indirectement 
M. Brejnev et sa famille — à 
une mort suspecte, celle d’un 
haut dirigeant de la police 
secrète (K-GJB.), M Txrfgonn, 
qui se serait suicidé pour avoir 
été trop loin dans les investi- 
gations desdits scandales. 


Le changement qui vient de 
se produire au poste non déci- 
sif, mais tout de même im- 
portant, de président des syn- 
dicats soviétiques peut donner 
l'impression que ce remue- 
ménage a commencé à se 
traduire dans la distribution 
des responsabilités à la tête 
du parti et de l'Etat. Mais, 
avant même cet épisode, ü 
avait suffi d'une fausse ru- 
meur sur la mort du numéro 
un soviétique pour arrêter la 
chute des cours de l’or au 
marché de Londres. H est vrai 
qu'en matière de spéculations 
les financiers internationaux 
n’ont rien à envier ans 
« kremlinologues 

De tels excès incitent plus 
que jamais à la prudence, 
mais un certain nombre de 
faits peuvent être établis. Le 
premier est que la mort de 
Mïfchaii Sonslov, le 35 janvier, 
a passablement déstabilisé la 
scène politique soviétique. Non 
seulement elle a privé l’équipe 
dirigeante . de l’arbitre et du 
recours qu’avait été sans 
contestation aucune depuis 
plus de vingt ans l*c idéo- 
logue» en chef du Kremlin. 
mais elle a aussi, par voie de 
conséquence, affaibli M. Brej- 
nev lui-même, qui devait à ce 
même arbitre sa fonction et 
son autorité. 


Ainsi, ü est clair que les 
rumeurs impliquant des mem- 
bres de la famille de AL Brej- 
nev fl«ns les scandales actuels 
ont eu leur origine dans les 
milieux soviéti.iues hautement 
autorisés, très probablement 
proches du K.G.B. Ce fait, 
impensable il y a quelques 
mois, donne à réfléchir sur 
l'incertitude du pouvoir dans 
un régime aussi profondément 
dépourvu de lé gitimité an 
r’-eau de la désignation (le 
ses dirigeants : il suffit de 
peu de chose pour montrer 
que «le roi est nu». 

En second lieu, II est éga- 
lement clair que la rivalité 
s’est aiguisée entre les deux 
dirigeants qui peuvent, de 
par leurs fonctions actuelles, 
prétendre à la direction 
suprême du parti, MAL Tcher- 
nenko et Kirflenko. Le pre- 
mier, qne l'on a vu à Paris 
à l'occasion du congrès dn 
P.CJF., a visiblement pris le 
pas sur le second, grâce à 
la protection de AL Brejnev, 
dont il a toujours été très 
proche. Mais les manœuvres 
actnelles ne permettent pas 
de préjuger 1e résultat final ; 
fl est rare que le «dauphin» 
désigné aille jusqu’au bout 
du parcours, et plus enïOre 
qu'il survive -à la disparition 
de . son protecteur. Or, à 
soixante-quinze ans, AL Brej- 
nev n'a ni le temps, ni 
peut-être aujourd'hui l’auto- 
rité, d’organiser durablement 
sa succession. 

Tout indique que, après 
quinze ans d'extraordinaire 
stabilité — voire de blocage 
institutionnel. — la scène 
politique soviétique va entrer 
en mouvement. 


(Lire nos informations page SJ 


M. GASTON DEFFERRE 
INVITÉ 

DE R.T.L-* LE MONDE » 


SL Gaston DeUerre, ministre 
d'Etat, jninirtrt dû 1’intcrienr et 
de la décentralisation, se» di- 
manche 7 mors l'invité de rémis- 
sion «Le grand jurys organisée 
par fLT-L. et «le Mondes et 
diffusée de 18 h 15 à 19 h 30. U 
répondra aux questions des Jour- 
nalistes de la station et du quo- 
tidien* 


PEKIN 


La rencontre des communistes 


français et chinois se déroule 


dans un < climat réaliste 


La délégation du parti communiste français, conduite par 
M. Maxime Gremetz, qui se trouve . actuellement & Pékin, a 
notamment été reçue par le chef du département des liaisons 
internationales dn P.G. Chinois, M. J! PengfeL 

Les entretiens, qui portent sur les conditions d’une norma- 
lisation complète des relations entre les deux. partis, et se dérou- 
leraient dans un climat de « grand réalisme », doivent se pro- 
longer jusqu'à mardi, 9 mars. 


De notre correspondant 


Pékin. — Les conversations 
entre la délégation du parti 
communiste français, qui se 
trouve depuis le jeudi 4 nuis à 
Pfetn, et les représentants du 
PjC. minois æ dérouleraient 
dans un climat de a grand réa- 
lisme ». C’est l’une des rares 
indications qu’il a été possible 
de recueillir jusqu’à présent sur 
ces discussions qui sont entourées 
ici d'une grande discrétion. Les 
deux délégations devaient pour- 
suivre ce samedi les entretiens 
engagés jeudi et vendredi avant 
de s'interrompre pour permettre 
aux représentants du P.OF. de 
se rendre pour deux jours à xiian, 
où ils devaient visiter les fameux 
vestiges archéologiques datant u 
règne de l'empereur Qlnshi- 
huangdi (346-210 avant notre 
ère). Lundi, après leur retour 
dans la capitale, les communistes 
français devraient être reçus par 
une personnalité Importante du 


exprimé le souhait d’un rétablis- 
sement des relations entre les 
deux partis. Ce vœu avait été 
exprimé, en ce qui concerne le 
P.C.F., par M. Maxime Gremetz. 
chef de la délégation, dès son 
arrivée à Pékin. « Nous avons la 
volonté de progresser vers le réta- 
blissement de nos relations sur 
«ne base claire et vers une coo- 
pération entre nos partis », avait 
dit M. Gremetz avant d'ajouter : \ 
« Cela est tout à fait conforme à 
la conception, gui est la nôtre, des 
rapports entre partis commu- 
nistes indépendants et se res- 
pectant mutuellement.» 


Dans la Journée de Jeudi, la 
délégation du P.CJF. avait eu 
une entrevue avec M. J1 Peogfet, 
chef dé la section internationale 
dn comité centrai du P .CjC, qui 
avait ensuite offert' ud dîner en 
son honneur. Au cours des. toasts 
échangés, paraît-il, dans, une 
«atmosphère chaleureuses. 
Français et Chinois auraient 


Le silence observé Jusqu’à pré- 
sent par les moyens d’information 
chinois sur les entretiens n’a en 
aol rien d'anormal. XI s'explique 
par le fait que. du point de vue 
chinois, la visite de la délégation 
du P.C J. ne saurait avoir un 
caractère officiel, les relations 
entre les deux partis n’étant pas 
encore formellement rétablies. La 
même attitude avait été observée 
ici lors des missions préparatoires 
du PD. Italien qui avalent ouvert 
la vole à la visite de M. Berlin- 
guer. Il convient .donc de ne pas 
attribuer à cette ■ discrétion une 
signification politique " particu- 
lière. 


BANGUI 


L’armée centrafricaine 


pourchasse les auteurs 


de la tentative de putsch 


Après le putsch avorté dont la capitale centrafricaine a été 
le théâtre dans la nuit du 3 au 4 mars (■ le Mande » dn 5 mars), 
les forces de l’ordre recherchaient toujours, ce samedi matin, les 
trois principaux conjurés, dont AL Ange Potasse, chef de l'oppo- 
sition, qui est eu faite. L'année a, d'autre part, procédé à plusieurs 
arrestations. L'appel à la grève générale, lancé par les opposants 
pour vendredi, n'a pas été suivi. 

Un porte-parole du Quai d’Orsay a Indiqué, jeudi, que le 
gouvernement français « suit avec attention révolution de la 
situation », tout en estimant qne les événements de Bangol sont 
«du strict domaine des affaires intérieures du pays». Rappelant 
les principes de « non-ingérence ». de la politique Française dans 
les affaires intérieures d’un Etat, il a indiqué qne le gouvernement 
français « continuera & apporter son aide au gouvernement cen- 
trafricain, qui a -entrepris une œuvre méritoire de reconstruction 
nationale ». 


POINT- 


La C.G.T. 


et l'ouverture 


Un mois après le vingt- 
quatrième congrès du P.C, ta 
C.G.T. vient de donner le 
coup d'envoi à la préparation 
de son quarante et unième 
congrès du 13 au 18 tuin à 
UUe. 


De notre- envoyé spécial 


Bangul. — Les forces de l'ordre 
poursuivaient, samedi matin, les au- 
teurs présumés de la tentative de 
coup d'Etat avorté perpétrée trois 
jours plus tôt contre le président 
Koilngba. On Ignorait encore, en 
début de matinée, le sort des prin- 
cipaux conjurés en fuite : M. Pa- 
tasse, dont la concession du km 10, 
juste à l'extérieur de Bangul, a été 
encerclée par l'armée tôt dans la 
matinée, le général Mbaikoua, nu- 
méro deux du régime, destitué la 
veille, et le général Bozize, ministre 
de l'information, également démis de 
ses fonctions, auteur de (a décla- 
ration radiodiffusée appelant, mer- 
credi soir, à r insurrection. 


MANUEL LUCBERT. | 


La. veille, Fermée avait .procédé. 
& pJasîeur8*HStrrestaüoret notamment 
% celles do-cinq officiers de gen- 
darmette -et de deux offldars-de 
fermée de., terre, sans perler dtm 
certain nombre de mHttants et de 


dirigeants du M.LP.G. de M. Patasse. 
Cette formation politique, suspendue 
au même titre que tes autres, devrait 
être dissoute, le général Koilngba 
semblant désormais résolu à crever 
complètement P abcès. 

En fin de matinée, jeudi, alors 
que l'ordre avait été rétabli dans le 
reste de Bangul, les forces de sé- 
curité avaient pris d’assaut la ré- 
sidence du général Bbaikoua dans 
le quartier périphérique, de Gale- 
badje. On Ignore quelle résistance 
leur a été opposée, mais, en fin 
de Journée, l'hôpital avait accueilli 
une trentaine de blessés, tous civils, 
parmi lesquels figureraient l’épouse 
et deux des fils du général Mbaikoua. 

-1} était encore Impossible de véri- 
fier. vingt-quatre heures . plus tard, 
s'il y avait ou des mods, comme 
te bruit en a couru. - 


M. Krasuckf, qui succédera 
& cette occasion A M. Geor- 
ges Sèguy, a voulu donner 
rimproaslon de Jouer la carte 
de rouverArre démocratique, 
telle qi/elle avait été tentée 
par. son prédécesseur, à Gre- 
noble eh 1978. ■ Nous avons 
atteint en matière d'ouverture, 
de perfectionnement démocra- 
tique, un point de non-retour», 
avait alors lancé M. Séguy. 
« Nous voulons parvenir à 
établir une sorte de record 
du débat et de la démocratie 
syndicale vraie », Went de 
dire comme en écho M. Kra- 
suckl. 


JEAN -CLAUDE POMONTL 

(Lire la suite page 4.) 


AU JOUR LE JOUR 


Partage 


Four que le climat soit 
moins malsain à la télévision ; 
ü suffit d'accorder à chaque 
groupe de pression la pûtes 
qu'ü mérite. 


Aussi, à Theure des actua- 
lités, doit-on laisser Za parole 
aux socialistes, aux commu- 
nistes , aux chtraquiens, aux 
giscardiens, aux écologistes, 
aux femmes , aux extrémistes, 
aux immigrés, aux homo- 
sexuels, aux victimes des na- 
tionalisations, aux patrons de 
gauche, aux téléspectateurs 
mécontents, aux ministres 
bavards, aux artistes, aux 
enfants et aux membres du 
comité contre les groupes de 
pression. 


a Euh., je- s'ü vous plaît-, 
dans votre liste, là™ 


— Ah oui I J'oubliais : et, 
bien sàr. aux journalistes .» 


CLAUDE-H. BUFFARD. 


L enjeu du 8 mars 


j’aimerais, cela est vrai, qu'il 
n'y ait pas. le 8 mars 1982. de 
Journée internationale des fem- 
mes. Gela signifierait qu'il n’y a 
plus de discrimination et donc 
plus de luttes, plus de revendi- 
cations, parce que les compor- 
tements sont devenus égalitaires 
et que tous les citoyens peuvent 
exercer la plénitude de leurs 
droits, distinction de race, 
de couleur ni de sexe, comme 
l'affhme la Déclaration univer- 
selle des droits de l’homme du 
10 décembre 1948. C’est encore 
un rêve. C’était déjà le rêve de 
Clara Zetidn, lorsqu'on 1910, à 
Copenhague, au cours de la 
deuxième conférence internatio- 
nale des femmes social -démo- 
crates, elle proposait le principe 
d'une Journée internationale des 
femmes dont le but aérait de 
rassembler les forces féminines 
autour de la conquête capitale 
du droit de vote. 


par YVETTE ROUDY (*) 


J’aimerais aussi que l'histo- 
rique de la date du 8 mais soit 
connu plus précisément ; cela 
prouverait que les luttes ouvrières 
des femmes ont constitué un 
événem e nt. Or, les hlstariflia 
hésitent : 8 mais 1957, manifes- 
tation d’ouvrières du textile à 
New- York ? 33 février 1909, Jour- 
née de revendication des femmes 
socialistes à New-York? Feu Im- 
parte au demeurant. Mais ce qui 
importe, par contre, c'est qu'une 
des plus grandes figures dn mou- 
vement des travailleurs, Clara 
Zetfcln, ait v o u l u faire entier 
dans l’histoire une page restée 
jusque-là Invisible : celle des 
luttes des femmes. 


les ménages pas faits, les cui- 
sines où s’entassent les nour- 
ritures pas cuites et les vais- 
selles pas faites, les machines à 
écrire, les fiches du téléphone 
sans maîtres, devant les chaînes 
dn textUe devenues immobiles, 
les robes et les costumes de 
confection laissés là et tant d’ate- 
liers de montage de précision 
arrêtés avec elles, Il faudrait 
bien reconnaître l'Immensité du 
travail féminin ai-ruH qœ sa 
valeur collective et sociale. 


Relancer l'ouverture au sain 
de la C.G.T. serait de bon 
aiol. Au coure des trois ans 
passés, la centrale sfest en 
effet affaiblies Elle reste la 
première force syndicale, 
mais elle reconnaissait aile- 
même, en avril 1981, avoir 
perdu 35 0000 adhérents actifs 
entre 1878 et 1979. Elle paria 
aujourd’hui de regain cfadfté- 
sions, mais tout Indiqua que 
réroslon de sas effectifs s'est 
encore amplifiée. 

Cette démarcha apparaî- 
trait d’autant plus logique, que, 
les promesses de Grenoble 
n'ayant pas été ternies, le 
soutien apporté pendant 
7 élection présidentielle au 
P.C. ' comme las affaires af- 
ghane puis polonaise ont 
entraîné une contestation In- 
terne qui lui a fait connaître 
sa crise la plus grave depuis 
trente-cinq ans. Mais derrière 
les apparences II y a les faits : 
las contestataires sont . de 
plus en plus mis sur la 
foncée, leur « droit à la 
divergence » étant souvent 
assimilé i .un dénigrement de 
la centrale, loi et lé, des 
exclusions sont signalées. 

H y a donc tort peu de 
chances pour que le congrès 
de UUe poursuive r ouverture. 
Au contraire. Plus que Jamais, 
la C.G.T. se place an situa- 
tion de répondre à r exigence 
affirmée par le P.C. dans la 
résolution de son vingt-qua- 
trième congrès : bâtir « un 
syndicalisme de classe et de 
masse encore plus fort ». 
L'heure est su combat, non 
au vrai débat. 


(Lire page 15.) 


(Lire la suite page 7 J 


LES SUITES DE < L'AFFAIRE LUCET > 


Si elles s'arrêfaieni ? 


La polémique s amplifie dans les milieux politiques 



"Un merveiüeux roman, à lire selon l’humeur, pour 
ses inventions érotiques, ses éciats de rire, ses coups 
de grisou, pour sa morale angevine et ses petites 
ûhrases qu’on n'oubliera pas.” 

& DOMINIQUE B0NA/LE QUOTIDIEN 


“.:.La tendresse, l'amour à fleur de mots, ces mots qui 
dérivent, que l'on sait déjà, que l’on a un peu' honte 
d’employer de nouveau et qui, pourtant, tricotés à la 
Fallet, sont pleins de charme.” . f.x. / le matin 


roman /denoël 


Et par-delà le caractère bon 
enfant, solennel ou familial que 
pourra prendre cette journée, 
selon qu'elle sera ici ou là, orga- 
nisée par tel syndicat, tel mou- 
vement ou tel groupe de femmes, 
oe qui Importe aussi c'est que 
pour la première fois flana l'his- 
toire de notre pays un gouver- 
nement se préoccupe d’appeler 
par des manifestations particu- 
lières une prise de position col- 
lective contre les. discriminations 
dont les femmes sont l'objet, par 
là entérinant la reconnaissance 
que les revendications féminines 
non seulement existent, gmt 
justifiées, que les femmes, par 
leur vie et leur condition, consti- 
tuent un problème spécifique. 

En fait, si lundi 8 mais tontes 
les femmes cessaient de travailler 
en même temps, je pense que 
l’on prendrait brusquement 
conscience que la nation entière 
dépend de leur travail 

Devant les écoles et les mater- 
nelles doses, les quatre cin- 
qul ème s des élèves du secondaire 
abandonnés à leur sort, les bou- 
tiques fermées, les grandes sur- 
faces ridées de leurs vendeuses, 
les boulangeries désertes (c’est 
bien la femme du boulanger, 
n’est-ce pas, qui vend le pain ?}, 


Lire page 7 l'enquête de DANIELE ROUABD 


(*) Ministre des droite de . la 
femme. 


REVOIR TRUFFAUT 


L’homme fragile 


Au Festival de Cannes 1969, un 
jeune homme de vingt-sept ans, 
François Truffaut, et un garçon de 
quatorze ans, Jean-Pierre Léaud, 
sont triomphalement acclamés. 
Les Quatre Cents Coupe, premier 
long métrage du critique des- Cahiers 
dû cinéma et d’Arts, reçoit le Grand 
Prix de la- mise -en scène et le 
Grand Prix de roffioe catholique 
International du clnôma (en atten- 
dant d’autres récompenses & l'étran- 
ger); il consacre l’avénement de 
la « nouvelle vagua » orchestrée 
par Jean. .Cocteau, toujours, attentif 
à ne pas rater ie cocha de ia jeu- 
nesse.- Léaud, petit acteur débutant, 
devient Antoine DotneJ. Il aura un 
avenir dans d’autres films du cinéaste 
qui vient en somme, de naître aux 
marches du palais de ce Festival. 

■ Après son court métrage. 
les Misions, et les Quatre Cents 
Coupa Truffaut appars9t à beaucouo 


comme le peintre de l'enfance et 
da l'adolescence. S'il est vrai que 
ce thème reviendra souvent par la 
suite, Truffaut a horreur « des 
spécialistes et des spécialités ». 
Sur la lancée du succès commercial 
des Quatre Ganta Coups, il aurait 
pu, déjà, donner une suite à l'histoire 
d'Antoine OoineL U préfère changer 
d'inspiration. 


A la fin de 1969, U entreprend 
Tirez sur le planiste, qui est l'adap- 
tation (avec Marcel Moussy, co- 
scénariste du film précédant}, d'un 
roman da David Goodls publié dans 
la Série Noire aux éditions Gallimard. 
A sa sortie, en novembre I960, 
Tirez sur le planiste est fraîchement 
accueilli par uns bonne partie de 
la critique et déroute le public. 


JACQUE5 S1CLIER. 

(Lire la suite page 9J 
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PROCHE-ORIENT 


LA FIN DE LA VISITE DE M. FRANÇOIS MITTERRAND 





f 


Tel-Aviv. — Avant de quitter 
Israël M. Mitterrand s’est entre- 
tenu, vendredi en fin de matinée, 
avec les Journalistes qui l'avaient 
accompagné et a dressé nn bilan 
de son voyage. Ce bilan ne diffère 
pas fondamentalement de celui 
qu'il avait esquissé la veille, dans 
la conférence de presse qu'il avait 
donnée en compagnie de M. Bégin. 
Mais le président de ia Républi- 
que a peut-être plus Insisté sur 
la contradiction fondamentale 
que constitue le conflit israélo- 
arabe et a laissé filtrer une cer- 
taine déception. 

■ il ne peut y avoir satisfaction 
ou insatisfaction à la fin de ce 
voyage, a-t-11 notamment affirmé. 
J'ai tout simplement réaffirmé la 
position de mon pays. Le seul fait 
nouveau, mais ü est considérable, 
c’est que fai dit à la Knesset la 
même chose qu’à Alger et qu’en 
Arabie Saoudite. C’est un tau 
politique. Croyez-moi, c’est plu- 
tôt délicat de parler des Palesti- 
niens à la Knesset. M ois quand 
je suis à Alger et que le parle des 
Israéliens c’est aussi délicat. » 

Le président qui s’est déclaré 
a sût d’avoir été entendu par le 
peuple d7smSt s. a ajouté .* « Au- 
cun peuple ne peut penser que 
fai adapté mes propos aux cir- 
constances. J’ai dit fa position de 
la France, fi faudra beaucoup de 
temps pour savoir si cela a eu 
une influence. Si f attendais des 
résultats rapides, je serais bien 
ignorant ou bien naïf, ce qui n’est 
pas le cas. Le seul objectif réali- 
sable, a-t-il encore dit c’est de 
faire connaître partout la posi- 
tion de la France, it a été réa- 
lisé. s 

M. Mitterrand, réaffirmant quU 
ne voulait être ni un médiateur 
ni un arbitre, a reconnu qu’il 
avait vu dans le plan Fahd. mis 
en échec à. la conférence arabe de 
Fès, « une main tendue qu’a 
valait mieux accepter s. Mais, a- 
t-fl dit on ne peut qu’attendre 
que la discussion s’ouvre entre les 
protagonistes s’ils veulent le faire. 
«Personne ne peut le faire à leur , 
place: » Tentant de définir tes di- 
mensions historiques du conflit, 11 1 
a ajouté : « Nous n'avons pas à . 
faire face à des positions contra - , 
dtetotres, nous sommes dans une 
contradiction. L'histoire est pas- 


De notre envoyé spécial 

sêe par là. Puis les crist al l is ations 
se sont faites, le fleuve de feu 
s’est figé en métal dur. Mon voeu, 
c’est que les juifs puissent conti- 
nuer à faire fructifier cette terre 
qvfüs ont admirablement traitée. 
Une nouvelle errance serait un 
désastre. » 

Four le reste, M. Mitterrand a 
fourni nr certain nombre de pré- 
cisions sur le contenu de ses dis- 
cussions avec Ml Bégin ’ le pre- 
mier ministre n’a jamais toisé 
entendre que l’évacuation du 
Binai pourrait être remise en 
cause et n'a pas fait preuve d’une 
inquiétude particulière sur révo- 
lution de l’Egypte après ee retrait; 
Il s’est beaucoup préoccupé en 
revanche du sort des.- juifs 
dTJ-R.S-S. et de Syrie. Contraire- 
ment & ce que pensait le chef de 
l’Etat, te Begln n’a pas insisté 
outre mesure sur la coopération 
nucléaire franco-irakienne Peut- 
Être parce que lœ Israéliens sont 
intéressés à développer une coopé- 
ration dara le domaine dvüe avec 
la France? Béais c’est un sujet 
sur lequel, d'un côté comme de 
l’autre, on reste pour l’instant très 
discret 

Dans la matinée de 
m. Mitterrand a rapidement 
la citadelle de Saint-Jean-d ’ Acre 
et la prison dans laquelle les 
Britanniques exécutaient avant 
1948 les « terroristes » ïsMa., □ 
s’est ensuite rendu su kibboutz 
Lohame i Hagetaot, fondé par des 
rescapés de l’holocauste et dont 
11 a visité le musée, guidé par 
Claude r-anvmim. A Tel-Aviv, Q & 
rencontré des représentants de la 
communauté française avant de 
déjetmeT rapidement A la rési- 
dence de l’ambassadeur de 
France, M. Marc Bonnefous. C’est 
à 15 h 30 qu’il s’est envolé de 
F aéroport Ben -Gourion où le pré- 
sident Navon était venu le saluer 
mais non M. Begln auquel les 
médecins ont prescrit un nouveau 
repos, après son malaise de jeudi 
soir. 

Malgré ce malaise, M. Begln 
avait, reçu, vendredi matin 
M. Cheysson- Le premier ministre 
israélien n’avalt pas pu le taira 
en décembre deraîer. Ions du pas- 


vendredi, 
ont visité 


Avec les résidents français 

De notre envoyé spécial 


Tel-Aviv. — Autres Peux, autres 
comportements . lorsque M. Mit- 
terrand détait rendu en Arable 
Saoudite , f ambassade de France 
axait eu du mai i réunir quel- 
ques cinquantaines de résidents 
français — sur un rotai de plu- 
sieurs miniers — pour assister A 
ia réception que voulait leur 
offrir le président de la Répu- 
blique. C’est le contraire qui 
s’est passé vendredi en Un de 
matinée A Tel-Aviv : plus de 
quinze cantt personnes se pres- 
saient dans isa salons de l'Hôtel 
Hilton si r ambassade avait reçu, 
dans les Iojtb précédants, un 
nombre très élevé de plaintes de 
le part des ■ oubliés -■ 

A Taiet, r accueil réservé A 
M. Mitterrand par ses conci- 
toyens était un mélange de froi- 
deur et de curiosité, voire d’in- 
crédulité. A e Image du résultat 
de rétoct/oo présidentielle, où 
U. Mitterrand n' avait obtenu 
qu'un tout petit pourcentage des 
voix des résidants en Arable 
Saoudite. A Tet-Avlv, ce lut un 
mélange d*er?r/7o f/s/asm b et 
d’émotion, avec, aussi, un soup- 
çon d’incrédulité é voir enfin un 
président de b République fran- 


çaise oser fouler officiellement 
la terre d'Israël. H est vrai que 
M Mitterrand avait recuelUi au 
mois de mal dem/ar 88 Vo de s 
suffrages exprimés par les Fran- 
çais dTsrefit- 

La rencontre a été brève — 
une trentaine de minutes. Mal 'a 
les Invités étalent là depuis plue 
d’une heure et Ils avalent eu 
amplement le temps de dévaster 
les multiples buffets lorsque 
M Mitterrand arriva enfin Le dis- 
coure fut bref. Improvisé, de cir- 
constance. U rien souleva pas 
moins des applaudissements 
nourris. Fuis le chef de l’Etat 
présenta A l’assistance les quatre 
ministres qui l’accompagnaient ; 
& r applaudi mètre, M De/ors pa- 
gne haut la main ce • concours 
de boagté • d'un genre particu- 
lier. A quoi bon cacher que 
M. Cheysson arriva bon damier ? 

I/o bain de feula — au grand 
dam des « gorilles » Israéliens, 
qui ne se seront pas tait que des 
a mis pendan, tout ce voyage, — 
mit fin i cette rencontre express. 
La fêta finie, tf ne restait plus 
aux invités qu’à repartir avec, en 
souvenir, quelques Saura arra- 
chées aux bouquets. — J. A. 


sage du ministre français, car Q 
était hospitalisé. La rencontra de 
vendredi, qui a été qualifiée par 
M. Cheysson « d’explication très 
Claire et de démonstration d’ami- 
tié s. est considérée par les Israé- 
liens comme on geste de sti né A 
gommer les attaques feutrées mais 
fort peu protocolaires portées par 
le premier ministre contre 
M. Cheysson dans son discours de 
jeudi A la gfMUMPfc. M. Cheysson 
a également en on dernier entre- 
tien avec son. homologue. M. Sha- 
mlr, qu’il a Invité A se rendre en 
visite officielle A Paris an mois 
de rnai- 

Sur le plan bilatéral, trois 
eoataüssSaas mixtes doivent ee 
réunir assez rapidement. L’une, 
an niveau des directeurs généraux 
des minis tres des affaires étran- 
gères, tiendra sa première réunion 
depuis dix ans les 29 et 30 avril 
A Paris. Dde seconde, an niveau 
économique, se réunira également 
A Paris A une date qnl reste A 
préciser. La troisième, qui étu- 
diera les problèmes de coopération 
culturelle, siégera A Jérusalem. 

JACQUES AMAUUC 


Jérusalem. — Une « visite histo- 
rique m. Ces mots reviennent dans 
toutes les conversations, même si 
en Israël personne ne songe A don* 
ner au voyage de M. Mitterrand la 
même Importance qo*A la venue 
(TAnouar □ Sadste à Jérusalem en 
1077. 

-Mous avons désormais le settti- 
aiant que nos relations extérieures 
peuvent ce pas seulement se ffmfter 
à /taxe Jérusalem-Washington : U 
noos faut noos rendre compte que 
le monde entier ne noua est pas 
systématiquement hostile af que nous 
pouvons — et nous devais — vivre 
avec Cette réflexion d'un 

diplomate Israélien, quelques heures 
après le départ du président de la 
République française, est l’un des 
dénominateurs communs des tés©- 
tïons dans l’ensemble des milieux 
politiques de Jérusalem. On partage 
ici l'opinion de M. Mitterrand hii- 
même. considérant que oe voyage 
est en sol un événement quels qu’en 
soient les résultats précis. 

La président de la très Infhioita 
commission parlementaire des affaJ- 


De notre correspondant 

res étrangères et de te défense, 
M. Ben Ellssar — qui est un proche 
collaborateur de M. Begln. — a con- 
firmé cette Impression en disent que 
' le séjour en Rrafil du président 
français avait ■ une énorme Impor- 
tance politique et psychologique •. 
Dans l'opposition, parmi les - colom- 
bes -, on voudrait espérer que le seul 
fait d’avoir des contacts avec d'au- 
tres gouvernements que cabri des 
Etats-Unis peut amener le cabinet 
de M. Begln à observer A revenir 
une relative prudence dans ses 
décisions comme dans ses déclara- 
tions, et t’obliger au moins A hésiter 
davantage avant de se lancer dans 
des -aventuras». A ce propos on 
relève Id avec Intérêt les déclara- 
tions du' vice-premier ministre, 
M. David Lévy, qui a Indiqué que 
.désormais la France serait ■ Infor- 
mée m directement per Jérusalem 
dans tous les domaines fl)- 
p semble, dit-on de source proche 
du gouvernement, que cette - Infor- 
mation - pourrait porter notamment 


QUALIFIANT LE CHEF DE L'ÉTAT DE «MAUVAIS AVOCAT D'UNE JUSTE CAUSE» 


■ ■ 

L0.LP. dénonce « f alignement total sur Israël» de la politique française 


A son arrivée vendredi 5 mare A 
Roissy, M. Mitterrand a déclaré : 
«Les trois jours que bous venons 
de passer en Israël ont été très 
occupés, avec un programme 
chargé, toujours intéressant, utile 
pour les relations bilatérales, et 
aussi, je Pespère, pour les pro- 
blèmes touchant a la paix du 
monda L’essentiel, c’est qu’on 
puisse trouver un langage et une 
présence car cela mut mieux 
que le silence et l’absence. & 

• A Beyrouth : k L’OLP, 
considère que la visite du prési- 
dent François Mitterrand en 
Israël constitue un saignement 
total sur UBtat d’Israël » a dé- 
claré vendredi 5 mars Abou Iyad, 
«numéro deux» da F&th an 
nom de l'Organisation de li- 
bération de la Palestine. 11 a 
ajouté que tes «quelques phrases 
mièvres et obscures prôna- ?s 
par M. Mitterrand (dons son 
allocution A la Knesset) sur la 
nation arabe et les Palestiniens 
étaient de peu (T importance » 
dans ce contexte. 

Au cours d’une conférence de 
presse, selon M. Abou Tyad, .le 
président de la République a 
«tenté- dé c o uvrir qudquesrtines 
de ses positions dans sa sourd de 
sauvegarder les relations écono- 
miques de la France et de quel- 
ques pays arabes». «If. Giscard 
cPEstâtng exprima it mieux les 
sentiments du peuple palestinien 
que Mitterrand le socialiste », 
a-t-il encore dit. qualifiant 
M. Mitterrand de « mauvais avo- 
cat d’une juste cause ». « Af . Mit- 
terrand, a-t-il ajouté, a évoqué 
POLP+ qui est pour nous à la 
sa représentativité et pour lui 
demander de reconnaître Israël 
avant même de penser à s'asseoir 
autour (Pane table de négocia- 

tiOfUÊm 9 

Répandant A des questions, 
M. Abou iyad a déclaré que 
M. Mitterrand a aurait dû énon- 
cer franchement et clairement 
les Urnes générales (de la politi- 
que française) en ce qui concerne 
FOXP. et VEtat palestinien ». 
Or II n'a c fait que parler riun 
éventuel établissement (ton Etat 
palestinien dans Gaza et la Cis- 
jordanie », laissant de côté le 
sort des « réfugiés palestiniens 
qui se tro u vent nom de ces ter- 
ritoires a « Que deviendront ces 
réfugiés et quelle pourra être la 
solution à leurs problèmes ? », 
a-t-11 demandé. 


Répondant A une question sur 
une visite éventuelle de M. Ara- 
fat en France dans le but de ré- 
duire les « aspects négatifs » des 
déclarations de M. Mitterrand, 
M. Abou Iyad a affirmé qu’une 
telle visite n’était pas envisagea- 
ble, en raison du refus déjà ex- 
primé dé la France. Enfin. A une 
question portant sur la façon 
dont les Palestiniens envisa- 
geaient de réagir, le « numéro 
deux » du Fath a répondu : « Par 
des paroles uniquement » C’est 
par erreur que certains organes 
de presse ont attribué ces décla- 
rations de son -adjoint AM. Arafat 
lui-même, qui se trouve actuel- 
lement en Arable Saoudite et s’est 
refusé A tout commentaire. 

Les propos du président Mit- 
terrand en Israël « constituent 
pour nous un choc psychologi- 
que », a déclaré pour sa. part, 
vendredi, M. Al Wazzan, presi- 
dent du conseil libanais, ajou- 
tant : « Surtout à un moment où 
les menaces tsraâiennes riaccen- 
taent à notre égard, où Israël 
poursuit sa politique de défit et 
de provocation à régard des prin- 
cipes et des résolutions des Na- 
tions unies ». e trous n’attendions 
pas une cdincMLence complète des 
politiques et des attitudes, mais 
nous avions le droit d'attendre 
tFun pays ami comme la France 
qtdü reprenne la ligne politique 
du général de Gaulle. » 


m Dans les autres pays arabes; 
la presse syrienne critique -vigou- 
reusement le voyage de M. Mit- 
terrand- En revanche, -en Arabie 
Saoudite, la prudence l’emporte. 
Les quelques quotidiens parais-’ 
gant le vendredi S’abstiennent -de 
commentaires, mais publient tes 
passages du discours de M Mit- 
terrand tes plus favorables A 
l'OJLP^ ainsi que des extraits de 
celui de M. Begln. La prudence 
l’emporte aussi dans les commen- 
taires jordaniens et marocains 
Les seules réactions favorables 
des gouvernements arabes sont 
venues du Caire, où le ministre 
des affaires étrangères, M Hassan 
Ali, a estimé que U. Mitterrand 
« œuvre pour le règlement global 
de la crise au Proche-Orient ». 


• A Moscou, l’agence Tara 
estime que M. Mitterrand a a pra- 
tiquement nié le droit, légitime et 


reconnu par les vastes milieux de 
Ta communauté internationale, de 
rOrgcmisatton de libération de la 
Palestine d'intervenir au nom du 
peuple palestinien en lutte pour 
son autodétermlnattonnatianale». 


M. DAVID LÉVY : nous m dis- 
cuterons jamais avec P0.LP. 

- • A Jérusalem, te vloe-présl- 
dent du Conafcil israélien, m Da- 
vid Levy. ’■* qui l’on demandait 
vendredi, au - Club de Ta’ tfréaae 
d’Europe 1* si tua gouvemeibeuC 
accepterait de discuter avec 
l*OXP an cas où céUe-d renon- 
cerait A sa Charte. _a_ répondu : 
c La Charte de fOLP. prouve 
F intention, de ce groupe de dé- 
truire Israël. Mais cela n'est pas 
.ressentie! Israël est contre un 
Etat palestinien. H fera tout pour 
qrivn tel Etat ne soit pas créé 
n ne permettra pas la création 
d’un Etat palestinien qui. comme 
je V ai dit. représenterait pour 
nous un danger perpétua! même 
de vie. Sur ce point, U g a ira 
consensus national. (Jj Les inter- 
locuteurs, ce sont les habitants 
de ta Judée et de la Samaria. 
Comme nous Pavons dit aux 
Etats-Unix, à Camp David, comme 
nous Pavons dit aussi à l'Egypte, 
nous ne discuterons jamais -avec 
VOL J», qui est pour nous à la 
tête d’un groupe de terroristes 
qui ne rêvent que de détruire 
Israël n n'est pas question, je 
le répète, de discuter avec 
l'OLP. ». 

[ Considéré comme te numéro deux 
du Ukcmâ, la coalition, de quatre 
partis qui somtant le gouvernement 
Begln, tL David £sevy p orlgln&lxe du 
Marna, qtftl a quitté en 2997« est 
aussi l'un des de 111e de la 

w i irtraii Ti iti iiA AéollSXade» UUXDtiUB 

représente environ 60 % de te popu- 
lation juive dTaraSL Vice-premier 
ministre Chargé des affaires sociales 
itectual cabinet lsaéllaD, 
M. Levy avait, ê l'angine, refusé 
d’en mbe partie, voulant conserver 
te poneSroULe de llxnmlgratlûn qu’il 
détenait *■«« le précédent g ua vg r - 
nenumdt. M. Levy, qui est Agé de 
quarante-cinq sus et est père da 
dix enfênteTaest tait connaître dans 
son pays toqt autant par son dyna- 
misme que par eon Intransigeance ; 
U est tm de oes dirigeants Israéliens 
qui t répéter que L’Etat 

hébreu conservera «pour t o uj o urs 
Ta CiafonUmle palestinienne 


A TRAVERS LE MONDE 


- Arge n tin e 

• PRECISION. — M. Emilie 
Fermln Mlgnane, Juriste ar- 
gentin. qui a déposé récem- 
ment devant la commission 
des droits de l’homme de 
rONU A Genève, et qui était 

- cité dans le dernier article de 
notre corrapondantc fie Monda 
du 3 mars), nous prie de pré- 
ciser que ea fille Monica n’a 

. pas été enlevée en 197? . comme 
u a été Indiqué par erreur;, 
mais te 14 mal 1974, après te 
coup d’Etat militaire, et non 
pas par des inconnus, mais 
par des officiers argentins. 

Côte-d'Ivoire 

• R EPRI SE DES COURS A 
L'UNIVERSITE, — La rèOU-, 
vertu» de l’u&lvei&ité naUo- 

- nale de Côto-divoiie et des 

' grandes écoles d’Abidjan s’est 

effectuée dans le « i m e jeudi 


4 mars. Aucune fonce de 
l’ordre n’était présente sur te 
campus et aux abords des dif- 
férents établissements d'ensei- 
gnement supérieur. Déa mer- 
. eredl, au lendemain de 
l'annonce par te président 
Félix HouphouBt-Bolgny. de la 
reprise prochaine des cours — 
apres trois semaines d’inter- 
ruption — les étudiants 
avalent commencé A réintégrer 
tes résidences universitaires de 
■ la capitale. — (ASPJ 

Guatemala 

• ENLE VEMENT DD DIREC- 
TEUR DO JOURNAL a PREN- 
SA LIBRE » (conservateur). — 
M. Alvaro Contreras Vêtes a 
été enlevé le vendredi 5 mers 
devant sou «inminna par on 
groupe de guérilleros qui ont 
tué son garde da corps. On 
message signé da parti guaté- 
maltèque des travauteors 


(communiste) indique que 
M Contreras sera libéré après 
la publication d’un manifeste 
dans plusieurs journaux amé- 
ricains, mexicains et guaté- 
maltèques, L’opposition armée 
a appelé au boycottage des 
élections du 7 mats, qu’elle 
traite de «fan» électorale ». 

■ 

Mali 

• VISITE DE M. COT — « lia 
France considère que les pro- 
blèmes du Tchad et du Sahara 
occidental sont Vaffatre de 
VOXJA. et d'aucune puissance 
extérieure à r Afrique, et surtout 
pas des superpuissances », a 
déclaré U. Jean-Pierre Cot, 
ministre délégué A la coopéra- 
tion et au développement. 
Jeudi 4 mass A son arrivée A 
Bamako^ où 11 participe aux 
■travaux de la commission 
mixte de .coopération franco- 
maiienne. — fAJ’J’j 


Ouganda 

• SOIXANTE-HUIT MORTS AU 
COUR S D’U N R AID DE VO- 
LEURS DE BETAILS. — Des 
voleurs de bétails de la pro- 
vince dn KanuaaJa mord dé. 
l'Ouganda) ont attaqué mer- 
credi 3 mars la circonscription 
de âaroti — dam le comté de 
Usufc (est du pays) tuant 
tJsnfc (Est dn pays) tuant 
soixante-huit personnes et fai- 
sant pins de cent blessés, ont 
indiqué vendredi des Informa- 
tions non -confirmées A Kam- 
pala D’autre, part, de nou- 
veaux affrontements se sont 
produits jeudi dans te secteur 
de Gayaza, A 15 kilomètres au 
nord de Kampala, où des 
unités de l'armée ont été 

. déployées pour combattre des 
éléments de guérilla antigou- 
vernementale. Des expiations 
d’obus de mortiers installés. au 
nord de la capitale, ont été 


entendues A Kampala pendant 
t demi-henre d&os la 
de jeudi A vendredi.— (âJÏpj 


République 

Sud- Africaine ; 

# Liberation dun leader 

SYNDICAL. — M. Thasamile 

Gvreta. président de la South 
AÆric an A llted Warfcera Union 
. (8AAWU) a été rel&cbé mer- 
credi 3 mars par la police sud- 
africaine apres avoir été retenu 
trais mois fie Mande daté da 
12 décembre 1931) au titre de 
la « loi contre le terr o ris me », 
Créée en mars 1979. la SAAWU 
revendique aujourd’hui 
■ soixante-dix mille adhérents et 
sa croissance est rune des irius 
rapides d’Afrique du Sud. Les 
autorités, cependant, ne Tout 
pas reconnue offioteDezneat. 
— (JLFJPJ 


sur TattHude toraédenna au sujet du 
Liban, les dirigeante iaraéltens re- 
connaissant a la France un - intérêt 
psrtJcatlsT » pour ce pays. 

Sans l'avouer oMrenent peur rins- 
tant, las dirigeante isréaUens, d'autre 
part- ne cachant paa une ■ certaine 
déception -, en constatant que la 
voyage de M. Mitterrand n'a pas per- 
mis d’annoncer type précision les 
divers pointe but lesquels pourrait 
porter l’amtilondion des échanges 
entre te France et teraèL La gouver- 
nement de M. Bégin voulait, avant 
te visite, mettre i’aecent sur tes 
perspectives de normslteatk» des 
relations bilatérales, afin de mtelmL 
ser ia portée cto te démarche fran- 
çaise A propos du conflit israélo- 
arabe et l’étendue dee divergences 
entra Paria ei Jérusalem è ce sujet. 
Plusieurs membres du gouvernement 
israélien ont. en privé, regretté que 
ta présence d’une nombreuse déléga- 
tion française, composée de quatre 
ministres dont celui de f économie 
et dee finances, n’ait paa donné lieu 
A l’annonça de projets concrets. 
Aussi souhaite-t-on A Jérusalem que 
la réunion de commissions mixtes 
pour ta coopéraflor économique et 
cuUureHe soit organisée au plus vRe 
et que les échanges de visitas entre 
tas ministères français et israéliens 
manifestent un véritable « rapproche- 
ment *. 

plusieurs commentateurs de te 
presse israélienne ont émis te «eu 
que M. Begln puisse A présent savoir 
ménager la nouvelle amitié entra la 
Franc* et tarafll. malgré tes profon- 
des divergences qui existent .entra 
Paris et Jérusalem sur te règlement 
de ta question palestinienne. Le Jé- 
rusalem Poat «ouilgne que M. Mit- 
terrand s'eat prononcé nettement- en 
faveur d’un • Etat palestinien • mais 
If estime que le gouvernement fran- 
çais n’exerce pas de ■ pressions - 
sur Israël A ce sujet. Ce Journal 
considéra que ce point est un acquis 
Important pour M. Begln. 

En Cisjordanie, c’est ta déception 
qui prévaut Ûn émet dee critiques 
sévères à l’égard 'de M. Mitterrand 
sur sas déclarations à la Knesset, 
mais 11 n'en faut pas moins relever 
quai dans les différents commen- 
taires de la pressa arabe de Jéru- 
salem-Est. B n’y a pas de condam- 
nation. En sommeL les Palestiniens 
des territoires occupés semblent 
accorder encore on. certain crédit 
au gouvernement français, espérant 
qu’à revenir d pourra influer, fût-oe 
faiblement sur les décimons du 
gouvernement Israélien. Dans leurs 
éditoriaux, les Journaux Al Sait et 
Al Chaab font remarquer que la 
politique française ee rapproche de 
plue en pins de celle daa Etats- 
Unis. 

. FRANCIS CORNU. 

■ 

. (X) Au «Club de' ta presse » d'Eu- 
rope 1, VL Lévy a dit vendredi : *1* 
France sera désormais ■ dire ctement 
informés dans tous les domaines, 
notamment poutique, A es questions 
intéressent ta région [du Pnwhs- 
OtlsaSl, os qui n’AUttt pas te «te 
depuis autan en». » (Vatr ch- coatis 
tas outras déctazsttons de M. Lévy.) 


i'AFFAIRE DREYFUS : un 
épisode de l'histoire 
d'Israël 

• (De notre corr e spondant) 

Jérusalem. — En évoquant 
avec insistance r affaire Dreyfus 
dans son dtocoors; m ' M : .j6egin ris 
guère surpris son auditoire Israé- 
lien- Cet épisode -dramatique de 
rbtetofre -de. France fait égele- 
mont-*- et peut-être davantage— 
partie'' de ^histoire dlsraêl U 
(tarît une large place dans les 
programmes scolaires Les fau- 
nes Israéliens ne peuvent Igno- 
rer, comme 'ta- rappelé ta pre- 
mler mMstra, que l’extitence da ■ 
rEtet tf Israël est née- au. procès 
du capfta/ne Dreyfus et é la 
révélation de /a question /uhre 
dans resprlt de Theodor Hem, 1 
pire du sionisme.' 

Dans tas « oôurs de sionisme - j 
dispensés eux lycéens Israéliens, ! 
fatfalre Dreyfus sert souvent — 
après r Holocauste 6 fintiflér 

et expliquer là création d’un Etat j 
destiné è rassembler Ms tulta 
persécutés. C'est un' sutaf de 
thèse tort répandu dans les uni- 
versités, un* source ri Inspira- 
tion pour te Btiératwa et ta 
thêûtre, on thème dé conférences 
I notamment soties qui sont or- 
ganisées par ie nouveau 'et re* 
marquabfé musée de la Diaspora, 
è Tel-Aviv) et de débats . comme 
celui provoqué par la diffusion, 
tan dernier, d’une ' dramatique 
dé te télévision française rela- 
tant la combat riEmJJé Zola an 
faveur de Dreyfus. — F. C. 
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du Liban 


PROCHE-ORIENT 


Irait 


les sept années de gneorà 
m Liban «it lanené üe 
nombreux jeanes Libanais & 
retrouver leurs origines. 
eonlMdtomnlbS ' et comunt- 
naotafres, que celles-ci soient 
chrétienne ou musulmane, n 
est une autre Jeunesse pour- 
tant pour croire avant tout & 

• ranité nationale au-delà des 
clivages canfessionnels * les 
partis actuels n’expriment 
que rarement ce sentiment 
national nafaesnt (« le Mon- 
de » du 6 mars).- 

• • — ■ m ■ ■ • 

Be y rout h. — Le ^.faussaire, Je 
fnrr» <ja dnéaste aQçmand Vol- 
Jcer Schli^faÈHtoEffi .dont de. nom- 
breuses copies vidéo circulent à 
Beyrouth, a fait an Liban l’una- 
nimité: contre lcd* contre ses 
images de - foUe meurtrière, 
contre Putilisation de Beyrouth 
wn»M un simple décor. 33 y a 
des jeunes Libanais pour refuser 
que Beyrouth, « vü Je trop long- 
temps, putain », prtte son corps 
« aux fantasma de TOoddent », 
pour se -démarquer, à travers ce 
film «t au-delà. « de FOcctdent 
avide de sensations exotiques ». 
pour c roir e encore, au-delà des 
affrontements sanglants, au TA- 


II. 


- Retrouvailles 

..Dé. notre envoyé spécial NICOLAS BEAU 


La dénoudattan du Faussaire 
est la plus violente chez ceux 
qui, nombreux . à participer au 
tournage, ont cru à la possibili t é 
de dire an monde , la tragédie li- 
banaise : * Je ne peux rien , (tire 
de ce füm, ce n’est pas vn speo- 
tacie, ce reest rien du. tout s, 
■ affirme la. beUe eÊ jeune chiite. 
Interprète, dans le film, d’une 
danse toacitionneBe. c C’est 8A5 
au Liban », c Cest Apocalypse 
■non, série B *, « Cest une suite 
de cachés », tranchent les antres. 
« Cest comme si, lance Chirine, 
costumière du film, on «iç cou- 
pait un bras pour montrer -ce 
qytest un bras coupé.» 

Bs se sont reconnus, en -re- 
vanche, dans le film 'tout récent 
du jeune cinéaste libanais 
Borfaan Alaooyel, qui présente, 
sans trace de violence ni de 

gn-njj mw . im poggfhXp histoire 

d’amour «mira. une jeune héri- 
tière de la zone chrétienne et nn 
xéfuâé du Bud-Ubaru Le titre 
du füm la Retrouvante* fflustre 
bien édité' volonté de beaucoup 
de croire , en*jojre~A un pays 
zétmifié. -.. .i 

Non que la guecre naturelle- 
ment soit absente de ltmivers 
des jeunes 3ÜÔbanate dont prés 
d’un tiers ont porté les armes: 
une ÜDlé sur huit et presque la 
moitié des garçons se sont bat- 
tus (Z). On a parlé à leur propos 
de la .«■ génération dit Kalach- 
vikoü %, 

MBm e cénx qd, en 1975, aà 
début de la guerre, n’avaient que 
sept ou huit ans; 1 - surtout eux, 
sont définitiv ement masqués, 
c I7n soir, le pî us mauvais soir, 
nous étions tous endormis, ra- 
conte H&QB&f quinze fins» . L & s 
priHciens sont uemts, puis dTaur- 
tres, qui ont criéTht* femma 
et les -enfants ont 
matin vous sommes descendus 
Sans le parage coir j^x ca- 
davres défigurés. Votre cher 
Liban est nagé 'dans une rmere 
de sono. » " * tre guerre, estime 
Zahra, même âge et même classe 
de qoatri^ne, me laisse croire 
qu’a y a un barrage entre nous 
et la oie.» 

la pioche et 1a ptome 

M»me «a rabeaioe d’ofiEiunte- 
metrtfi généralisée comme 
an ce début d’annfe, la guene 
envahit la ^ 

cette pgp 

hwm ft ésns& w ÿiroPKfl anus » 
{S^ette unîvd^^^ 

iée dans w» SfcoJô pdrware, 
la, cour de récréa tion sert de 
campus: parüétte fteate^cle baç- 
fcet-baS 1 où. après une louBÎe 
daToa^ oeqte jgffég 
|pertat«i xs, bhe minute de ^»oe 


le tripe. liés jeunes nxneuIfiULiis 
druzes, dans leur ■ montagne du 
Cbouf, incarnent sans «tente- la 
manifestation la pins éclatante 
de la volonté de réconciliât kxn 
nationale . Militaires, De ne sont 
pas militaristes, puisque leur 
emblème, la pioche 'et la plume, 
symbolise la terre — s cette terre 
qu’on ne quitte fumais» — et la 
pensée,' celle qroi guide «les maî- 
tres» de leur dam 

. Militante du parti sodaUste de 
Kamal Jbumüatt, assassiné par 
les Syriens en 1977, fis tendent 
la main à leurs ennemis poli- 
tiques phalangistes, couse qui le 
dialogue doit rengager». POs de 
paysans, fis font montre- (Tune 
véritable maturité politique en 
de m a n dant c la liberté d’expres- 
sion, réadltté des droits et tm 
Etat démocratique ». Druzes et 
croyants. Os plaident pour tm 
Etat démocratique dans- leurs 
bergeries, transformées «momen- 
tanément» en casernes. Libanais 
enfin, fis dénoncent sans hferiter 
F «occupant syrien ». «On s'ou- 
blie ’ pas, disent-ils, qui à tué 
Remua Joùmblattn. 

Même sentiment national chez 
ces jeunes médecins souvent pro- 
ches du parti communiste qui, 
après dix ou douze ans d'études 
dans lès pays de l'Est ou ailleurs, 
ww faw»«t travailler pour 
1500 livres par mob (1800 francs) 
dans bs «centres d’urgence» du 
Sad-rUban oxgànisê& par le Se- 
coues populaire Hfaanais, pour tes 


fegftéhena. . eNatre action est 
itàbord . . humanitaire et 
tique», affirme le mi 



«le Liban est .te' seul pays qui 
puisse apporter la démocratie an 
monde arabe». «La crise nous 
a resserrés», affirme tm trol- 
StôZQOu ' _ . 

Ce nationaliste naissant se dé- 
marque, sans la trahir, de la cause 
pateBtinlprme. Le mai 1968 de 
la jeunesse libanaise, ce fut la 
guerre de six Jours de 1987, date 
de la prise de conscience de la 
génération de la guerre, qu’elle 
ee du rcisse autour du pré carré 
comme les phalangistes, ou qu’elle 
fasse, sienne, dans sa majorité, 
la cause de la Palestine. La 
résistance palestinienne est appa- 
rue alors comme- la seule struc- 
ture possible pour un change- 
ment politique radical. ■ La cause 
palestinienne était devenue la 
leur : ils s’entraînaient dans les 
camps du Path. fis alphabéti- 
saient les réfugiés,. Us organi- 
saient des festivals de «h"g 
palestiniens en. nxeope. 

La Palestine perdue 

L’Œdipe est dépassé aujour- 
d'hui : la déception -et évidente. 
33 existe désormais, pour cette 
jeunesse progre ssis te, une cause 
libanai se distincte de ceDe de 
l’OiP. ; r La stratégie pales- 
tinienne a trop consisté à aug- 
menter les tensions dans notre 
pays pour obtenir des gains diplo- 
matiques sur la scène internatio- 
nale », e xp lique cet Intellectuel 
chrétien proche de la gauche 
musulmane. Des grèves sont 
aujourd’hui organiste tes 

t population Hba- 
-Liban, une région 


depuis la 1 mort . de Joumblatt, 
n*m carne « renouveau; aucun 
programme ne l’exprime, hors 
une vagué référence â la « laïcité n 
qui désigne simplement l’hostilité 
commune à FEtst confessionnel 
actuel, totalement déconsi- 
déré aux yeux de la ma- 
jorité des jeunes de . tous les 


TfHÉMN AFFIRME AVOIR DÉJOUÉ UH « COMPLOT MONARCHISTE 

DANS tï NORD-EST DU PAYS 


bords. Seule une' année libanaise 
rééquilibrée au profit des musul- 
mans apparaît a certains comme 


Téhéran (ARRJ. — Un 
« complot monarchiste > a été 
déjoué récemment dans le nord- 
est de l’Iran, a affirmé vendredi 
5 mars, l'agence de presse ira- 
nienne irma selon te juge wli- 

txibunal 



ponsabüe du centre de Tÿr, creaSé 
sous texze. Dans la salle «Tef—nte, 
vtegt-dsq' femmes voilées et, au 
mur, le portrait d'un jeune scout 
de teelze ans tué par tes obus 
israéliens, qui voisine avec celui 
de Joumblatt, c le seul qui 

aurait pu,- disent-ils, représenter 
Vidéal national a. 

«Ma démarche, explique le 
responsable du Secours' popu- 
laire libanais, est de ne pas tra- 
vailler à partir d’idées politiques 
qui divisent le pays, mais sur du 



et dés multiples 
es publiées dans cette 
vDte. « Us ont gagné, dtt-Il, tm 
niveau de vie formidable, mais le 
Liban reste à reconstruire.» 

Affleura, « sont ■ -des jeunes 
musulmans -et chrétiens -d^m codt- 
c Libanais avant tout », 
sft8 sont souvent 'tournés 
la grande nation arabe, 
«^Europe» de cette efinératiosi 
montante «On a toujours -vécu 
fd », dit Dm. Bouc un -autre. 



identifiée jusqu'alors aux seuls 
Palestiniens. Une Tfei» de gauche 
a mê me ba t t u , c et te aimée, à 
l’université azoérlcaïDe de Bey- 
JB gtfa, c efie du Path. 

pourtant, dans les rangs 
communistes dans la ville de Tyr, 
ridentification avec la cause 
patestbüeime reste totale. « Les 
ohm israéliens, dit-on, ne font 
pas ici la différence. » 

L’hostilité aux Syriens est 
aujounThui de plus en plus nette, 
qui se noeuxit d’un coazmlexe du 
supériorité traditionnel du Liba- 
nais sur cet occupant qui, avant 
1935 , vena it, à Bcyreuth pour y 
être ouvrier ou femme de ménage. 
Mahmoud, militent du parti 
co mm uniste à Tyr, aura, en pré- 
sente du premier secrétaire de 
son organisation, qui approuve 
« Poids mo mentanée de ramé 
«ïïften contre Te • fascisme israé- 
lien », ce mot spontané: c Comme 
mmtant, je suis avec les Syriens, 
mats personnellement je ne les 
aime pas. »■ 

Ce sentim e n t national tenace 
n’a guère pour l’instant, d’ex- 
pression politique. Aucun homme, 


-une force de rassemblement possi- 
ble : 1e désir d’ordre est évident. 

La création artistique easonfiée 
ne supplée pas an vide politique : 
«Le théâtre se cantonne à des 
plaisan t eries sur la situation, 
déclare IL Joseph Tarrab. critique 
au quotidien POrieuf- - le jour. Te 
recul pictural est évident, avec ses 
mauvaises aquaréBes et ses pay- 
sage des années 40.» Seul Qoi- 

r il a- survécu à- la t our me n te : 

théâtre pour enfants connaît 
un développement saisissant, et le 
le bureau du tourisme pour les 
jeunes (B.T.J.) de Beyrouth orga- 
nise en WMI» un festival Mate ce 
théâtre phe un désir 

d’innocence qu’une volonté de 
résistance. 

Un élève de harmtni».]* d*ane 
école de Beyrouth a exprimé par- 
faitement, le 19 novembre 1981. 
jour du Drapeau et fête de Fin dé- 
pendance, devant ses camarades; 
ce désarroi d'une jeunesse natio- 
nale orpheline de tout projet. 

Raviver une fois- par an Te 
Uea übuoire de 
IVindépendance, 
Dire quelques mots, en 
. . [entendre quelques autres, 

[pour continuer, 

. Continuer . à sabir nos vies. 
Vivoter, conscience tranquille, 

[apaisée, endormie. 

■ 

Un peuple qui . s'endort 

[et rêve. 

On nous laisse rêver; 

Quand aUons-nous enfin nous 

ÏTévemer? 
A réaliser cette Indépendance 
[qui ne'tesse de nous 
[échapper 

Et S’éloigne de nous ? 

U s’agit de constru i r e le Liban 
. Et de se p r esse r, de le faire. 
Si nous ne voulons pas que 
[ceux qui naissent tous 
des jours 

Et grandissent. 

Se prêtent aux mascarades 
'. .-[dan*- lesquelles nous nous 
[sommes trop longtemps 

[compte. 

. l’auteur de ces figues a 
de quitter le Liban. 

FIN 


et chef du 

«maire islamique de la ville 
d’Ouroumieh (Azerbaïdjan occi- 
dental), un officier de Tannée de 
l’ex-chab. le général Knzrm. était 
entré en Iran par la frontière 
turque et avait établi des contacte 
avec les propriétaires terriens de 
la région ainsi qu’avec des 
* éléments contre-réaféutionnai- 
res » de la ville: L’hodjatoleglam 
Im ani a précisé â Xma que plu- 
sieurs conjurés avalent été 


tués b Amol au cours «Ton 
accrochage avec les forces de 
Tordre, a annoncé vendredi 1e 
quotidien République, isla m ique. 
La vfile cT Amol, flàn* le Masan- 
dar&n (au nard de l’Iran), avait 
été attaquée et occupée pendant 
douze heures par des opposants 
armés venus des forêts voisines, 
le 25 janvier dernier. — MJ J*J. 


Vax affleura, un Moudjahidin 
Khalq a été tué jeudi & Téhéran 
au oours d’une fusillade sur J ™ 
voie express de l’Ouest de Téhé- 
ran, avec tes Pasdaran, Un autre 
Moudjahidine a tenté de s’empoi- 
sonner 'avec du cyanure, api< wi 
l'agence Xma, 

Tftnffrn trois Moudjahidin ir>»a.T«i 
faisant partie du groupe JangaU 
(tes opposants des forêts) ont été 



(1) Oes chiffres pnwiennant (Posa 
enquête du quotidlan l'Orfent - le 
Jour (mal 1919) réalisée' k partir 
des questlimiULlmi détaillée recueil- 
lis auprès «Ton 'échantillon repré- 
sentas» de 900 - Jeune» de U i 
22 


Libye 

M. TRIAI NE FAIT PLUS PARTIE 
DU GOUVERNEMENT REMANIÉ 

Le Congrès général du peu- 
ple, qui fait fonction de Parle- 
ment, vient de ratifier un 
important remaniement minis- 
tériel & l'occasion du cinquième 
anniversaire de la c proclamation 
du pouvoir du peuple » en Libye. 
Le secrétaire général (premier 
ministre), M. JadalTah Azouz Al 
Talhi a été reconduit dans ses 
fonctions. Cependant, il y a deux 
changements notables ; la sup- 
pression des deux ministères, 
celui de l'intérieur et celui des 
affaires étrangères, et la fusion 
de deux antres: ceux de Téco- 
nomte, et des Industries légères. 

Ainsi, M. Ali Abdessalam Trifci. 
qui occupait le ministère des 
affaires étrangères, ne fait plus 
partie du nouveau go u ve rn ement. 
La suppression de ce ministère 
provient vraisemblablement du 
fait quH faisait double emploi 
avec œhzj des liaisons extérieures 
ocèupé dans Tanden comme 
le. nouveau gouvernement par 
M. Abdel Atü Al Obeidt Le minis- 
tère du pétrole a été confié è 
M. Kamel Hassan Al Mabhour 
en remplacement de M. Abdel 
Salam Al Zagaar. Ce -changement, 
notent les observateurs, pourrait 
être en rapport avec le conflit 
qui oppose la Libye k T Arabie 
Saoudite dans la définition de la 
politique pétrolière des pays 
membres de TOPEP. — fAJJJ 


Secrétaire général du P.D.K.L 

M. GHASSEMLQU ANNONCE 
DES ÉLECTIONS AU PRINTEMPS 
AU KURDISTAN IRANIEN. 

• L’autonomie pour le Kurdistan et 
le démocratie pour Flrm ont toujours 
été at restant le seul but que pour- 
suit notre mouvement », a déclaré, 
jeudi 4 mus, lore d’une conférence 
de presse & Parts. M. Abdel Rtm- 
man Ghassemlou, secrétaire' général 
du parti démocratique des Kurdes 
d'Iran (P.D.K.I.). Après avoir dénoncé 
la situation « toujours plus critique » 
de l'Iran face è l’inflation et aux 
difficultés politiques et économiques 
de toutes sortes, M. Ghassemlou a 
annoncé que, dès le printemps pro- 
chain, les Kurdes Miraient, sous 
l’égide du P.D.K.U des conseils de 
village, qui choisiront ensuite leurs 
représentants à des assemblées de 
province, lesquelles éliront enfin 
un conseil national kurde. 

Le PJ3.K.L, qui dit représenter 
environ 90% des 4 millions de Km* 
des Iraniens, et disposer actuelle- 
ment d'une force armée régulière de 
quelque douze mille peshmergas 
[combattants kurdes), « n’esf pas 
hostile, a indiqué M. Ghasséntiou. 

A un rapprochement avec le Conseil 
national de la résistance. (CRR J 
animé par MM. Massoud Radjavi et 
Barri Sadr, al ce damier, que nous 
avons combattu i une époque don- 
née, s’engage -A instaurer une vraie 
démocratie en Iran et - à accorder 
son autonomie à notre peuple ». 


Égvpte 


e Le procès des assassins de 
Sadate. — Les avocats qui défen- 
dent les meurtriers du président 
Sadate ont demandé, vendredi 
5 mais, au chef de l’Etat égyp- 
tien, M. Boubarafc, de reporter le 
verdict, qui doit être prononcé 
Incessamment. L’accusation avait 
demandé le peine de mort pour 
les vingt-quatre extrémistes mu- 
solmans inxpliqués ftn pfl I'&sssâ- 
sénat du secoua raSs. — (AJJ 




K disparu»; 

artentJtv* 

Sa*»® gtefl pacta . Af dbus,_^ 
jusque ce Jeune chilien de vingt 

dTnfcarmatSqce 

gux poxetitatae. A -lévocsition ce 



met à 

L’état de guerre ‘a 
conséquences : la baksw da 
Tntt üDKviftléS 

tode «qjjqttent M jihotede 
mense mejoaité dp ce t te. clM gg 
de tfTTn1rY° u d’aller poursuivre ses 
à l’étranger. « Je veux, 
l’un, sortir de ce Untr- 
ù&mte. »■ d -jUUeun, les 
guvFvate ri», 
total, xm 

“ J^? B ?J û,a ïïS2 

sanye ' ft «flMttt fi ré son avenir 



favorisées, k* eeutes qui 
J^naiiSÉQt le (U. 
JAâra^ccDaéquenoe de fit crise; 

Jfths JefaT.propre 

me après rage de 
en raison 1 de ' 
des Jcfféra qui 
nage 
mol- 



aéxudtefl plus 

« « 1 

«r™* 

^tbut, H est 
qnL zqffBe 
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DIPLOMATIE 


AMÉRIQUES 


*- *1 


A BRUXELLES 



M. Mauroy : nous souffrons de pas assez d'Europe Le déplacement forcé de 8000 Indiens Misldtos 


Les consultations se multiplient à l'approche 
du conseil européen des lundi 29 et mardi 
30 mars, A Bruxelles, que précédera une 
réunion préparatoire des ministres des affaires 
étrangères les 22 et 23 mars. Alors que 
M. Mauroy était, jeudi et vendredi, & Bruxelles, 
M. Gheysson, ministre des relations extérieures, 
rendr a visite, le lundi 15 mais, à son collègue 


britannique, lord Carrington. Le chancelier 
Schmidt s'entretiendra, à 
Mme Thatcher, le 18 mais. 


provoque de sévères polémiques 


D'antre part, M. 
affaires étrangères d'Allemagne fédérale; 
rendra, dimanche 7 mars, A Washington, 
M. Mitterrand est attendu le 12 . 


oh 


De nos envoyés spéciaux 


que ss visite c 
geaxt et appuyait le mémorandum 
français de relance x Dans ce 
mémorandum adressé en octobre 
aux navs partenaires et h la 
Commission, Paris suggérait des 
actions communes dans les 
domaines social, industriel, moné- 
taire, et appelait de ses vœux une 
politique 




Bruxelles (Communautés euro- 
' péennes). — « Nous proposons une 
relance de TEurope. Tel est Ternes- 
sage que je suis venu apporter à la 
CammUssion. » C’est sur un ton 
teès « volontariste » et « carré » que 
31 Mauroy a présenté, vendredi 
5 mars, à Bruxelles, au cours 
d'une conférence de presse 
conjointe avec M. Tfaom, prési- 
dent de la Commission, le sens 
de sa visite auprès des Commu- 
nautés — geste anormal» et de 
< bonne volonté »; — remarquant 
qu’a s'agissait d’une «première». 

Aocompagné par le ministre dé- 

européennes, 

M. Chandernagor, M. Mauroy a 
répété aux deux commissaires 
français, MU. Ortoli et 
avec lesquels S a pris son 
déjeuner, puis à tous les metnl 
de la Commission réunis un peu 
plus tard en séance de travail, et 
enfin A M. Thom, au cours d’un 
entretien en tête-à-tête, les gran- 
des lignes de la position française 
sur l’Europe. 

La formule, . déjà souvent em- 
ployée par le premier ministre, 
est la suivante : a Nous souffrons 
non pas de trop mais de pas 
assez d'Europe . » A ses yeux : «Ce 
qui manque aujaunnud à la 
construction européenne, c’est la 
foi, le dynamisme, la volonté poli- 
tique.» 

On ne cachait pas dans l'entou- 
rage du premier ministre que 
M. Mauroy était venu prêcher 
la bonne parole & Bruxelles même 
s'il souhaitait éviter d’apparaître, munautaire A l’examen des dos- 
œ qui est toujours fâcheux, stars contentieux, le premier mi- 
comme un donneur de leçons. Le nistre a souhaité qu’efle anime 
premier ministre entendait faire tous les Etats membres, et en par- 
le message de la gauche ticuher la Grande-Bretagne, 
çaîse, an pouvoir depuis le Après avoir rappelé A 
dans les HMaiflg ripq cou- du différend sur 
administratifs européens en briïannfeiue au budget, la position 
respectant les susceptibilités lêgi- française — une compensation qui 


qui 
b mis 


■ Le premier ministre a 
d’insister sur la nécessité de pren- 
dre en commua de nouvelles 
initiatives contre Je chômage : 
a La Communauté doit assurer aux 
jeunes de seize à dix-huit ans un 
emploi ou une formation, car ü 
faut massif ester une grande atten- 
tion à l’égard de cette jeunesse 
gui ne s'intéresse pas A V Eu- 
rope (~) peut-être parce que TEu- 
rope ne s’occupe pas (Telle. » Il 
a Invité la Commlsteon A présen- 
ter des propositions et a inclus 
dans son message un aesbe de 
critique : « La Commission ne 
doit pas hésiter à proposer des 
avancées politiques. Elle ne peut 
se contenter <Têtre la gardienne 
sourcilleuse du traité. » 

Pas de politique 
protectiormcfe 

m 

Cette volonté de progresser, de 
ne pas restreindre l'activité com- 


10 mai, 
loirs adj 



des responsables en place, 
mais sans pour autant trop édul- 
corer le message loi-même, q a 


pourra pas être tins élevée 
celles déjà accordées en 1980 
puis en 1981, qu’à faudra limit er 


& quelques années et 
être dégressive, — il 
tout Faccent sur la nécessité de 
ne pas se laisser bloquer par ce 
problème : « O» ne peut pas arrê- 
ter la marcha de TEurope. Tl rfo 
a pas meilleure solution aux dif- 
ficultés rencontrées que d’avoir 
une réelle capacité de production, 
que d'aller dans 2e sens de 
Taoenir.» 

En réponse A deux 
M. Mauroy a réaffirmé avec force 
la volonté de aan gouvernement 
de ne pas porter atteinte an libre- 
échange mtracomrmmajrtaàre. a 
propos de la « reconquête du mar- 
che intérieur», slogan, a-t-il rap- 
pelé, qui a été Inventé pen 
la campagne électorale et qui 
peut donner de ce fait une image 
Inexacte de Faction entreprise : 
«On ne peut pas parier si peu 
que ce soit iTùne politique pro- 
tectionniste^. a assuré M. Mauroy, 
qui a poursuivi : « Ce que nous 
voulons, à Tumsson dés autres, 
cf est avoir une politique indus- 
trielle volontariste. » 

A propos de la * guerre du 
vin». M. Mémo? n’a pas eu Je 
temps d'étudier dans le détail la 
décision de la Cour de justice 

défavorable A la 
fie Monde du 6 mais). 
« Le gouv erneme nt respectera 
Taxés de la Cour, a-t-fl annoncé, 
mais cela ne doit pas faire oublier 
qu’une réforme de la réglementa- 
toin applicable au marché du vm 
est nécessaire afin d’équilibrer 
Toffre et Ta demande et de favo- 
riser une production de qualité.» 
La France et la Commission ont 
fart des propositions très voisines 
allant dans ce sens (distillation 
obligatoire & bas prix en début 
de campagne, en cas de ven- 
danges dépassant les besoins). 
M. Mauroy a de man dé qu’elles 
soient 


Haït mille Indiens M&fcftas ont été évacués 
des camps, et leurs villages ainsi que 
leurs récoltes ont été détruits, .a reconnu, 
vendredi s mars une conférence de presse 
A Washington, M. Homberto Campbell, le res- 
ponsable chargé du développement de la régi on 
atlantique an Nicaragua. VL Campbell a affirmé 
que cette mesure avait été prise pour protéger 


les Indiens, qui se trouvaient sous le feu 
croisé des forces sandinistes et dés groupes 
oontre - lévotatioauudres opérant prés de la 
frontière avec le Hondnrms. Quant aux récol- 
tes. elles eut été détruites, « pour ne pas lais- 
ser de quoi se xKwrrir » aux oontre-révojutlonr- 

la 


Managua. — En mars, A la saison 
sèche, de larges plages Manches 
bordent las rives dn rio Coco. La 
même forêt tropicale Impénétrable 
s’étale au nord, côté Honduras, et an 
sud. côté Nicaragua. 

De P aéroport de Puerto-Csbezas, 
une modeste localité située sur la 


De notre envoyé spécial 


Somoza, en Juillet 1979. Le nouveau 
régime sandiniste a décidé d’intégrer 
f Immense façade atlantique. Avec 
une assistance cubaine. M a entre- 
pris le construction d’une routa de 
Managua à La Rosi ta. où aa trouvent 


côte atlantique du Nicaragua, étaient principales iwnea «For — «epé- 
Dartis. en avril 1961. tes mercenaVrae ► t. 


ne 

que 


DOMINIQUE DHOMBRES 
et PHILIPPE LEMAITRE. 


partis, en avril 1961. tes meroenaVres 
anticastriste» qui se sont la n c és A 
l'assaut de la baie des Cochons; 
avec la bénédiction de Somoza. An 
nord et eu sud du fleuve Coco, mé- 
cartnareeant la frontière, vivant les 
indiens Miskrtos, pécheurs, chasseurs 
(environ 30 000 au Honduras et 60 000 
au Nicaragua). A peu près Ignorés 
pendant des aèdes, et dont le sort 
est brusquement devenu un thème de 
violente polémique entre gouverne- 
ment sandbrista et l'administration 
Reagan. 

Pour les Mïskitos, tous ceux qui 
vivent de l'autre côté de la chaîne 
de montagne qui barre l'horizon A 
l'ouest sont des « Espagnols ». Los 
querelles de Managua ne les lotéree- 
sent pas. « La guerre entre Somoza 
et les sandinistes ae passait pour 
eux sur me autre planète », affirme 
le Père Augustin, un prêtre noir de 
Waspem. une bourgade trontafièra de 
deux mille finies, transformée par les 
sandinlstas en camp retranché; 

La côte atlantique — 56 % du ter- 
ritoire du Nicaragua — a ôté succes- 
sivement contrôlée par les piratas, 
par (ss Anglais et par (es Américains. 
Mines d'or, forêts, pèche : la ctte 
a une économie d’enclave. Somoza 
avait affermé les richesses de cette 
région aux sociétés multinationales. 

Tout a changé après la chute de 


rant ta poursuivre jusqu'à Puerto- 
Cabezas. Des ponts manquent encore 
elt A ta saison das ptotoa, le rio Coco 
et les autres rivières inondent large- 
ment la région. 

Les premiers contacts entre Mie- 
kilos et jeunes militaires sandinlstas, 
ignorant les coutumes indiennes, ont 
été rodes. Des heurts sanglants, 
mats rares, ont eu lieu. D'autres 
incidents, moins graves, ont égale- 
ment éclaté à Siuafîeids, sur la côte, 
mais plus au sud, où la population, 
complètement noirs, parts anglais. 
A Managua, dans Ta même temps. 
M. Fagoth Muller, un des chefs de 
ta communauté mleWte, entra au 
Conseil d'Etat, le « Parlement » 
sandiniste 

La gouvernement espère ainsi, 
sembte-t-R, Mustrar le ralliement des 
populations Indiennes de la -côte au 
nouveau régime; Hélas 1 Fagoth, ar- 
rêté. confesse en pleurant avoir été 
agent somoztote. II resta près de 
deux mois an prison. Puis M. Tomas 
Borge, ministre de l'intérieur, *e 
(ibère. Fagoth s’enfuit A Miami, re- 
vient au Honduras, installe uns 
« radio libre » mistdto. Incite 
- frères - A passer la frontière 
masse. Plusieurs milliers l'écoutant 

Plusieurs centaines d'anciens gar- 
des somczlstes, également libérés 


AFRIQUE 


Mauritanie 

LS AUTEURS DE IA TENTATIVE 
DE COUP D'ÉTAT DE FÉVRIER 
SONT CONDAMNÉS A DIX ANS 
DE PRISON. 

te tdbmuZ spécial constitué à 
Ncroakcbott pour Juger Z» princi- 
paux responsables dn coup d’Etat 
manqué* qui s’est déroulé dans la 
nuit dn g an 7 février, a rendu son 
verdict vendredi 5 mars, après quatre 
Jouis de débats. 

27m peines de dix ans d’ezxzpn- 
«mmunimt, assorties de la confise*- 
tlon de leurs Mens, ont été pronon- 
cées à rencontre du colonel Mous- 
tapira Mohamed Onld Saleck, ancien, 
président du comité militaire de 
saint national, qui avait renversé le 
président Onld Peddsh en 1976; de 
Bt sid-Abzned Onld BneKJara, 
premier ministre (décembre 198** 
avril 1981) s de M- Babam Onld 
Mohamed Uplif. ancien ministre 
de Flnténenr, et de l’adjudant Onld 
Badjan, paient de rtx-pttmXet 
aünlrtre et ancien cbef de 2a sec-» 
ttoa des blindés à l’aéroport de 
Nouakchott. Un antre militaire, le 
sous-lien tenant Onld EL-Khon, a 
été condamné à cinq, ans éVmpd- 

Tons les condamnés, qui ont béné- 
ficié de Fassis tance d’avocats an 
cours du procès» ont été zeeomxna 
coupables de « cmnplot contre la 
sdreté de l’Etat a les conjurés 
avaient prévu d’enlever le ttuef de 
JfEtat mauritanien, le lien tenante 
colonel Mobamed Shsqni Oald Ebrik 
dallai», an moment où Il devait 
prendre l'avion, le 6 février, pour se 
rendre au sommet de l’O.OA. à 
Nairobi* C’est l’Adjudant Onld Bnd- 
Jasa, cbel de la section des blindés 
à I f a£roport de Nouakchott, qui 
avait été chargé d’arrêter le chef de 
l’Etat. les autorités mauritaniennes 
avaient cependant été prévenues du 
complot, et le lieutenant-colonel 
Onld Haldillah avait ajourné sou 
voyage à la dernière minute, tandis 
que les conjurés étalent mis en état 


Centrofrique 


L'armée pourchasse les auteurs de la tentative de putsch 


J0URNËE 

INTERNATIONALE 

DES FEMMES 198Z 

Bimucht t mars utî 
A le Marnas 

DéCOé d a la place de it SAra- 
büque A la place des Vêtes, & 

A partir de 12 h : apeeteei* 
noiMtop; naenMsmant & la 
porte de Pantin (rendez- roua au 
nouvel hippodrome). 
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(Suite de la première pagej 

Un photographe français de l’agence 
Gamma, blessé, a été évacué jeudi 
soir sur Paris. 

Samedi matin, on Ignorait et 
M. Patasse et les deux officiera gé- 
néraux. qui vont être de toute façon 
dégradés,, étalent réfugiés sur la 
concession du premier, ou des cré- 
pitements d'armes automatiques au- 
raient été entendus, ou dans un 
quartier populaire situé à proximité. 
H ne fait plus aucun doute en tout 
cas, que le comité militaire de re- 
dressement national, ainsi épuré, 
sem bl e décidé A aNer Jusqu’au bout 

La retatee 

des qmretto ethniques 

ta grève générale A iaqaefte avait 
appelé par tracts ctandestfns. avant 
la tentative de coup d'Etat, un cer- 
tain FROUGA (Front de libération 
du Centrofrique), en fait émanation 
du M.PJLC. de M. Patasse, n’a tout 
simplement pas eu Heu vendredi). 

Jeudi, peu après l’aube, lee der- 
nières barricades avaient été déman- 
telées et uns activité normale avait 
repris en dépit des mots d’ordre 
du M.P.LG. appelant à ne pas se 
rendre au travaB. Dans las quartiers 
où s'étalent déroulées les émeutes 
de la niut précédente, les compa- 
gnies nationales de sécurité avaient 
prie position, sans toutefois faire 
preuve de ta plus grande rigueur. 
Sur la route de l'aéroport des pneus 
terminaient de ae consumer. Visi- 
blement, le coup d’Etat, tué dans 
l’œuf, appartient au passé, H restait 
A nn mesurer l’Impact 

A première vue. les conjurés ont 
opéré avec une bonne dose d'in- 
conscience. Dans la matinée de mer- 
credi, réservée au conseil des 
ministres hebdomadaire, les autorités 
avalent déjà senti que quelque chose 
se tramait Dans représ-nihlt, un 
tract anonyme — mais dont tout le 
monde savait qu’il avait été ronéo- 
typé sur ia concession de M. Patasse 
— omit accusé le président Mobutu, 
du Zaïre, d’avoir dépêché, aveo la 
connivence du général Koiingba et 
de l’ancien président Dadco, quelque 
quatre cent chiquante « mercenai- 
res » au Centrafrique pour y favo- 
riser l'acceesiûn au pouvoir du colo- 
nel DleRo, chef d’état-major général 
adjoint, chef de la gendarmerie et 
Intime collaborateur du général Ko- 
lingba. 


Autrement dit, les amis de M. Pa- 
tasse reprenaient. le thème favori du 
chef de l’opposition : le président du 
Zaïre appuyait les ethnies centrafri- 
caines amies du fleuve Ctiari — les 
Yakomas. comme le générai Ko- 
tingba, et les WBakas, comme 
M. Dacko, — contre les tribus nor- 
distes. notamment les Sara-Bakas dé 
M. Patasse. Le tract devait même 
qualifier le cofond DfaHo de « séné- 
galo-yakoma » et annoncer, pour la 
nuit suivante, « F élimination physique 
de certains officiers généraux, cer- 
tains opposants politiques et leurs 
proches coBaùorateure ». Les auto- 
rités pouvaient dffRcffement Ignorer 
(a diffusion de ce tract. 

La suite des événements reste 
contondante Alors que de premiè- 
res barricades s'étalent déjà élevées, 
le général Bozize est venu (Ire à ta 
radio, toujours nous le contrôle 
de son ministère, uns courte dé- 
claration accusant des soldats de 
1* « armée zaïroise » de préparer 
un * coup d'Etat fantoche » en 
faveur du colonel DIallo et appe- 
lant ta peuple è l'Insurrection. Les 
conjurés n'ont cependant occupé. au- 
cune position stratégique dans la ca- 
pitale: Dix minute s après rfnterventlon 
sur les ondes du général Bozize, qui 
s'était enfui entre-temps. Iq colonel 
Mansion, conseiller français du pré- 
sident pour les questions de sécurité, 
et des éléments de la garde prési- 
dentielle occupaient Je radio, où le 
cotonsl DIallo devait démentir lui- 
même, sur l'antenne, lee accusations 
dont H avait été l'objet peu de temps 
avant l’intervention du général Ko- 
Imgba. Dans l'intervalle, les Ameutes 
avalent pris forme dons trois quar- 
tiers populaires africains. 

Un «léser remaniement 
ministériel» 

Les autorités ont alors décidé de 
minimiser la portée de l'affaire et 
le couvre-feu nocturne n’a pas été 
proclamé, il n’a pas été question 
de décréter la loi martiale. L'évic- 
tion des conjurés du gouvernement 
militaire a été présentée, jeudi soir 

A la radio, comme un -léger rema- 
niement ministériel m ( 1 ). Aucune 
référence aux manifestations et aux 
combats n’a été faite sur las ondes 
pendant vingt-quatre heures. L'aéro- 
port n'a pu été fermé, an dépit du 
fait qu'il est .resté coupé quelques 
heures -de Bangui. La présence das 
forces de sécurité en ville a été 


aussi légère’ que possible. Le pré- 
sident Koiingba a passé le feudl. 
comme d'habitude, à F étal-major 
général et non A >a présidence. Tout 
a été entrepris pour dédramatiser ta 
situation. 

Le choix d» M. Patasse — que 
tout le monde, y compris parmi les 
manifestants, considère comme le 
maître . d’œuvre occulte -du complot 

— demeure, d'un autre côté, décon- 
certant -A-t-ll réellement - cru que, 
après cinq mois d'absence et avec 
seulement quatre jours de concerta- 
tion, H lui aérait possible de prendre 
le pouvoir sans réef appui militaire 

— aucune unité n’a soutenu les 
conjurés — et au moyen d’un appel 
A l’Insurrection formulé par l’un de 
ees amis ? A-t-il pensé, an outre, 
qu’une telle opération, pouvait se' 
faire A la barbe de la France, qui ' 
ne lui a fait apparemment aucune' 
promesse et entretient .une coopé- 
ration militaire étroite avec- le’ 
général Koiingba 7 

Pressé par son propre entourage 
et se prenant è son propre Jeu de 
surenchères, il. a sans doute calculé 


qu*R taî fallait prendre (es devants. 
SI tel eet le cas, B s'est lourdement 
trompé. Il a, en fin de compte, ren- 
forcé les voix de ceux qui, -surtout 
ces dernières semaines, ont pressé 
ta général Koiingba de se montrer 
plus Intransigeant Gageons que ces 
derniers auront davantage de poids 
dans les mois A venir et qu'une épu- 
ration d’une administration truffée dé 
« pstassfstsfi », qui s’est amorcée 
dès jeudi, sa poursuivra. 

H reste que M. Patasse, en tentant 
de jouer sur les rivalités ethniques, 
notamment par une campagne de 
tracte A caractère nettement feriba- 
llsts, aura sans doute contribué a' 
élargir le fossé entre les gens du 
fleuve Ou bangui et les atonies sep- 
tentrionales. En outre. Il n’aura, pu 
que renforcer les réticences des mtU- 
tatrès ’ à’ ' l’égard d'une éventuelle 
association A ta gestion du pays d'un 
personnel politique qui en a été tenu 
A l’écart dépuis six mois. . 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


Algérie 

UNE MISE AU POINT 
DE L'ANCIEN VICE-PRÉSIDENT 
DE LA SONATRACH 

.A la suite cfun article de notre 
correspondant à Alger (le Monde 
du 10 février 1982) faisant allu- 
sion & la campagne de la presse 
algérienne menée. contre l'équipe 
de M. Abdesselam. ancien minis tre 
de l’énergie et de l'industrie, 
M» Alt Lahousslne» nrurten rfee- 
préskient de la Sona&acb, nous 
écrit de Genève. 

s Je démena formellement avoir 
accordé à un joumai belge qus&- 
que entretien que ce soit pour 
critiquer le contrat de vente de 
gaz cojitibi entre U* Sonatrach et 
la soàité beige Distrigaz* (-) 
Il est faux que je sois associé au 
sein d'un cabinet if experte avec 
un ancien responsable de la 
société américaine & Pose; je 
possède ma propre société de 
c consultants 9 à Genève , et Ü n'y 
figure , sous quelque forme que ce 
soit , aucun membre de la société 
El Paso ni. (fadeurs» d'aucune 
autre société pétrolière ou gazière. 
/*ej Toi saisi ae tout cela le 
ministre algérien de l'informa* 

tlQTL 9 


C) Le nouveau cabinet, présidé 
par la général André coxo 

prend vingt et xua membres, dont 
qui sue ministres et cinq secrétaires 
d’Etat. Outre les. généraux. Al phanaa 
Mbalboua et François Bozize. consi- 
dérée comme les principaux insti- 
gateurs d u coup d’Etat manqué, 
deux ministre*, l’Int endan t militaire 
Timothée ïCarbooa (économie et fi- 
nancée* et le lieutenant-colonel 
Martin Dokoasl (commerce "et indus-' 
irle} quittent le gou r end e m ent. Font 
leur entrée lee capitaines Guillaume 
Lappo (Information) et Alphonse 
Konzi (Intérlénr). Deux membres 
du C-MJEJV. volent leurs *t&i bu- 
tions accrues : b général Xavier Syl- 
vestre Yanjgongo devient ministre- de 
la Justice (ministère auquel sont 
rattachés le travail et la Sécurité 
sociale) . et le lieutenant-colonil 
Jean-Louis GervIL Y&zûbala devient 
ministre - . dés affaires' étrangère 
(auquel sont rattachée le plan et la 
coopération internationale). 


par tel tandintates, se août installés 
dans cette région frontetièrs difficHa 
d'accès, avec la passivité, ou' la 
qomptlclfé, des autorités du Honduras. 
Armés, fis sont de plus en plus 
agressifs, muiti priant la*' Incursions 
de rentre cdté du rio Coco ; et aussi 
te» • exactions. ' En décembre, fia 
occupent ca rré m ent la bourgade ni- 
caraguayenne de San-Cario*. • Atr 
tours dès trois dbmfer* mois, affirme 
M. Sergto Rarelrez, l'un des trois 
hommes de ta Junte de Managua, 
nous avons- eu eobeanta-ahr lués daoe 
nos rangs. » 

U plan c Tw» fibn » 

En Janvier, les sobdtaiatas déci- 
dent soudainement d'évacuer quelque 
8 000 MtakKos installée sur le Tk> 
Coca C’est ta pian • Tasba pri •• 
(terre libre, en mtekha) : U s'agit 
de regrouper, tae Indigènes dans 
chiq . oemoemencs . situés è une 
Soixantaine de idlomètrse su and de 
te frontière, et de leur accorder 
50008 he o t a rse pour des cultures, 
une assistance médicale, des écoles. 
L’opération évacuation ' dure une 
semaine. Selon ta gouv er neme nt. 
tout S'est passé • frafeme/tament ». 
Lee femm es enceintes et tas en- 
fants oht été transportés par avions 
. eê hélicoptè res , tas hommes mar- 
chant ta long du fletive. Selon la 
• co n férence épiscopale, an revanche, 
fl y . a au des brutalités. Les villages 
dise M ta Mtoe ont été brOtés cour que 
tas commandos somosdstes ne s'y 
installent pas. Personne cependant 
ne signale dé victimes. 

A Washington, Fagoth Mûrier tem- 
pête, est reçu par Mme Klrfcpatrick, 
affirme avoir : été torturé '.pendant 
son séjour en prison. A • Managua, 
tas autorités protestent de tour 
.bonne .fol. dénoncent tas « calom- 
nies » américaines, invitent rqp- 
gantoation des - Etats américains et 
ta - Vatican : A venir enquêter. Leur 
témoin de moralité ta ohn Inattendu 
est fiepé FJguenss, ancien président 
du Costa-RIca, qui a visité les camps 
mlskHosL. Don Pape, fondateur du 
parti de libération nationale du Costa- 
RIca» ' dont te lieutenant et suc- 
cesseur A ta présidence, M. Luis 
Alberta Monge, vient, en revanche, 
de prendre oositlon contra le ré- 
gime sandlniate~. 

' A .Managua, -Mme- Klrkps&lck s'est 
en tout cas, tardé un Joli succès 
dans tas milieux- dlpfomatiques en 
affirmant que les violations des 
droits de l’homme au Nicaragua 
étalent'* ptihea- que 1 tout ce que Tùn 
pouvait, voir en Amérique centrale «. 
Et pour une foie unie, la presse 
nicaraguayenne o,o position 
comprise — b vivement condamné 
ta * montage » photographique 
pubfîé en France par Je fUgaro ma- 
gazine,., en .rappelant que ta cliché 
avait été cris pendant ta lutte contre 
Somoza te. non pas depuis (a vic- 
toire sandküsta (fe Monde du 
4 mars}. 

MARCEL NIEDERGANG. 


États-Unis 

LE 6ÉNÉRAL J0HN V ES S E Y 
EST NOMMÉ CHEF DlTAT- 
MAJOR DilBtARMES: 

Le président; -Reagaa A nommé 
le TCztdMdl 5 mare, le général 
John Teaaey. poux «oocéder te 


1" juillet, su général David Jones 
sf d’état-major in ter - 
accédant A ce poste, 
te général Vaspey, qui était Jus- 
qa’ alors chef d’état-major adjoint 
de Formée de terre, passe devant 
son su oérieur hiérarchique, te 

Meyer. 



Zimbabwe 

nRMTBfTOW DS SEPT PAR- 
LEMENTAIKES DT7 FRONT 
REPUBLICAIN, — Sept des 
dlx-nenf parieméntaizeB 
Wancs, membre du Front répu- 
blicain. ont «mwnwflA jeudi 

4 mais A Saltebory tenr démis- 
sion du paxtà. de M. lan Smit h. 
Dn des parlementaires déntis- 
Eiormaircs. M. James Throsh. 
avait peu auparavant déclaré 
qu’il «ait temps pow Fancisn 
premier ministre Smith de 
< s'acheminer doucement para 
une retraite bien méritée ». 


Onailffé de s soldat pur sang » 
par te président Reagan, te nou- 
veau chef . -d'état-major lnter- 
azmes est sorti du rang. J&ngagé 
vuKmtaize.dans la garde du Min- 
nesota en nui 1539; il n'était en- 
core .que sergent A rentrée en 
guerre des Efefcs -Unis. Sa 
conduite Ions du' débarquement 
d'Axudo, au - sud de - Rome, .en 
mai '194V lui valut d’être promu 
an grade de lieutenant. 

Après des années de servi» «t 
divers ccnamandements, John 
Vessey, Agé aajourcFhul de cin- 
qaanDB-neuf ans, est nommé- gé- 
néral en 1976 et prend te tété 
des forces américaines en Corée 
du Sud. C’est A ce titre quH dé- 
sapprouve 1e projet du président 
Carter de rapatrier ces forces. Le 
général Vessey s’était également 
apposé an traité américano-sovié- 
tique s or la limitation das arme- 
ments stratégiques (SALT 21. 

(A J* J ’ 
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EUROPE 


Union soviétique 


M. Chibaev est remplacé 

à la tête des syndicats soviétiques 


De notre correspondant 


Moscou. — Dix jours avant le 
dix-septième congrès des syndi- 
cats soviétiques, qui a lieu tous 
les cinq ans, M. Alexis Chibaev, 
président du conseil centrai des 
syndicats, a été évincé de son 
poste, vendredi 5 mars, au cours 
d’un plénum de cet organisme. 


Certes, officiellement, BS. Chi- 
baev a été appelé à d’« autres 
fonctions », qui pourraient être 
celles de vice-ministre dans un 
secteur industriel non précisé. 
Mais cette mutation este de toute 
évidence, une disgrâce, puisque 
M. stepan Chalaev. qui le rem- 
place à la tête des sy ndic at s , 
avait déjà lui-même rang de 
minist re. 


président des syndicats. H se 
serait montré incapable de rem- 
plir les e obligations a relevant 
des résolutions du vingt-sixième 
congrès du P.C.UJA, en cours du- 
quel M. Brejnev avait formulé de 
sévères critiques. 

La présence an plénum, qui a 
pris cette décision de M. Tcber- 
nenlco, membre da secrétariat et 


du bureau politique, qui a plus 
isisté. a, 


d’une fois insisté, à la lumière des 
événements de Pologne, sur la 
nécessaire liaison entre les syndi- 
cats et les masses, serait de nature 
& accréditer cette version. 




Les raisons de ce limogeage 
n’ont pas été rendues publiques. 
Ii agence Tass indique seulement 
que le piénnm a discuté et ap- 
prouvé r le rapport d’activité du 
conseil et les obligations des 
syndicats de tüJl-SÎS*, à la lu- 
mière des résolutions du vingt- 
sixième congrès du P£.UJS.*, 
et qu’à a chargé M. Chalaev de 
présenter ce rapport au dix- 
septième congrès des syndicats. 


Né en 1329, le nouveau prési- 
dent était depuis 1380 ministre 
des industries forestières, de la 
cellulose, du papier et du bols. 


Diplômé de l'Ecole technique de 
m 


sylviculture, il avait fait toute sa 
carrière cette m êm e bran- 
che, d’aboerd comme ingénieur 
en chef et directeur d’entreprise, 
ensuite comme dirigeant natio- 
nal des syndicats à partir de 
1988. H est membre suppléant du 
comité central du F.C. depuis 
l’année dernière. 


M. chibaev, lui, qui est né en 
1915. avait succédé en 1976 à 
M. Alexandre Chelepine QequeL 
avait perdu, en même temps, sa 
place au bureau politique) co mme 
nrëgideüt du conseil central des 

^ ■ „ w m *1 — - 1 LLL 


Êyndicats. Ingénieur, _il avait été 
directeur 


d’usine à Rosfcov et à 

Sarafcov. avant d'occuper, de 1959 
à 1976, le poste de premier secré- 
taire de la région de Saiatov. n 
est membre du comité central 
depuis 196 L 


Plusieurs hypothèses sont avan- 
cées pour expliquer ce départ. 
Selon ltme d’elles, M. Chibaev 
serait impliqué dans une affaire 
de malversations et serait donc 
victime, après le directeur cm 
Cirque de Moscou, de la vigou- 
reuse attaque lancée pear le pou- 
voir contre la corruption. Selon 
d’autres, sou éüknmation serait la 
sanction de son échec comme 


• Le déploiement des missiles 
SS-20 s'est poursuivi en ÜJLSJ5. 
en février, indiquait-on, vendredi 
5 rnarc de source militaire compé- 
tente à Bonn, en réponse aux 
affirmations de U. Zamîatüta. 
porte-parole de M. Brejnev, sekm 
lequel ce programme aurait été 
suspendu depuis décembre (le 
Monde du 4 mare). Selon cette 
source, la trente-deuxième base 
de lancement de cet engin a été 
achevée en février dans ta partie 
européenne de l’CTJt. S .S., et sept 
autres sont actuellement en cons- 
truction, poux un total de 851 mis- 
siles. 288 sont actuellement ope- 
rationnels, dont 300 environ sont 
braqués sur l’Europe occidentale. 

— (A-FJ>J 


Irlande du Nord 


UN MODÉRÉ L'EMPORTE 
A L'ÉLECTION PARTIELLE 
DE BHTAST 


(De notre correspondant J 


Londres. — U û» paitt 

unioniste officiel, le révérend Mar- 
tin Smytüt a remporté L'élection par- 
tielle de Belfast-Ouest» organisée le 
4 mars. H a obtenu 17 123 voix 
contre 11 726 an représentant du 
parti de l'alliance, formation Inter- 
conferaonneUe i dominante protêt* 
tante. Le candidat du parti unio- 
niste démocratique du pastear 
Fsdsley n'est arrivé qo'en troisi ème 
position avec 9 816 suffrages. 


XI s'agissait de pourvoir le siège 
de député à la Chambre des Commu- 
nes, é vacant par la mort du 
révérend Robert Bvadlerd, am vsiiné 
le 14 novembre dernier par un 
commando de l'ISA* A l'annonce des 
résultats» les partisans des deux 
candidats unionistes en sont venus 
aux nuit**- Robert Bndfort était 
membre dn parti officiel, mais H 
était un ami proche de ML FaUteF* 
et les deux candidats rivaux se sont 
fédaxnës de UH pendant la cam- 
pagne électorale. 


SI le camp loyaliste retrouve glo- 
balement son pourcentage de voix 
de 1979, l'élection partielle constitue 
un sévère échec pour le pasteur 
Paisley, qui espérait» h cette occasion, 
faire la preuve de son ascendant sur 


la communauté 


Le révérend Martin Sxnyth, qui est 
de duqnuitt ans» rat le grand 
maître impérial de l’ordre d’Orange. 
H pourrait être appelé à prendre, 


à brève échéance, la têtu du parti 
» offid 


unioniste officiel qui paraissait 
affaibli par les rodomontades de 
yt_ paisley et les divisions entre par- 
tisans d'une déval a lion de s p on- 
volxs h un gouvernement de FUlster 
et ceux d'un maintien dn gouverne- 
ment direct de la province par 
Londres» 3X V. 


[n U est possible que révic- 
tkm deM. Chibaev soit une consé- 
quence des dissensions que semble 
avoir précipité la mort de Michel 
SousLov et dont témoigne notam- 
ment la campagne de rnmeure 
visant M. Brejnev. La dezzilé re est î 
date» répandue par les marchés 
financiers oeddeotauz et qui 
avait ralenti la chute des coure 
de l’or, annonçait, vendredi, son 
décès (nos dernières éditions du 
6 mars), elle avait été aussitôt 


démentie per L'apparition du chef 
' ” "ctlq" ' * 


de l'Etat soviétique à la télévi- 
sion, à l'occasion de la cérémonie 
organisée pour la Journée inter- 
nationale des femmes. 


THOMAS FEREMCZL 


UNE EXPLOSION DANS 
UNE USINE SPÉCIALISÉE 
DANS L’ÉQUIPEMENT SPATIAL 
AURAIT FAIT DE NOMBREUSE 
VICTIMES. 


Moscou. (AJFJP.) — Un dépar- 
tement entier d'une usine sovié- 
tique travaillant pour Feapace 
a été pulvérisé dans la soirée 
du jeudi 4 mare par une violente 
explosion qui aurait fait de très 
nombreuses victimes. Côté offi- 
ciel, aucune information et 
aucune explication n’ont été dif- 
fusées sur cette catastrophe qui 
s'est produite pourtant dans la 
périphérie de la capitale, dans 
le quartier de Davtdknvo. Des 
témoins ont déclaré a l’AJF. 
que, la veille à 19 h. 30, ils 
avaient entendu c comme des 
bombardements », puis vu s’éle- 
ver dons le ciel des flammes 
d'une cinquantaine de mètres de 
hauteur. Le quartier a été aussi- 
tôt bouclé par l'armée. 

Selon des sources soviétiques 
dignes de foi. deux cents à nuis 
cents personnes travaillaient 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre dans le département qui 
a été soufflé par l'explosion. Cette 
usine, qui de l'extérieur ne 
comporte aucun signe distinctif 
antre que l'Inscription «Labora- 
toire de recherches», fabri qu erait 
des éléments de fusées et de 
satellites. 


Pologne 


Un prêtre est condamné 


à trois ans et denri de prison 


pour avoir «calomnié» le régime 


Le secrétaire de la conférence 
épiscopale polonaise, Mgr Bronis- 
law Dabrowaki. et NN. SS. Stroba 


4 mare, le rapport du Comité de 
la liberté syndicale dont les au- 


ASIE 


j- - — 1 •' 


Thaïlande 


subissent les conséquences 


s combats qne se livrent au Cambodge 
Vietnamiens ét -Khmers rouges 


et Pylak. évêques de Fosnanetde 
Lublin, 


taure expriment leur vive taquié- 


aont attendus lundi 8 mars 
A Rome. Peu après l'annonce de 
leur prochaine rencontre avec le 
pape Jean-Paul H, les autocités 
polonaises ont annoncé la pre- 
mière condamnation d’un preav 
en vertu des -dispositions de la loi 
martiale. Le tribunal militaire de 
ShsBaUn à condamné le père 
B. Jewule&i, curé à Bolczyn, à 
trois ans et demi de prison pour 
avoir « calomnié s le régime et 
les autorités polonaises an coure 
d'un sermon prononcé le 20 dé- 
cembre 1981. 

L’agence P AP a aussi annoncé, 
vendredi 5 mars, l’arrestation à 
GrodzLk Maeowiecfei, une localité 
située à. 50 kfiomètrea au sud- 
ouest de Varsovie, ' de deux per- 
sonnes (citées comme Tomass L. 
et Robert Ch, ce qui permet de 
penser qu'fl s'agit de mineurs) 
soupçonnés d'avoir tiré, le 18 fé- 
vrier, sur un milicien (mort de ses 
blessures) dans un tramway à Var- 
sovie. Trois autres personnes, qui 
selon PAP, formaient un « groupe 
organisé », ont été- également 
appréhendées : le piètre de la 
paroisse, le père 8ylvester zych, 
parce que l'arme du crime aurait 
été retrouvée cachée dans son 
presbytère, ainsi que MM. Ta- 
deusz W. et Jaroslav W. 

L'agence relève A propos de 
cette affaire que la délinquance 
juvénile s'accroît et que les 
« s’engagent de façon 
dans dès activités de caractère 
politique a SI du 23 février an 
4 mare, 219 internés ont été relâ- 
chés, 64 autres personnes ont été 
Internées parce qu’elles « se ca- 
chaient » ou parce que « leur 
co nduite laissait penser qvèéües 
pourraient ne pas respecter la loi 
et entreprendre des activités pré- 
judiciables à FEtat ». Sur les 
4 000 internés, une quinzaine seu- 
lement ont demande jusqu’à pré- 
sent à bénéficier de h possibilité 
de partir en exü à l’étranger pro- 
posé par la junte militaire. 

Les condamnations de dirigeante 
et membres de Solidarité se pour- 
suivent. Ainsi, le tribunal militaire 
de Poméranie a condamné. Jeudi, 
M. MIeczy&law Ustasiak, vice- pré- 
sident de Solidarité de Sacaecin, 
à quatre ans de prison, pour avoir 
organisé et dirigé une grève le 
14 décembre dans le chantier na- 
val Wauski, ainsi que MM. An- 
draej MUczanows&i, membre dn 
comité de grève dn chantier, à 
cinq ans, Tadeusz Lichota. prési- 
dent de Solidarité dans un des 
ateliers de WaxsH, à trois ans 
et demi, et MM, Stefan Niewla- 
domski, Witold Karolewski et 
Ryszanf Drewniak, à un an et 
demi de prison. 

A Genève, nous dit notre cor- 
respondante Isabelle Vlchnlao, 


ta de devant la répression 
sont victimes les membres de 
Solidarité (le Monde du 4 mais). 
En dépit des efforts des pays 
de l’Est pour éviter un débat 
sur la Pologne, celui-ci a bel et 
bien eu lien durant six heures. 


rapport 

te mission 


Pologne, demande la libération 
des personnes Internées ou à 
tout le moins des renseignements 
a sur lès motifs précis de ces 
internements, l a situation ac- 
tuelle de ces personnes et leur 
lieu de détention ». Il proteste 
énergiquement contre les condam- 


nations pour « fait de grève » 
et les atteintes à la 



liberté syn- 
dicale. Il demande enfin une en- 
quête « indépendante s sur les 
décès des travailleurs survenus 
à la miné de Wujek. 

Enfin, vendredi, la moitié des 
dix ™lh« ballons transportant 
chacun quatre livrets de textes 
rédigés en polonais par le Co- 
mité de coordination de Soli- 
darité ont été lancés de - lfle 
danoise de Bornholm en direc- 
tion de la côte polonaise- Les 
infrf-rrmntVmg contenues dans les 
livrets font appel à la résistance 
passive de la population. Cette 
opération, réalisée par une ving- 
taine de scientifiques français 
appartenant au collectif « des 
ballons libres pour la Pologne », 
a été retardée de trois semaines 
par les. conditions météorologi- 
ques et des problèmes complexes 
d’autorisations des autorités da- 


noises. 


Italie 


UN TERRORISTE ARRÊTÉ AURAIT 
RÉVÉLÉ 1£S CONDITIONS DE 
LA MORT D’AIDO MORO. 


le conseil d’administration du 
Bureau international du travail 
(BXTJ, présidé par M. Gabriel 
Ventejol (France), a adopté le 


Rome (AFFJ. — Le secret 
jusqu’alors maintenu par les 
Brigades rouges sur les condi- 
tions de l'emprisonnement et de 
l’ assassinat d’Aldo Moro, le 
9 mai 1978, vient d’être levé 
per les déclarations d’ An tonie 
Savasta, l’un des ravisseurs du 
général Dozler. 

Selon le Cornera detta Sera, 
Savasta aurait révélé qu’Akïo 
Moro était prisonnier dans un 
appartement situé au 8, via Mon- 
talclnL au sud de Rome. A l'aube 
du 3 mal. conduit dans le garage 
d» l'immeube. 3 aurait été poussé 
dans .le coffre d'une B-4 par ses 
deux gardiens qui lui auraient 
promis qu’il allait être libéré. 
Mais Pnn d’eux le blessa d’une 
Hn.ua de 9 . mm. nuis l’acheva 
d’une rafale de zmtraiüette. 

Us conduisirent alors la vol- 
tare contenant le obzps via Gaé- 
tan!,. oh elle fut r e tro uvée. 


De notre envoyé spécial 


Aranya-Prattret — Des canard* bar- 
botent nonchalamment dans une mars 
près de laquelle, n y a un mois, un 
obus vietnamien s'est -« égaré » ; 
deux villageois, ont été tués. . Le plu- 
part des habitants -de Wang-Mon, 
situé à moins de 2. kHomètres de là 
frontière cambodgienne, ont; aujour- 
d’hui, abandonné les ileiat Femmes, 
enfanta et vieillards .se sont-- repliés 
vers l’Intérieur dé la Thaïlande. Quel: 
que? hommes sont demeurés sur 
place .pour monter -le garde. « Nous 
avons pra/r, reconnaît leur chef, mate 
noos -ne voûtons pas abandonner ren- 
drait oû noue sommes nés . • L'épi- 
cier de Kpk-Sabang n'a pas -ncore 
tiré ses rideaux. Mêla les habitants 
ont tout de même creusé, des tran- 
chées. Nong-lan, A, 600 mètres seule- 
ment des lignes ennemies,, est un 
village -mort. Ici, les rizières semblent 
au repos forcé ■: des chevaux de 
frise, courent à travers champs. Arme 
à là bretelle, quelques volontaires 
patrouillent avec -indolence au 'mifleu 
des broussailles, - 


que se livrent Vietnamiens et Khmers 
rouges. - Dons ce secteur, entre te 
V* /envier et le 75 février dernière, tes 
tirs cf artillerie met ciblée ont coûté 
la vie è sept viBagaois, dix autres 
ont été blessés >, précise le générai 
Somkft Chongpayuha, commandant de 
la SP division. • 


■ il y a encore un semblant de vie 
A Khlong-Nam-Sai. En novembre "der- 
nier, un obus vietnamien. g bieseé un 
enfant Mais certaines familles qui 
avaient évacué les Ceûc è la sauvette 
y sont revenues. Au boni' de le .'rivière 
dans laquelle des villageois ont jeté 
leurs filets, un slogan!* été peint sur 
un écriteau : « Unis, nous . vain - 
crans. * Du sommet, de la « petite 
montagne, rose ■. au sud <TAranya- 
Prathet, on domine les tenres . extrêmes 
du Cambodge. Oh aperçoit ia masse 
sombre du . Phnom-Matai, le réduit 
khmer rouge que les " troupes de 
Hanoï tentent d’encercler. 


H arrive parfois que des- Khmers 
rouges battent en retraite en Thaï- 
lande. que dtw soldats vietnamiens 
les y poursuivent L’armée s'emploie 
tant bien te» mal à contrôler ce ira' 
marée tend frontalier, è en éloigner 
tes éléments indésirables, ceux qui, 
par exemple, vivent du marché noir. 
« A force d'écouler des marchandises 
au Cambodge, ces commerçante faci- 
litent te vto des troupes vietnamien- 
nes •, se plaint de général Sorakit 
■ ils livrent en outre A PanneaU non 
ssalement:de e biens mate aussi des 
Informations. > A en croire le com- 
mandant de. la 9V dï.vi sia a, la 
montant des transactions est aujour- 
d’hui tombé à 1 million de hahts 
(environ 260000 francs) par jour, au 
lieu de 20 mHüorte K y e cinq ans. 
• Nous voulons maintenant mettre 
hors d’état de noire Jà g mtermédlaires 
qui. ont te haute main sur ce marché 
npfr, réalisent . d’énormes profita avec 
Lesquels Jî s achètent dea armes tour- 
dés pour tenir an respect les défen- 
seurs de te loi. » - - - 


Plus que Jamais 6 pareille époque, 
c'est-à-dire pendant la eeteoh sèche, 
les. frontaliers thaïlandais subissant 
les effets seconds des dure combats 


La situation va*èefle sa normaliser 
aux confins de ia Thaïlande et du 
Cambodge? Lee responsables mili- 
taires. . admettent . que- les Khmers 
rouges sont en posture délicate, qu’ils 
ont essuyé de sériBux revers depuis 
quelques mois. Oertes, & la saison 
des -pluies, Hs pourront: regagner du 
terrain, mais, dit-on è Bangkok, « le 
temps Joue contre eux ». 


JACQUES. DE BARRI N. 


■ » 


Chine 


• La presse occidentale criti- 
quée. — Les autorités chinoises 
ont sévèrement critiqué, vendredi 
5 mais, les journalistes occiden- 
taux; leur reprochant notamment 


d’avoir répandu des rumeurs sur 
l'avenir politique du vice-prési- 
dent Deng Xlaoping, Sens jamais 
citer le nom d'aucun journaliste 
ou organe de presse, le 'Quotidiçn 
du peuple écrit que certains cor- 
respondants étrangers a observent 
la situation en Chine avec des 
lunettes déformantes, aiment se 
/tare récho de commérages, et 
jouer aux devinettes ». — (Reuter J 


Indonésie 


« Déportations s au s déplace- 
ments - temporaires » ? — 

L’Indonésie a fait déporter en 
1981 ..quelque 4000 habitants 
de Timor-Est, l'ancienne colo- 
nie portugaise qu'elle a 
annexée en 1976, dans la petite 
fie d’Ataaro, a indiqué un res- 
ponsable de la Croix-Rouge, 
■&L David Dtaapzas, jeudi 4 
mars, àan» la capitale Indoné- 
stenne. Djakarta affirme avoir 
procédé à des < déplacements 
temporaires »- pore:. des raisons 
de sécuzitA — (Reuter). 
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LA PRÉPARATION DES ELECTIONS CANTONALES 


Quand je vols de quelle façon on dénature notre action 
je me dis qu’on a bien travaillé ! 

déclare M. Pierre Mauroy à Outreau 

De notre envoyé spécial 


Outreau. — M. Pierre Mauroy est 
entré dans la campagne sans tam- 
bour ni ■ trompette, plus en militant 
qu'en premier ministre. Se première 
réunion électorale, vendredi soir 
S mars, dans le modeste salle des 
tètes d'Outreau. où H était venu 
soutenir deux des candidats socia- 
listes du Pas-de-Calais, MM. Alain 
Duwaf et Roger Demonoourt, n’a 
revêtu, en effet, aucun caractère 
spectaculaire. Le chef du gouverne- 
ment, au contraire, a délibérément 
donné à cette soirée le ton d'une 
veillée familiale plus que celui d’un 
véritable meeting. 

Dans une tangue Improvisation, 
M. Mauroy s surtout cherché à 
donner à sas propos le style d’une 
conversation à bétons rompus avec les 
quelque huit cents « spectateurs ». 
Il a peu parié, à vrai dira, du pro- 
chain scrutin. U ne l’a évoqué que 
pour souligner que * ces élections 
représentant mieux qu’un sondage 
pirisqu’ellas constituent un test en 
vraie grandeur » et affirmer que les 
mkitants socialistes ne doivent pas 
s'attendre • au score des Hgtsleb 
Uns » (37.51 •/» au premier tour 
du scrutin de Juin pour les candidats 
du P.S. et du M.R.G.). M. Mauroy 
a estimé, toutefois, que la » vague 
formidable » du p ri nt e mps dernier 
sera ultérieurement - confirmés », 
jusqu’à devenir « coutumière » quand 
la gauche aura vécu « tas années de 
l'expérience ». Evoquant lea rapports 
entre tas partis de la majorité à la 
veille de cette nouvelle échéance 
électorale, le premier ministre s'est 
borné à vanter les vertus de T « ému- 
lation », mais en précisant que 
celle-ci n’affecte pas la solidarité 
gouvernementale : « Au niveau du 
gouvernement, tas ministres s’abstien- 
nent de participer à des réun/ons 
dont F enfeu serait de battre fun 
des élus de la gauche, quel qWh 


soit. » Un code de bonne conduite 
en quelque aorte.- 

En rev a nc h e. M. Mauroy a insisté 
sur la- néces sit é d'appréhender les 
effets de ta ooiltiqt» gouvernemen- 
tale dans la certitude de la durée 
dont dispose la nouvelle majorité : 

■ Entra las réformes cto structures 
et ta changement, B o eut y avoir un 
délai. Noua sommes dans une teffe 
période. Ceta est cartes difficile, 
mata nous pouvons attendre ans 
consolidation du changement, une 
continuation sans hâte et sans taf- 
btasso. B faut accélérer le rythma 
du changement sans mettra an 
cause la démocratie. Mous noua y 
sommes attachés en uttltoam fa 
procédure dw ordonnances pour 
tas masures soclalea. m U a aussi 
ironisé sur les campagnes menées 
contre le gouvernement par « ta 
droite, qui n’est pat au/ounfhut 
différante de celle devant-guerre ». 
« Quand Je vola ce beau tapage, 
les titras ù la « une », ef de qvetla 
façon on dénature la réalité de 
notre action, le soir, quand fai Soi 
ma journée, je me dis qu’on a bien 
travaillé I Plus noua assurerons ta 
changement, plus -/te» seront dé- 
charnés / • fl Ta fait en brocantant, 
au passage, M. Jacques Chirac — 
» Chine zigzag, le yfn ef ta yen t », 
— qui prévoyait ta 3 mars, an micro 
de France-Inter « M poesIbBhé 
d’&ecdona législatives anticipées ». 

■ Pour quoi taire ? demande M. Mau- 
roy. Pour que tas gens du château 
reviennent au pouvoir? » La saHe 
a évidemment répondu non. Le 
premier ministre a meute sodfcHâ 
les questions de Tassistanoe, qui 
n'en demandait pas tant, mais qui 
n'a pas laissé passer l'occasion 
d'engager le dialogue en foute 
simplicité. 

ALAIN ROLLAT. 


M GEORGES MARCHAIS 
LANCE UN APPEL 

aux mm 

CT AUX TRAVAILLEURS 

M. Georges Marchais a notam- 
ment affirmé; vendredi soir 
5 mars, qxte «le gouvernement 
et la majorité sodalo-communtste 
sont sur de bons raOs ». le 
secrétaire général du P.C., qui 
parlait à Saint-Quentin (Aisne) 
an cours d’une réunion publique 
de soutien aux candidats commu- 
nistes locaux aux piochâmes 

a néan- 


DEFENSE 


moins souligné qu’«fl reste de 
grands, de graves p rob lè m es à 
résoudre et. notamment, remploi, 
le pouvoir d’achat et le manque 
de droite pour les 
dons les entreprises ». 

IL, Miarrihjiia a lanp é 

appels à voter communistes Je 
14 mars prochain. Pan aux fem- 
mes, rantre aux travalllema. Aux 
premières, Il a lancé: ePrenum- 
G «B-rtxw« pour vivre mieux, égales 
et libres I » Il avait auparavant 
mis l’accent sur le xûfe des 
ministres communistes en faveur 
des femmes. 

A Fadreese des txavafaeuzs, 
M. Marchais a indiqué qu* < ü 
faut et faudra lutter » pour « sur- 
monter les obstacles que le 
patronat accumule sur la voie 


FRANCHE- COMTÉ : la conquête n est pas achevée 


En Franche-Comté, donc le conseil général est présidé par 
M. Raymond Fanai, député (PJ5.1 du Territoire de Belfort, et 
dont la p ersonn a li té dominante est, plus que jamais, le prédé- 
cesseur de M. Forai à ce poste, M. Jean-Pierre Chevènement, 
la gauche peut encore gagner du terrain. Elle contrôle déjà la 
situation dans le Territoire de Belfort. Elle peut maintenir sa 
courte avance en Haute-Saône, aidée en cela par la «paix» 
conclue entre les socialistes et les radicaux de gauche. Elle nourrit 
les plus grands espoirs dans le Jura, oh la remontée socialiste 
a été, jusqu'à présent constante. Mais l'affrontement avec 
l'opposition qui, pour la circonstance, a resserré les rangs, sera 
rude. Tout comme dans le Doubs, ce département, malgré la 
création de quatre nouveaux cantons, peut demeurer le 
bastion de rex-roaforité. 

DOUBS : nouveaux venus à Besançon 


JURA : la remontée des socia- 
fistes. 

(De notre oorresposdontJ . 

Xicn&4ft-$&&nier« — Il v t tenta 
ans. le conseil général du Jura se 
composait de dix-huit Sus de 
l'ex-maJorité et de seize de la 


De notre correspondent 


Besançon. — SB dépita de la 
création de quatre nouveaux 
cantons es mfifen urbain, qui 
devrait favoriser la gauche, oeûe- 
cà c’a que peu de chances de 
ravir le pouvoir départemental 
à la droite et aux centristes. 
Sur les trente et un stages de 
Factuel conseil général, eue es 
détient quatorze mais elle de- 
vrait gags» quatre stages et n'es 
perdre aucun pour e m porte r la 
majorité. Or, en dépit de la soi- 

m* M®* 0 dn ooa ®l a rfgtonal. pré- 

dés transformations». «La lutte F ? f ^ L 

des classes ne test pas terminée 

en mai dentier», a-t-il dit, avant j février, a modifié la carte 


gauche; bd mare 1981. un conseil- 
ler CDA décédé usant été rem- 
placé par un socialiste, les deux 
groupes se trouvèrent à égalité, 
une égalité rompue au coure de 
la dernière session, lorsqu’un fin 
du GJDB. M. Albert Javel, an- 
nonça sa décision de voter avec 
la g a uc h o. M. Pierre . Br a n tu s 
fCJXS.) a néanmoins conservé la 
présidence, n est, depuis lors, as- 
sisté d'une commission spéciale, 
présidée par un socialiste. 

guste Jonbert (modéré), 

SSSSTÿ^TÎ 5S8S2 

l’ancienne majorité. Des deux oh- 
tés, en raison de l'enjeu. on a res- 
serré les rangs. C’est ainsi que, 
dans l'antienne majorité, un ac- 
cord est intervenu, soit pour pré- 
senter un candidat commun à 
ruJDJP. et au RF JL, soit pour 
souscrire un engagement de désis- 
tement mutuel an deuxième tour. 
I* seule fausse note est venue du 
canton de Voiteur, où le sénateur 
centriste, M. Jean Gravier, ne se 



K Joseph Pinard 
, adjoint an maire. 



des aides de la DATAS, au béné- 
fice du Douhs, certains cantons 
semi-ruraux, comme oeloi d'Au- 
pourreient bien échapper 
socialistes. L'opposition le 
sait, et ce n’est sans doute pas 
par hasard que U. Edgar Pouce, 

__ par exemple, a choisi la marrie 

qnVs avaient dit. Us ont botte d*4 odeux pour développer en 


d’ajouter : « Vous qui, précédem- 
ment, votiez communiste mais 
qui ne Vouez pas fait en 1981, 
vous pouvez constater que les 
communistes n'ont rien à voir 
avec la caricature quion venu a 
martelée à longueur d’antenne. 
Les communistes ont fait 


public ses thèses sur la «rura- 
ttfcé ». 

Certes, les deux nouveaux can- 
tons de Sochanx-Grand -Char- 
ment et de Vokotigney, 


«La U* division parachutiste 
est FoatU d’intervention le plis rapide > 

confirme le ministre de la défense 


Giscard. Ils ont renoué Vunioru 
Et aufourd’luà, avec les minis- 
tres socialistes au go u v er nement, 
avec les députés socialistes à 
V Assemblée nationale, Os travail- 

Changements que vous pâtes dés ’* qsüîm ' < P eu^ot, d£ 
ssperez. Alors, le dimanche vmîent voter à «anche. Mais, 

** 4 Besançon, la situation est 
d'agir encore plus confuse : sur les quatre cantons 

com P ce !■- capitale régionale 
*£“*,? sefn et ses environs, deux iraient 

nationale et envoyé des conseillées socialistes 
communistes h l'assemblée départementale, tes 

«ntr aimrrrtfZ**?—, deux entres étant tenus par Fop- 

, contribution position. Avec le nouveandécou- 

îSSïïï? JfLJ£ des page, fl nv aura plus quatre, 
grobtewes auxquels vous vous mais six sièges & pourvoiras» 


dôvsot les électeurs 
bisontins. La plupart des candi- 
dats. sont donc, dans cette vffle, 
nouveaux venus sur la scène 
tique, ce qui annonce un 
renouvellement des cèdres, à la 
faveur d’un scrutin à la fols très 
ouvert et beaucoup plus politique 
que d'antres cantons, où la per- 
sonnalité du sortant pèsera ou-, 
tant que son étiquette. 

Le P.CJ?. et le PB. présentent 
ns candidat chacun dans tes dix- 
neuf cantons concernés par la 
consulta tio n. Le PJB.tr. intervien- 
dra dans ces primaires à Andin- 
court (le seul siège communiste 
au conseil général), dans les six 
c ant ons de Besançon et dans les 
nouveaux cantons de Soehanx- 
Gxand-Ghaimont et V&tentigney. 
A Bousstares, où la succession de 
M. Georges Canada (radical) 
sera tris disputée, un radical de 
gauche est aussi sur les rangs, 


représente pas. Le «midMôfl u JXP. 
officiellement désigné, devancé; 
au dépôt des candidatures, par 
deux autres candidats, proche* 
l’un du RJPJEL, Tantre de l’ÜDJ'.. 
a en définitive renoncé. 


A gauche, le seul incident 
cqnoeme le canton de Chausstn. 
ou la section locale du PB s'était 
pronon c ée en tevenr d’un vieux 
MHtant. ml Henri Gabriel La 
fédération départementale lui a 
préféré M. Pierre Dabet, IL Ga- 
briel a décidé, de passer outre. 
Le parti communiste fut porter 
tous ses efforts sur les cantons 


Lons-le-Saunier-Sud et de 
Besançon-Nord-E5L Besançon- 1 Dole-Sud-Ouest, où ses deux sor- 


• rectificatif. — oûe co- 

vmle a fait dire à U. Geoæs 
M a rcha i s, dans le Mende du 
6 mare que, en Pologne, « les 
premières mesures allant dans le 
sens des réformes indispe nsables 
sont amorcées s, alors que le 
secrétaire général du P.CÜ avau 
oit * de premières mesures-, », 


fl n- 
mata six 
Besa n çon. Trois des sortants — 
MM. Robert Sdhwtat, sénateur 
(PB), maire de Besançon. Au- 


Ouest et Beaaaçon-Flanofee. Dans 
ce dernier canton, cinq candidats 
affronteront, au nom de la gau- 
che, run time candidat de L'oppo- 
sition. LtDf. et -le rpjC se 
sont, en effet, mis d’accord pour 
présenter un candidat commun 
dans quatorze cantons, wi&fo tes 
deux formations se rencontreront 
dans des primaires au premier 
tour A Audeut Bonsstares, Cter- 
val, Héstnaonccrart et VaJentigbey. 

C. P. 


risquent d’fitre devancés, ah 
ter tour, par les candidats 


De notre envoyé spécial 


'Pau. — «La 11* diotsan pars» 
choriste (DJ*J est, par excel- 
lence,. Voutü. tPinteroentfon le 
plus rapide au bénéfice «Pae- 



Devant le mto fe tr e de la dé- 
fense, le général de brigade Mau- 
rice Schmitt, qui commande la 
11* DJ, n’a pas hésité & en 


le ministre de la défense. M. Char- 
les Sterzm, qïd a visité VéccÜB des 
troupes aéroportées et qui stast 
fait présenter divers détache- 
ments spécialisés de la 11* DP. 
dont il a, ainsi, confirmé tes mis- 
sions d’actions extérieures même 
6l F expression de forces d'inter- 
vention a disparu, après mai 1981. 
être remplacée par celle de 


parmi lesquelles le manque de 
moyens de aftMg anti-aérienne 
à moyenne pefftée et l'insuffisance 
de ea mobufté tactique ou sol & 
cause du vteffllsseme&t de son 


Le général Schmitt a souhaité, 
d’antre part, que sa division 


pour 

force 


Evoquant «les intérêts » de la 
France «sur ^ensemble du globe » 
et «le rôle pilote» qu’elle entend 
jouer « dons le dialogue Mont- 
Sud», M. Hemu a expliqué aux 
parachutistes présents à Pan : 
«Cette situation singulière sur la 
scène mondiale nous crée des 
devoirs tant pour la protection de 
nos nationaux et de nos intérêts 
hors d’Europe que pour la préser- 
vation de la paix dans le monde. > 
c Pour les remplir, a ajouté 1e 
ministre, la France se dota de dis- 
poser, comme moyen dactian, 
d'une force très mobile et très dis- 
ponible dont te mission première 
est une misskm immédiate d*as- 
efatenee pour protéger, secourir, 
s’interposer, honorer ses engage- 
ments internationaux . » 

Outre des élément» aériens et 
navals, parmi lesquels M. Hemu 
a cité «les deux porte-avions de 
la marine nationales, la compo- 
sante terrestre de cette fonce 
d'assistance rapide réunit la 
U a DP. (dans le Sud-Ouest), la 
9* division d’infanterie de marin* 
(en Bretagne), et la 31* brigade 
(dans le Sud-Est). A elle seule, 
tell* DP. comprend environ 
quinze mille volontaires, dont la 
moitié «rappelés. 


Sagaie (ea remplacement des 
automitrailleuses qui équipent le 
1** Régiment de hussards para- 
chutistes & Thrbes), des Jaaee- 
greaades pour armer les fusils 
d'assaut PAMAS 5,56, et. s urtou t, 
des lance-roquettes «mti-ch&zs 
«tirant en milieu dos» pour le 
combat urbain. Enfin, te général 
Schmitt a émis le vœu que le 
S* régiment d’héUocmtéres de 
combat, en gamteoai a Pau. qui 
est en réssve à la dteporitlon du 
chef d’état-major des armées, 
reste au service de la II* divlaian 
temps de guerre pour en aug- 
oterla puissance de destruction 
— J. Z. 


sur FM 91,70 MHZ 

U Radio Jim <k Paris 
dt sa région 

Ce soir samedi € zun 
i partir de ah 

ftprite le voyage ce M. Mitterrand 
en Xcr&il 

HENRI HAJDENRERG 
prhddeat du Be&caveau juif 
Dimanche 7 nui 
à partir te ZI h 

REGINE 

Lundi S mura 
à partir de 21 h 

JEAN-PIERRE ELKA8BACH 


M. HERNU : «Dame décision 
sur la bombe à neufreiB. 

« n n’y a aucune décision, pata- 
te moment, eu ce qui concerne 
lu fabrication et te déplu tentent 
de forme a ra&onnemcnts renfor- 
cés », autre m en t amelée bombe 
& neutrons. Crtte déclaration, le 
ministre de la défense i*a faite, 
vendredi 5 mars à Pau, en réponse 
à «les questions de journalistes 
qui lui ont demandé d'infirmer 
ou de confirmer «las nuseun «Sont 
un quotidien parisien du matin 


avait fait étoR dans ses éditions 
datées jeudi 4 mais, à la suite 
de la publication par le mensuid 
Défense nationale d’ex t r ai ts d’un 
colloque sur la bombe à n eu trons. 

c La revue Défense nationale 
est privée, a encore expliqué 
U. Chartes Berna, ef d le n'en- 
gage pas le gouvernement. Mous 
continuons les études et les 
recherches, et des essais ont 
existé i. n n’y a aucune décision, 
pour le moment, en ce qui 
concerne la fabrication et le 
déploiement de rame à rapùiMe- 
ments renforcés. Je ne connais 
vas de décision m mveUe sur ce 
sujet FU g a une décision à 
prendre un leur, elZe est — posi- 
tive ou négative — du niveau du 
Chef de l’Etat, chef des armées.» 


HAUTE-SAONE : la paix après la guerre 

■ 

De notre correspondant 

VesauL — Avec pour enjeu la dot & Vfllersexel, .contre le séna- 


Nie ARIETTE LA6UILLER 
REPROOff AU GOUVERNEMENT 
DE « RENFORCER IES ASSISES 
POPULAIRES DE U DROITE >. 

MUe -Ariette Laguflter évoque, 
dons Hebdomadaire Lotie ou- 
vrière publié samedi 8 mars, les 
incidents survenus & Brioude 

(Haute-Loi») an coure desquels 

des pagsa ns_Qnt tait évacuer la «lu 10 mai pour que les querelles 

entre ces deux partis, alimentées 
t enant a une coopérative occupé© i*» 1 lu hm ihi . 1 — i s? 


socoesBdon évaituelle de ML André 
Girard (dlv. gauche) A la prési- 
dence de l’assemblée départemen- 
tale et, au départ, une voix 
d’avance pour la gauche, la 
consultation donne lieu, eu 
Haute-Saône, & douze élections 
t riang ul a ires et deux quadreogu- 
lalres. Fini le temps des indé- 
pendante, comme en 1578. et des 
duels RPA-UJlJq comme ce 
Ait le cas en 1978. Mais la grande 
première, dans ce fief radical tra- 
ditionnel. est l'absence de «pri- 
maires » entre PB et MAC. 

B aura fallu attendre l’esprit 


teur, M. Michel Mlroudot (U-DJP.), 
détenteur dn siège . depuis trente 
et un ans. 

De l’issue de cet affrontement 
dépend la présidence «te la fa t are 
assem b lée, s’il l'emporte, M. mï- 
roudot peut reprendre; avec les 
modérés, ta. présidence du conseil 
général, «pfîl a occupée de 1978 à 
1979. üh succès de M. Mîctea — 
hypothétique — serait sans doute 
anasL celui de la majorité de 
gauche et le mettrait en 

r ation pour viser la présidence, 
condition que M. Girard se 
retire. — A. M. 


tante 
premier 

socialistes. Là gauche socia lis te, 
qui avait enlevé les deux sièges 
de députés Fan dernier,- était alors 
majoritaire dans dix «les dix -sept 
cantons renouvelables. Elle compte 
donc conquérir m» majorité in- 
çuscotabfe an sein de ce conseil 
général. — G. G. 


BELFORT 

chose. 


toujours b même 


par ses ouvriers (le Monde des 4 
et 5 mors). 


Dans un éditorial intitulé • Un 




« St ftra veut se demander si 
ce n'est pas la gauche au gouver- 
nement qm, en justifiant abusive- 
ment sa gestion, en la prétendant 
au service des travailleurs ne 
dresse pas contre tes travailleurs 

populaires, qui 

a» signe d’égalité 

entre classe ouvrière et gouoeme- 


por les campagnes Législative de 

1978. cantonale et européenne «le 

1979. s’apaisent, au moins en 
apparence. Le vote 
des radicaux dès le 
pour le futur 

conscription de Lare, M. Jean- 
Pterre Michel (PB), amène au- 
jourd'hui les socialistes, qui 
avûteüt conquis quatre cantons 
«u 1978 et trois en 1979, & soutenir 
les trois ~ 

sortants. 


question 
à?on aou 


La gauche n’en aura pas 
du mal à garder la majorité 
é 1 a ssemblée départemmibale. Si 
«eux cantons, actuellement déte- 
nus per la droite, avalent voté 
A gauche en 188L Us sont cfno 

. — , conseillers de ga uch e sortants 

de savoir si la présence à craindre, aujourd'hui, que les 
gouvernement de gauche, qui | électeurs ne renouvellent leur 


, » Si ^cela devait se répéter, les 
trovataeuTs devraient o ertôtne* 
ment se poser sérieusement la 



ne leur a pas apporté grand-chose 
jusqu’à présent, ne va ms finale- 
ment leur valoir rhostitité de tou- 
tes tes autres classes populaires, 
alors que eux ; tes travailleurs., 
sont les premières victimes de la 
crise, et pas «Zu tout tes profiteurs 
de la politique du gouvernement 
socialiste. <—} Si Za crise s’ag- 
grave, te gouvernement de gauche 
usera rapidement son . crédit 
auprès de ceux qui Vont soutenu, 
tout en provoquant «ne hostatté 
mortelle parmi} ceux qui le com- 
battent ou qui croient qtfOs sont 
victimes de Ut gauche, «ors < 
sont victimes de FBtat de te 
geoista 

» Ef dans cette situation, fl 
n’est cert ai neme nt pas de Vintér&t 
des travaiütxrs «f accepter des 
sacrifices pour te sauver, de jouer 
la «so rte de ta passivité en espé- 
rant que, si te Classe ouvrière se 
laisse faire, eüe ne sera pas égor- 
gée. 

• C'est la vois que tracent aux 
travodueun les partis de gauche 
et les syndicats. Mais ce if est 
pas ta voie qti'ü faut suivre, car 
elfe a conduit tes trqvaïg&m 
chatons an pire. » 

Mlle LegaUler conclut en affir- 
mant «me les trav&fUsBxs doivent 
« prendre eux-mêmes la gestion 
de la. société en matai.. 


dentier, favorable à 
la droite. C’est le cas à, Gray, par 
esempte, ou entre en scène Je 
jeune député de la ctrconEcriptioa 
de VesouL M. Christian Bereelin. 
président départemental du 
R Quant & M. Michel, qui 
avait échoué en 1979 à Héricourt, 
dans un due) avec M. Girard 
(dlv. g.), fl est. cette fais, candl- 


Ao baromètre 
S(rfres-«Rgaro Magazine 


LA 


COTE DE CONFIANCE 
DE MITTERRAND 
RESÏÎ &EVÉE 


• RECTTPICATIPS. — L’arti- 
cle cop sacré aux élections canto- 
nales dans le Nord-Pas-de-Calais 
Çte Monde du 6 mais) comportait 
les erreurs suivantes : rfa-w* le 
Nmd, St Arthur Nbtebart est 
député et maire de Lamine, et 
non pas Lhomme, oà d’autre part 
se présente un candidat de 
l'ABXL. (Alliance républicaine 
indépendante et libérale). Dans 
le canton de La Baesée, te conseil- 
ler sortant est M. Georges Brice 
et non pas Bris, a iSaubeuge, 
M. Porest était dissident du PB 
et non du PAO, et & Laie-centre, 
le candidat du PB est M. jean 
Pierens et non Jean-Pi erre 
Ttelens. Dana la Pas-de-Calais, 
a Hêvin-sud. IBüut Danièta Dar- 
ras, candidate, est la nièce du 
président dn conseil général 
décédé, H e nri Daxras, et non sa 
m ère. 


baromètre m untoue <je m 
. publié samedi 6 mars par 
te Figaro Magasine, tait apparaî- 
tre que la «cota de confiance:» 
du président de La République 
reste stable : «wnmq le mois pré- 
cédent 68 % des personnes inter- 
rogées font «tout à fait » ou 
«plutôt » confiance a M. Mitter- 
rand «pour résoudre tes pro- 
blèmes avisa posent à lu France». 
En revanche, la cote dn premier 
m i nistre baisse de deux points 
(57 % contre S8% au unis de 
février). . 

Au baromètre de la popularité 
étabB par le même sondage. 
Ml Michel Rocard reste eolSe 
avec 63 % (comme le mois préeè- 



(«1 %, gagne na point), Ctépêau 
(90 %, perd, deux points). PÏter- 
man (27%, gagne trois pointe). 
Chevènement (26 %, gagne un 
point) et Marchata (13 %Tgagne 
us pdlnli). 

Parmi les personnalités politi- 
que» de ropposition, MU. Jacques 
Chirac et Valéry Giscard d’Be- 
teing gagnent chacun on point 
avec respectivement 40% et 29% 
de personnes ayant répondu 
quelles souhaitaient leur voir 
« jouer un rôle important a» cours 
des mois et des armées à ventru 
Mme Simone Vefl perd un point : 
36 % contre 38 %. 

Ce sondage a été lé&Zteé du 
19 au 25 février auprès d’un 
échantillon de mille personnes 
représentatif de la population 
âge de voten 


We notre comspondantj 

Belfort. - « Députe trop long- 
temps, dans te territoire de Bel- 
fort, à un Su de droite discrédité 
succède un Su socialiste; et à 
un Su socialiste décevant suc- 
oàde i m Su de droite. JH ainsi 
«te «cite. Pour les travailleurs, 
ga dure, et c 'est toujours la même 
chose»» C’est en ces termes que 
te partit copimanlste ■ dénonce» 
dans son Journal électoral, «|a 
fausse aUemattoe droite - PS.», 
offerte, selon hd, aux électeurs 
des sept cantons dont le stage 

de BéJSrtT^ daQS te tertttoIW 

«Ü a PP®t aocun des 
camudats communistes n’a de 
chance de siéger prochainement 
ou conseil général dont dix élus 
sur treize appartiennent actuel- 
lement au PB Celui-ci espère 
bien poursuivre son ascension 
électorale, en enlevant les deux 
otages soumis h--renoaveltemeDt, 
qm loi avalent échappé en 1976, 
et si. faisant' élire mw 
socialiste dans le cinquième can- 
ton. créé, à Belfort, par décou- 
page iPun quartier qui votait 
majoritairement' & gauche. 

L’opposition fait rm campagne 
uni t aire derrière cinq candidats 
du R. PJt, un de 1TTJLP. et un 
sans étiquette. Au mieux, eüe 
espère conserver le - stage de 
Rougemont- le -Ch&teau, dernier 
bastion du gaullisme, et enlever 
ceux de Giromagny (dont le sor- 
tant. classé « divers 'majorité » 
en 1978, ne se représente pas et 
soutient modérément le candidat 
socialiste), et Fontaine, que le 
PB avait gagné à dix voix près 
fl 7 à six ans. Ce damW siège 
est également brigué par un re- 
présentant du Mouvement des 
démocrates, qui pourrait jeruer 
les trouhle-féte an pouvait; 
comme fl l'annonce, rester 


lice an second tour. 

Trois consdUers - sortante ont 
décidé de ne pas briguer un 
nouveau mandat; 


euxr 

M. Raymond Pomi, député so- 
cialiste. président de 1a commis- 
sion des lois de. Y Assemblée na- 
tionale, qui a pris sa décision au 
lendemain «le son élection à la 
présidence du conseil régional en 
remplacement de U. Jean-Pferre 
Chevènement. — P. M. 


— A propos da 
Particte 1 consacré aux él«ttif>wi 
cantonales dans l’Avaron (Zs 
Mande dn 5 mais)» la fédération 
départementale du parti socialiste 
noos demande dïââiqugr que la 
section socialiste de Séverac-le- 
Chébeau « a constamment soutenu 
M. Tester, conseiller général sor- 
tant, jusqu'au four qè celui-ci a 
décidé, pour des raisons ffifLeEle] 
n’a pas a loger, de retirer sa can- 
didature». En conséquence, la 
section de Sévezac soutient désor- 
mais la candidature de M. Edmond 
Grés dans ce canton. 
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La poléaüqae s’enfle après la mort de Hené Lacet 

■ 

Af. De ff erre dénonce une € utilisation électorale d'un drame très triste » 


Cette persistaooe Qui, ûepais 
deux sâèdefl» pousse les femmes 

». .. m m i L demande' que ryreml; les dis- 

. Pasqua : « Nous nous acheminons vers une guerre civile larvée » I 

pendanoe économique, leur égalité 
politique et sociale avec les 
hommes, le partage des taches 
__ domestiques et la solidarité totale 

« C'est un fait dirons très douloureux, ^ a ^ avait «a matière d’emploi, de promo- 

nune chaque fols qu'un homme se envoyé pub pétition au president du Sénat tJon, de lormatlon et de responsa- 

donne la mort*, a déclaré, pour sa part, l Wff qu'une co mm ission d'enquête fasse Mités politiques, il est juste, 

M. Gaston Defforre, ministre de l’inté- - toute la hudiére » sur cette affaire. alors, qu’eHc soit câébrèe et xe- 


Ias obsèques . de Bené Lacet, Tsuden 
■ directeur de la caisse primaire centrale 
d’assurance-» maladie des Bouches -du- 
KhOne, qui s'est dkwmé la mort le 4 mars 
k Marseille, auront lieu le mardi 9 mars 
près de Fontainebleau, en Selne-et-Mame. 

Ce drame continue a susciter de nom- 
breuses réactions, souvent passionnelles. 
An cours d'une réunion, vendredi soir 
5 mars dans le Pas-de-Calais, M, Pierre 
Mauroy a déclaré « «Je vois bien quelle 
exploitation trop zvqilde on fait de ce 
suicida Quamd quelqu'un à choisi de se 
donner la mort, ce qui. zeste une inter- 
rogation douloureuse pour ceux qui 
restent (-J, je pense qu'il y a une cer- 
taine décence, à, garder ie silence. Or, on 
ne Je garde pas. Jfe ne veux pas en dire 
davantage. 'Mais je note lés campagnes 
implacables qui sont menées contre notre 
gouvernement, contre la gauche.» 

Auparavant,' le premier ministre avait 
tenu h recevoir, à son re to ur de Bruxelles. 
Mme Nicole Questiaux, et « a précisé, 
indique un communiqué de Thdtel Mati- 


gnon» que te gouvernement s'en tient' aux 
déclara tio ns du ministre de la solidarité 
nationale*. 


des Bouches-du-Bhôno, s’est déclaré «per- 
suadé que la décision, de suspension du 
ministre de la solidarité «athmîd» * déter- 
miné le drame*. H a indiqué quH avait 
envoyé une pétition au président du Sénat 


ienjeu du 8 mars 

(Suite de lu première page J 


rieur et de la décentralisation, & rémis- 
sion R.TJu-«]e Monde-, enregi str ée le 

5 mars, et qui sera diffusée sur R.TJ*. 
dimanche 7 mars. Dénonçant «une utfli- 
satkm de caractère électoral d'un draine 
très triste», M. Deffexre a ajouté * «Je 
ne me l'explique pas, cor René Lacet 
était un battant parfais même un peu 
excessif duos sa façon de s'entourer et 
de s'exprimer. Je ' m'explique d’autant 
moins comment il a pu se donner la 
mort que C— J le min i s t r e de la solidarité 
avait l'intention d’offrir un autre poste 

6 R. Lacet » . 

Pour sa part, M. Jean-René de Laroche, 
président du conseil d’administration de 
la caisse primaire d’assurancemaladle 


Quand Marseille s'interroge 


Que s'est-fl passé entre je 9 mars 
an soir et I» 4 A 6 h 30,' heure à 
laquelle M. Lueet.se suicide? Au 
dire de divers témoins qui l’ont vu 
te -S au soir, lorsqu’il annonça sa 
décision de faire reprendre le travail 
et sortit, mettant un terme à l'occu- 
pation des locaux, fl-paralesait serSHL 
Le 4 au matin. Il se suicide. Sans 
un mot L’autopsie conftane les faits, 
mort par une baîle de calibra 38. 

Des pressions extérieures Pan 
. raient-elles conduit au suldde ? L’ hy- 
pothèse circule en vflle, sans fonde- 


De notre envoyée spéciale 


Four- ce directeur, le remise en 
ordre passait par la mise au pas 
de là C.Û.T., parUctitlAremant forte 
dans le département Là, Il marqua 
Indéniablement des nolnts. Ainsi, 
mtt-fl «. à zéro * .les mutuelles de 
travoIHeare (affiliées à la F.N.M.T., 
dirigée par M. Louis Ctilstl et 
proche de la- &G.TJ, selon sa 
propre expression dans sa dernière 
Interview -datant du 2 mars (cf. 
Libération, du S mars). Le coup fut 


ment sérieux. Pour - le moment, à dur pour le C.G.T. et le P.C.F. 


Marseille, rien n'est évident. Les par- 
tisans les plus farouches, de ML-LuceL 
qu'ils soient membres dû paumas ou 
des syndicats F.O„ ClF.T.C. du 
G.GlG .1 accusant (a C.G.T., et la 


Deotils la création da la sécurité 
aoeléle è la libération, persistait 
dam les 'Bouchaa-du-Rhdne. un droit 
coutumier mais non. légal avanta- 
geux pour les mutuelles. Ces der- 


mbristre de la solidarité. Ses plus nlères . prenaient en charge le tiers 
farouches adversaires, parmi les payant sur chaque acte — tou- 
cégéttates et les cédétistse, font chant, précisa UL Lu cet àsa façon, 
preuve d’uns extrême prudence. Ceux « un bakchich qui allait do 6 à 20 Vu. 
qui l’ont côtoyé professlonneflement soft de B è 0 milliards de Iranca par 
sans prendre part i — ce sont Iss an ». De plus, eMes liquidaient des 
ph». nombreux — s’an tiennent gérçé- dossfere — rite officiel de . la Sé- 
refément à une analyse psycholoi- curité sociale. Le directaur de la 
glque. Personnalité privante, aux. caisse mit fin i oofa {2J. Le service 
manières carrées, M. Lu est avait oofellc r^irit le tiers payant et ta 
selon eux, te goOt du .panaché, “Ûne "^ liquidation de ces dossiers. Les 
volonté de pouvoir. Immense. AhM professions de santé ne versèrent 
craqué avec panache, comme S avait donc plue de pourcentage à la 
vécu ?.. mutuelle, ni (fallleurs- à' ta Sécurité 

M. Lucet, venu à Marseille pour sociale. La conclusion de ce conflit 
remettre en ordre là ' caisse d’auu- de plusieurs 'mois, en février I960, 
rance-maladle (1). a certes gagné ce fUt un symbole. Une victoire de 
pari. Las dosslsni sont liquidés le M. Lucet, * /a. tin de la mutualité 
jour même de leur arrivée — fait dans oe département » que Tinté- 
rarissime en France. — la producti- rôssé commenta avec Ironie. Une 
vfté du personnel a augmenté, i*ho- défaite quasi humiliante du P.C.F. 
mm de trevaô est passé ètrantoêiapt etdelaC.G.T. 
heures trente hebdomadaires. Des M. Lucet, dès son arrivée, n’avaft 
négodatioî» étaient en cours pour pas caché son anti-cégétisme, son 
lès tranfe-sbc heures et un contrat anti-communisme. Dans ses lettres 
de solidarité prévoyait l’embauche ' manaueRefr.au personneL les « iW- 
d* environ trois cents personnes. bas à- mas subordonnée ». envoyées 


le rapport de l’inspection générale dès affaires sociales 

Dans, tour rapport déposé le abus certain dans les .ctrcons- 
S décembre 198L sur certains tances actneBeç. 
relevés 


faits graves relevés dans te 
tkm administrative de la 
primaire 



sor le terain, les trois membres 
de llnsDectiflaa général des affal- 


«JPar ofOeun, Te jour même de 
son arrivée à, la caisse, le~ direc- 
teur engage quatre personnes 
comme chauffeurs, qui. sont en- 
suite promues très rapidement 
attachés de liecrétariat» dans des 
conditions très- discutables. Le per- 


_ sociales (L(fjLs!)? ûm Kay- sonnai de la caisse tes. aœsWère 
œond, SantuccL Sesriïelay, errt généralement «mm» des gardes 
déposé les oonchudons soi vantes : dn corps, , et comme les « hommes 
c Compte tenu de Fensemble des de cmfîmeê» dn directeur géné- 
jatts rtieoés-, don» la gestion raL c Ce sont ces Quatre hommes 
admlnistrattoe de la Caisse p ri- qui Se sont. Murés aux abus et 
maire centrale des Bottches-du- fraudes . signalés ci-dessous ». 
RM ne, la mission d’inspection Parmi oes derniers, citons « la 
générale estime opportun de pratique consistant à rembourser 
mettre en causales responsabilités des trais de- taxis b des chauf- 
suivantes x 3?) ceUe de Tagent ■ ooosidéré csomme c abusif » 

comptable>, J gui n'a pas utilisé, per ‘- Jeu i inmcteaxs de IIGAS. 
comme la toi h» en faisait obM- Dtareb ore c ontrites bnfc montré qae 
gatkm, les .moyens - tToppostton ta»» intéressés sont fréquemment 
mtrelle Md. offrait : 2?) <xUe du. demandé et obtenu sMmutaniment 
directeur général* ôr&maatsur pomaun, même jour je rembour- 
dtas dépenses, qui non seulement semant^ •JFtruierratités forfaitaires 
est responsable directement * <te déplacements et des rembour- 
d’abus înS^ML mate encore a »******'& Jàe^m de rvmten - 
coaoert de son autorité les ftm- rButs^TttimpossIbBtti _ matérielle 



qui 


pas 



les 


exercé les ■ ooicooifs de aontrBXe ■ ces opérations. 

g* teSr» j 

- . , . , ces fait*, montre ouru ne suffit 

Le rappmt analyse les comptée (Terreen.mmi* docte* 
fîwanntete de la cause» dont oer- s 

talnes anomalies . . avaient été ApzèssetaïQête. HGAS a oonoln 
dénoncées par ja (iD,T. . a te a«>7f>HA dn . directaur 

gèném etr^de l'agent cran 
ainsi qu’à la carence du 


Compte FrâÜS dw misrtnnfl fit 

de réccp tiens «se trouverait mid- 
tkpiii par 33 entré im et 1981 », 
ce qui a amené les enquéteun: à 
mettre en értdenoe «uns répar- 
tition tris particulière des parties 
prenante* à ee compte s. Ce 
co m p te , qui, pour 1980, s’élevait 
k .,ttiaaQ2 fiança aurait pu 
en 1881, 880000 francs. 
De'son titamen. comme de celui 
des de pegages et ds &épla- 
les taffiiectera# tirent 
sufiaattes : les 
exemple,'dn direc- 
ïtaJs de la Caisse 
18 octobre 198L 
soit environ 
tannée. H n’en 

Lt-un 




& 7739 
100000 
demeure 
les 


. tfpttitude adoptée par le conseil 
a peantate-jom mi te de oes ah» 
et de oes fraudes jusqu'à llnter- 
vmtian, : ds4 < toçpeôtlon générale. 
D’autres ürôgxüarltés concernent 
le recouvrement des arriérée d’une 
société' 'mutuelle patronale, la 
Jà'^mlssede sécurité 
@06$iiè&&$ ae montaient & 1 mür 
lion ."dérMncs le' 29 avril 108L 
On oedt dta lcxs sTnquléter, note 
lès ënoâStëùrë de ÎIG-AS, des 
motifs qia ,l ont enduit la direct 
tion -à -montrer une attitude à 
l’égard dé te BJ£fiA différente 
de œDe. très ferme, envers le 
grand cooseUr de la Mutualité, 
le 7 novembre 1981, pour des 
arriérés de m&as nature. 


>■ i, • 


C*6st la c ùm ilU ittd n <f*tzne telle commis*- comme pair nœ journée emu.- 
skm que rédame aussi le Centra national plaira. 

des indépendante et paysans (CN1PI. 0e Quelle que soit ToUgine de cette 
son côté, M. Je an-Clande Gandin, parësi- jooznée, son caractère de lotte est 
dent du groupe U. D« F. A l'Assêzntdée ïMiem ifa hia aîu dM 

nationale, a adressé une lettre & té Mon- sciions et des réflexions combat- 
roy, dans laquelle il demande an premier N’est-ce pas là d’aiDeuis 

ministre de «réclamer à Mme Questtenx l'origine du 1“ mai, date s ren- 
des éclaircissements*. Quant è M. Char- vezsaira de 1a revendication dès 
bfiPasqua, président cto groupe EWL an txavaffleurs pour les quarante 
Sénat ; il a estimé : « Nous nous achemi- heures ? 

nons vws une guerre civile larvée. Dans Pour l'heure, fl nowe faut, en- 
dette affaire, nous nous trouvons face & core, dire le chômage des femmes 
tme entreprise de délation et de dénon- à quekrae 60 %. les diserîmina- 
c teti o n orchestrée par le parti commit- tiens en matière de formation et 
nisto et la C.G.T., affirmant ainsi te d'embaoebs, l'injustice des filières 
carence du pouvoir en 1a personne de scolaires qui ne sont pas f fri te*? 
Mme Questiaux. » pour conduire les femmes au tra- 

vail mais les forment & des mé- 
tiers mal reconnus, mal payés, 
dévalorisés et surtout encombrés. 
XL nous faut dire la violence qui 
se manifeste toujours a leur en- 
contre, les femmes battues, le 
viol, les attaques physiques eu 
tout genre. XI nous faut dire des 
travailleuses sans statut dépen- 
dantes du conjoint œuvrant de 
façon tnvMble parce qu'èLes sont 
lié au FLP.FL, M. bôchior femmes de commerçante , d’arti- 
a eu un rite Important jusqu'à son “ “ f agriculteurs. D nous 
. départ en congé -maladie il y a faïrt ^ détresse des fe mmes 

Sas rapports avec ta ministère de ou al mies mois. Uns misa sn «u- sen* 6 ®. Qri ne l’avaient pas prévu 
fa solidarité n'avaient cessé de e'en- leose discrète ? «intentée- 1 -on et qu.*un reste de code napoléonien 

Pourquoi r!S,mCwe Z 

ÏÏSL-Ï f ™ P 32!îï re ** Uona hwnrino» travaHIe M. René 

fi^c^ybiiSSf Mas80n '' adhérBrtt 4 Solidarité et 

^ü 0 . “rioflistes, les éiectro- fen»e (tas libertés de Marcel Ile. 


sous franchise de la Sécurité sociale, 
il ta revendique en tannes vifs. 

Au lendemain du 10 mai, ta 
G.GLT. et aueel ta CJF.D.T. ré- 


Ihiea de droit». Selon des témoins, 
ta ohef du service dae relations hu- 
maines, M. Dochtar, chargé de tait 
de la aurveMence du personnel, a 
mis en place des sections A.O.LP. 
(équivalent FLP.FL dm oeilutas d’en- 


uuo wmiuioo g air 

traprlwS. Ancien membre du 
de M. Luc et Le 3 marc 196% c était P.c.F^ |u — o » b „ n_^., 


chose faite. Le mlrristâre rsUrsit 
l’agrément eu directeur de ta nai*«w. 


5222!^ en^dÆTSÎ* «SS!: 08118 «w**' 

lîTÏSÜ décemi>m rfomtér aur ta pian natio- 
^ nal par MM. Pasqua, Médecin, 
Sour 9*®’ Pomlnafl et quelques 
il aUti * 9 ' * P 0 ™ riCUp*W des Ça H8 
“ récupérables par le RPA et 
rUAF ' *' nou8 a dôolart en •*- 

TZ m ™ ê% u ZL STSS 

«tr^, Zï 

rarène !»«*¥» «« réponse è une 

'SSg'XTEL 

’icrtaîts dJ°fmkiî déoarl du Btt : MM. Jean 

ÎÏÏÏÏLTSSf "“üïï® 1 -., 1 "™® « 

Resta l’enjeu, lui aussi Indéniable, 


marginalise dans de nouveaux 
flots de pauvreté. H nous faut 
dire aussi les femmes inégalement 
soumises à tous les pouvoirs, igno- 
rantes de leur droit en matière de 
cçmtraoeption.-fi7>anclÆreinent dis- 
crimlnées devant llsvartément 
Bstnce normal? 


Une volonté 


Mais, depuis neuf mois, une 
volonté gouvernementale nouvelle 
nous dorme les moyens d’agir, les, est une aberration historique 


formation, les réformes juridi- 
ques, te lutte contre ta chômage 
des femmes. Sn quelques mois, 
nous avons mis sur pied plus de 
centres d'information sur les 
droits des femmes qu’il n’y a 
eh eut de créés en sept ans, 
entamé la première partie de 
la campagne d'information sur te 
contraception, établi un réseau 
Important de stages de forma- 
tion professionnelle pour les 
femmes dans les régions, obtenu 
dans tas stages mixtes 60 % des 
places en leur faveur, entamé 
te lutte centre 1a discrimination 
en matière d'embouche, en récla- 
mant et obtenant la modification 
de l'article 7 du statut des fonc- 
tionnaires, article qui était dis- 
criminatoire pour tas femmes et 
leur barrait l'accès & de nom- 
breuses fonctions, 

Nous avorta amorcé une action 
ferme contre te violence faite 
aux femmes, et obtenu du mmls- 
tère de l'intérieur ta soutien 
nécessaire à te formation spéci- 
fique d’inspecteurs de police 
aptes désormais & mieux accueil- 
lir tas femmes victimes de toutes 
tas formas de violence, wntfa, 
parfaitement consciente que l’on 
ne peut continuer à voir des 
images infériorisantes pour te 
femme et des stéréotypes complè- 
tement anachroniques tranquil- 
lement véhiculés dans tas livres 
scolaires de nos enfants, J'ai 
demandé et obtenu un effort 
nouveau du ministre de l’édu- 
cation nationale et de certains 
maires pour qu’as changent 6. la 
rentrée scolaire prochaine tous 
les livres sexistes de renseigne- 
ment : c’est là un gros effort 
budgétaire, mais l'urgence en a 
enfin été admise. 

En bref, c’est dons la prise 
de conscience qull y a urgence 
que réside l’enjeu essentiel du 
8 mais, et si une telle journée 
peut aider queiques-nns et quel- 
ques-unes à comprendre que, 
cette forme de racisme qu’on 
appelle sexisme, qui pousse cer- 
tains à .écarter tas femmes de 
l’activité économique et produc- 
tive du pays, à Ira rejeter hors 
dé te réalité, à tes exclure des 
responsabilités politiques et soda- 


Man ministère, doté d’un budget 
dix fais supérieur à celui qui 
avait été donné an précédent 
ministère, avec un peesannd qui 
a-4xipté; attente* . ptfndpslemenb 
son action vers l’information, la 


et hmnaine, ce 8 mais n'aura pas 
ôté vain et enra permis de faire 
un pas, au moins, vers plus d'ég- 
llté et de justice dans le mande. 

YVETTE ROUDY. 


.tsmentale Force ouvrière. Ce fut 
M- Bergen» qui amena M. Lucet 
è cesser l’occupation des locaux. Le 
3 mars au soir U quitta le caiesa 
Le C.G.T. et. la C.F.D.T. avalant 
gagné. Force ouvrière l'avait «lâ- 
ché », sous la pression de M. Michel 


de rafla] ne sur le plan politique, è 
fa veille des cantonales. Et son 
enjeu aur le plan syndical — tas 
élections prévues en décembre pro- 
chain des conseils d'administration 

Rhône, a déclaré le 2 mare M. Lucet e SSS h C*m*fasaire UfiferC. 

è un joumalfcte. Bref. U s» retrouva * *L_“ T - ^ .^. Partout l 

seul, en accusation, démis de sas 
fonctions . et de son pouvoir pour ta 


Faits et jugements 


U mfefcâre de rfetérim 

npira conrontcrB - -■ 


première fols. Pour certains, là est 
la cause de son suicide. Tout com- 
promis était exclu, une mutation 
étant pour lu) une «sanction * qu'il 
refusait. H ■ n’étalt pas homme à 
accepter r échec. 


en Frsnoe, mais & Marseille plus 
partiHilfèrement-. 

P AN1 EU ROUARD. 


^ (1 > 

des Bonch ee-dn-Bhône, la plus 
Importante de France, qui compte 
nn million neuf cent mille adhé- 
rente, est tris déeentrailete f 
ten t e - clTiq banaux). Aux deta 

Four d’autres témofaM è Ma> éleçtlo os profesalonjieDea. Force ou- 
rour a «rares remonte arear- vleat ^ tfite a veo 54 % des 

selfle, ta . thèse n est pas «mère- suffrages. o.G.T. 42 % (en baisse), 

CJF.TjO. et la, 


ment convaincante. Las causes du 
décès restent un mystère. On s'in- 
terroge, entre autres, eur tas acti- 
vités politiques que pouvait avoir 
eues M. Lucet La prudence est de 
rigueur. Mais on. rappelle des faits. 

M. Lucet est' arrivé A Marseille 
avec deux collaborateurs, im direc- 
teur adjoint et un chef des relations 
humaines, connus pour tours sympa- 


pala 1» C7P.T, ja 
O.OjOL 

(2) cf. le Monde de Jonvte 19SL 


If WÉSBEHT DE L'UNION DES 
CAISSES NATIONALES DE 
ftURtâ SOCIALE : une soin- 
lion avait été trouvée... 


UNE CARRIÈRE HUILANTE 

Ni en 1943, René Lucet 
était marié et père de deux 
enfanté, Ph&ppe et François. 

Du 15 janvier 1964 an 
14 décembre 1968. il travailla 
à rüRSAFF de Seina-et- 
Marne. De 1968 à 1970, a 
occupa diverses fonctions 
a dmi n is tratives à la CRA- 
MIT. caisse régionale <Pas- 
sufancs - maladie (Pile - de- 
Francé. ' Du 1 ■ p janvier 1971 
au 31 ja nvier 1972, ü occupa 
des fonctions administrasses 
à Vagenoe centrale de Sécurité 
sociale à Paris. Le i " octobre 
1272, fl devenait secrétaire 
général à la caisse primaire 
d’assitranee maladie de Sdne- 
et-Efame à MeZrm, puis sous- 
directeur. Le 1" juin 1977, 
ü succédait à M. Dudos 
comme dtreeteur i 


r primaire. Le S novem- 
bre '1979» Ü était nommé 
directeur de là caisse pri- 
maire d’assurance maladie 


Bouches -du- Rhône à 
ManeOU. 

1 L Luceta été pendant son 
séjour m Seme-et-Mame 
t un des imtmateuTS mis le 
de la jeune chambre 
du sud Setne-et- 
Mar»e;~etu sur tout liste de 
Pandenne majorité, ü fut 
aussi pendant pirateurs 
armées eonsetSer municipal 
de Fontainebleau . 



lettre adressée, 1e 
fi mare, aux présidents de este- 
ras, M. J. Van der Men ton, pré- 
sident de rUnion des causes 
nationales de sécurité sociale, 
écrit notamment 1 c Une solution 
avait été trouvée le vendredi soir 
26 février pour trotter la dossier 
dans le cadre (Pttne instance pré- 
vue par la convention ctiüeotive 
des agents de direction, qui aurait 
permis abat i AL Lucet de 
feapUquar devant ses pairs et 
des représentants des pouvoirs 
ptibUea La, saisine dé cette ins- 
tance devait se faire dis le retour 


tTun voyage 


Vétmngcr de 


3t. de Laroche, président de la 
caisse primaire des Bouche s-du- 
Rhô ne, tiestrà-dtn mercredi 
3 mars. 

» C ont r airement 4 ee que je 
considérais comme, un engage- 
ment à ne rien faire avant cette 
date, le ministre ■ a décidé,- le 
mardi 2 mars, le retrait d'agré- 
ment et fit annoncer cette 

mesure (~). Le cabinet du minis- 
tre rta pas cherché à me joindre 
pour m’informer de la possibilité 
de ce changement par rapport à 
la position dont nous étions 
convenus le vendredi 20 février. 
Je le regrette. 

v Par ailleurs, le retrait tP agré- 
ment n’était pas nécessaire, 
M. Lucet ne pounmt, étant sus- 
pendu, continuer à ex erce r régla - 
mentitirement -ses fonctions. Le 
passage devant Vtnstance conven- 
tionnelle permettait, en revanche, 
de prendre le temps (Texaminer 
cette, affaire tris grave et de 
rechercher une solution humaine- 
ment acceptable. » 


Au coure de l’eznregistremezit de 
l’émission R.T.L.-Ze Monde — qui 
doit être diffusée dimanche 
7 mars, — M. Gaston D ef fe r re fi 


Trouver le nom de Gaétan 
Zazzma, dit Tany, malfaiteur 
d’origine Italienne, mêlé A cette 
affaire n'est qu'une demi-surprise. 
En effet, son nom a été avancé 
A l'occasion de tontes les grandes 
affaires criminelles de ces der- 
nières années, depuis 1a guerre 
des gangs qui ensanglante réeu- 
lièrement le m&teu depuis vingt 
ans, jusqu’à te filière franoo- 


évoqoé ta différend qui l'oppose skalierme du trafic de drogue 


au commissaire Marcel Leclerc, 
chef de 1a brigade criminelle qui 
avait refusé une mutation à Mar- 
seille et une promotion au grade 
de controleur général fie Monde 
du 2 mars), «ff a considéré le fait 
de quitter Paris, a déclaré 
M. Defferre, comme une sorte de 
sanction. Je considérais que je lui 
rendais hommage, car faim tel- 
lement ma vole que,, quand je 
choisis quelqu'un pour y' 
ses /onctions, je lui fais 


meut confiance et je pense qtdü 
pourra y être utile. »■ 

Affirmant qoe cette mutation 
n’étalt pas liée aux opinions poli- 
tiques de M. Leclerc, qu’il 
ta ministre de l'intérieur a 
qu’il était c bon que les hauts 
fonctionnaires de police n’exer- 
cent pas leur métier toute leur 
vie à Paris ». 



dont s’occupait le juge Wtoh eL 
Zampa est devenu le - serpent 
de mer des affaires policières. 
Mate, pour l'instant, sans autres 
conséquences pour luL n pourrait 
bien en être de même avec l’en- 
quête sur la mort du juge MteheL 
On aurait vu Zampa en compa- 
gnie de Claraznaglia au mois de 
juin 1081, date de la libération 
de ce dernier, qui venait de pur- 
ger une peine de dix ana de 
réclusion, et ta 21 octobre, date 
à laquelle le juge Michel trouva 
ta mort. Les trois hommes 
connaissaient et S'étalent 
contzés. Cela ne signifie pas 

S ’ils préparaient l'assassinat du 
I 


luge. Il n’y a pour te - moment 
ni intezpeitetkm ni garde à vue : 
Gaétan Zampa n'est même pas 
recherché. — (Corrcsp.) 

„ — armai £ • Condamnation de. M. Jean - 

M Defferre a, toutefois, rappelé Claude Boussac. — La onzième 

qay « l^^t ij.M lmposer mM chambre conecdonnaBe da Parte 

”**• p “ *“■» o- 4 » • 

du fait de son s ta tut à la préfec- 
ture de police, de choisir un poste 
à Paris ou dans 1a petite cou- 
ronne. « J’espère qtfü acceptera 


rendu son jugement te 5 
concernant tes abus de biens 
sociaux qui ont permis l'aoqnisi- 
tkm en 1976 du yacht le BoraJc 
pour tas loisirs de M, Jean-Claude 


de venir à Marseille », a encore Boussac fie Monde daté 24 - 
«jijq^étaministiB _^_notèrieur, 25 janvier). Ce tenter a été 


renouvelé sa proposition au 
commissaire Leclerc, en recevant 
ce dernier et son épouse Jeudi, au 
ministère de l'intérieur. 

Àtsw sft ia J te jffge Mtotol 2 
ta p»ti Zampa. 

Marseille. — Depuis tme 
semaine, tas policiers du SJLP.J. 
de Marseille s’efforcent d’exploi- 
ter les renseignements recueillis 
dans les auditions de deux Incul- 
pés. Charles Gtadlna, soupçonné 
d’avoir uiéoexè te moto sur 
laquelle étaient montés tas assas- 
sins du jugé Pierre Michel, et 
Gilbert Cianaznagfla, qui pourrait 
être l’homme qui pilotait l’engin. 
Il semble que le premier nommé 
ait cité un nom. -durant son 
Interrogatoire - et précisé qu’il 
aurait participé è une réunion 
oà l’attentat qui coûta te vie 
an juge d’instruction avait été 
préparé et commandité par un. 
homme quL est devenu ta cpar- 
raln» du. «néo-mâtau» maxseil- 
I tais. 


condamné & trente mois <Fempzl- 
sonnwnent avec sursis et 
30000 fiancs d’amende. 

« Cadres supérieurs qui îtti ont 
prêté leur concours soit comme 
dirigeant de société, soit comme 
complice», MM. Claude Capza et 
Jean Grossi sont condamnés, 2e 
premier, à vingt mois avec sursis 

et 20 000 francs d’amende, fc 
second, à dix -huit mois avec 
sursis et 10 000 fiancs d’amende. 
Mme Anne-Marie Htrtn c qui a 
prêté son nom » pour lés braobis 
de l'opération, est condamnée à 
un an avec sursis et 6000 francs 
d'amende. 
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One «semaine d’action» dans les lycées Renseignement professionnel 


Lè Syndicat général de l'éducation natio- 
nale (5GEN-CFD.TJ a mobilisé durant toute 
la semaine ses adhérents des lycées d'enseigne- 
ment professionnel (LEP) pour attirer l’atten- 


tion du gouvernement, des parents et de l’opi- 
nion sur ces établissements trop souvent 
considérés comme des lycées de . « second 
ordre ». 


La planète sauvage du LEP Jules-Verne 


31 fut un temps où le LEP 
Jules-Verne de Clichy-sous-BoIs 
(Selne-Saint-JDenis) jouissait 
d'une certaine coneldéraitou. Ou- 
vert en 1968 sur un terrain cham- 
pêtre de 4 hectares, il passait 
alors pour un établissement « pri- 
vilégié » — eu moins dans sa caté- 
gorie; Mais les constructions mo- 
dernes de ce type vieillissent vite. 
De plus, les dites de EUt. aux 
noms bucoliques (les Bols du 
Temple, les Bosquets, la Vallée 
des Anges), ont surgi alentour 
comme champignons après l’orage, 
de sorte que rétablissement est 
finalement devenu un lieu de 
passage banalisé. «Le plus court 
chemin entre les magasins Mam- 
mouth et la cité des Bois du 
Temple », observe un professeur. 
On a même vu, en décembre 1980, 
un différend privé s’y régler à 
coups de cooteau_ 

Lien d’études pour futurs ou- 
vriers et employés qualifiés, le 
LEP devient un foyer de délin- 
quance où vois, rackets et dégra- 
dations tiennent lieu d'épreuves 
pour un diplôme « sauvage » 
inventé per des élèves eu rupture 
d'école. Le vol surtout devient 
une habitude. Un jour, ce sont 
cinq mâle .œufs qui disparaissent 
de la cantine. Un autre, ce sont 
lès marnas et ta zoochine à faan- 
cher le jambon. Une autre fois, 
3e matériel du laboratoire de 
sciences. On a beau fixer des 
grilles aux fenêtres, les effrac- 
tions continuent. Aux commandos 
venus de l’extérieur, s’ajoutent les 
menus larcins quotidiens : le club 
de couture perd en une fols ses 
six Mires de ciseaux neufs ; une 
enseignante stagiaire se fait voler 
son écharpe pendant une inspec- 
tion^ etc. 

Les Sèves, pour une bonne part 
enfants d’immigrés, sont livres à 
eux-mêmes. Us passent le plus 
clair de leur temps au LEP 
même quand ils n’ont pas cours. 
«Le café, ça coûte trop cher à 
cause des consommations, et le 


Mammouth, &est seulement pour 
la s fauche», explique-t-on. On 
zeste donc là. h bavarder sur les 
.bancs de ciment ou sur les pe- 
louses lorsqu’il fait beau. 

H faut dire que l'administration 
du lycée, compréhensive, se re- 
fuse A jouer les auxiliaires de 
police. Hier pourtant, une mère 
éplorée est venue annoncer que sa 
fille avait été rançonnée par deux 
«copines » qui l’avaient obligée' à 
puiser dans la « tirelire du 
baptême». En tout, 4 530 francs, 
parfois eu coupures de 500 francs, 
pour acheter disques et cassettes. 
Le provise ur, M. Marc Heigeas, a 
alerte la brigade des mineurs. 
« On a affaire à de panures gosses, 
dit-ü, on se sent désarmé. Chaque 
trimestre, deux dizaines de l n£Ofi- 
tms nous reviennent avec la men- 
tion s N’habite plus à redresse 
indiquée ». Une misère morale que 
Ton retrouve aussi bien chez les 
immigrés que chez les prolétaires 
français . » Un professeur de ma- 
thématiques chargé d’une classe 
pré - professionnelle de niveau 
(C.P.P.N.) avoue : « On est 
comme des Martiens. On com- 
prend de moins en moins com- 
ment les élèves fonctionnent » 


«On est SP» 

Maïs voüà : avec l’arrivée au 
pouvoir d'un gouvernement de 
gauche qui, dans son programme, 
prévoit de dégager des moyens 
supplémentaires pour les « zones 
d’éducation prioritaire » (ZEP) 
les enseignants de Jules-Verne se 
sont repris à espérer. En novem- 
bre; assemblée générale pour exi- 
ger des mesures d’hygiène et de 
sécurité. Le conseil d'administra- 
tion décide de rédiger un «livre 
blanc » remis le mois dernier an 
rectorat, ainsi qu’au ministère, 
où une délégation avec élus locaux 
a été reçue. Comme rien ne s’en- 
suit les professeurs les plus enga- 
gés (SGEN-CJFD.T. et SNETP- 


C.G.T.J tentent une femdème 
démarche et réussissent & faire 
venir la télévision. 

Entre-temps. Os ont appris deux 
bonnes nouvelles : le LEP de 
CUcby-sous-Bois est inclus dans 
une des deux zones d'éducati o n 
prioritaires de Seine-Saint-Denis 
(a On est ZEP I ») ; 270 000 francs 
ont été débloqués pour améliorer 
l’éclairage («Dotés certaines 
classes fi faut lancer des mor- 
ceaux de emie pour que les lampes 
s'allument »). Ce n'est qu'un 
débat, ils continuent le combat, 
notamment pour obtenir la mise 
en conformité du «parc- 
machines». Les fils électriques qui 
alimentent les tours courent au 
sol miw gaines métalliques. « Le 
four où zta gosse va rester coQé 
à sa machine— ». dit le professeur 
d'électricité sans oser achever sa 
phrase, comme su craignait d'évo- 
quer le drame. 

Le proviseur réduit à € faire la 
part du feu », regrette que le rec- 
torat considéra son établissement 
comme s légèrement surdoté en 
surveillants ». Le chef de- travaux, 
qui dispose de 140 francs, par 
élève et par an, se démène pour 
obtenir des prix sur les maehingg 
à écrire. B équipe & la fois les 
sections de sténo -dactylos et de 
réparateurs de matériel de bureau, 
la spécialité de rétablissement. Et 
il voudrait un ouvrier d’entretien 
à plein temps pour 2a mainte- 
nance des machines dont cer- 
taines ont vingt ans d’âge. 

Les enseignants, eux, voudraient 
dépasser leur «/onction de gar- 
diennage » pour cas sociaux et 
gosses en échec scolaire. Us 
souhaitent des aménagements 
d'horaires et des locaux. Us espè- 
rent que le classement en ZEP 
permettra de mettre en place 
« des structures moins paraly- 
santes» que celles qui sont actuel- 
lement en vigueur. le planète 
sauvage du LEP Jules-Verne, & 
leurs yeux, mérite un traitement 
spécifique. 

ROGER GAN5. 


Dans le Calvados 


oh élu Munoni 

PfüT-H. SIÉGER 
AU COMITÉ DE 6ESH0N 
DIRE ÉCOIE PRIVÉE ? 


Des parents d'élève* et le 
directeur de Fécale Saint- 
Michel de BérouoBle-SatnL- 
Clatr (Calvados) sont inter- 
venus, mercredi sotr 3 mars, 
au cours de . la réunion du 
conseil municipal, pour de- 
mander que soient examinés 
les rapports entre la commune 
et cet établissement privé 
sous contrat tfassoeiatioa gui 
scolarise six cent quarante 
enfants, de la maternelle à 
la classe de troisième. Us 
veulent obtenir qufert appli- 
cation de la loi Guermeur 
l’école Saint-Michel reçoive 
de la vîüe des crédits de 
fonctionnement. 

Le maire socialiste, M. Fran- 
çois Geindre, pose deux condi- 
tions au versement de cette 
subvention: que les crédits 
soient affectés « chapitre par 
chapitre; comme pour une 
école publique ». et qu’un re- 
présentant du conseil muni- 
cipal siège parmi les dix 
membres du comité de ges- 
tion die Fécale Saint-MicheL 
M. Geindre détiare « ne pas 
vouloir politiser ce problème, 
qui est celui du contrôle par 
le conseil municipal de l’uti- 
lisation des fonds quH attri- 
bue ». 

Le directeur de Técole 
Saint-Michel affirme accepter 
TaffectatUm des crédits cha- 
pitre par chapitre, mats 
estime que la présence dfun 
élu municipal au comité de 
gestion de l’école sentit « il- 
légale ». n propose Z'adoption 
d'une convention « comme 
celle qui existe à Roanne » 
dont le maire est M. Jean 
Autoux. ministre du travaü. 
Selon cette convention, re- 
présentants de la mvaiicipa- 
Uté et d’un établissement 
privé se rencontrent « an 
moins une fois par an ». 


les premières révélations 
des soudes Venera-13 ti, Venera-14 

Un sol brun sous un ciel orange sur Vénus 


Après Venera-13 et pour la se- 
conde fols en quatre jours, les 
Soviétiques ont réussi, vendredi 
S mais, A poser en douceur sur le 
sol de la planète Vénus le mo- 
dule de descente (Tune sonde spa- 
tiale, Venera-14, qui & parcouru 
360 millions de kilomètres en 
quatre mois. Aussitôt après l’at- 
terrissage, qui a eu lieu à 4 h SU 
(heure française) A l’est de la 
régie» connue sous le nom de 
Phoebos. les Instruments de 
l'engin ont fait des mesuras «te 
conductibilité électrique, de séls- 
miclté et ont étudié certaines 
propriétés phyrieo-cbindqoes du 
sol de la . planète, tandis que des 
caméras panoramiques de la 
sonde envoyaient vers la Terre 
quelques images. 

Comme la sonde qui l’a précé- 
dée le l*’ mais. Vénéra- 14 a pu 
analyser quelques milligrammes 
de roches véansfeunes grâce ans 
échantillons de matière prélevés 
par un .petit système de carot- 
tage. Bien que les Soviétiques 
n’aient encore fourni que peu 
de détails sur ces expériences, ü 
semble que le module de des- 
cente de .Venera-14 ait résisté 
pendant environ une heure, 
contre un peu pins de deux heures 
pour Venera-lS, aux conditions 
éprouvantes qui régnent à la sur- 
face de la planète; H faudra, en 
effet, attendra que soit terminée 
l'exploitation complète des infor- 
mations retransmises par ces 
deux modules de descente pour 
en savoir plus. 

Les données déjà recueillies 
pendant la longue traversée — 
environ une heure — par les 
engins de l'atmosphère et au 
cours de leur séjour au sol ont 
montré, par exemple; que le ciel 
de la planète était plutôt de 
couleur orange et que les échan- 
tillons de roches analysées étaient 
semblables, d’une certaine 
manière, à ceux prélevés sur la 
Lune. D’autre part, les caméras 
de Venera-14 ont montré, un 
terrain rouvert d'une roche brune 
ayant l’aspect du grès et dépour- 
vu de ces petites roches aux 


arêtes tranchantes aperçues par 
Venera-13. Cette dernière, selon 
les Soviétiques, se serait pesée 
rtant une région ancienne de la 
planète, comme le montrent les 
clichés sur lesquels appar&taeut 
des plaques de lave partant des 
tzaoas d’érosion chimique. 

Bien que les modules de des- 
cente de Vénéra - 13 et de 
Vénéra - 14 se soient tus, la 
mission soviétique n’est pas 
terminée. Les deux vaisseaux 
porteurs continuent, à la grande 
satisfaction des scientifiques 
français, leur course dans l'es- 
pace. Comme les deux engins qui 
les ont précédées. les sondes sont, 
en effet, équipées chacune de 
deux détecte u rs du Centre d'étu- 
des spatiales des rayonnements 
de Toulouse permettant d'obser- 
ver un phénomène encore mal 
connu de l’univers : les sursauts 
gamma. 

On espère; par triangulation 
entre plusieurs satellites — il 
faudrait pour cela que le Fro- 
gnoz-S soviétique soie prochaine- 
ment lancé — préciser la locali- 
sation de ces sources de rayon- 
nement dont l’origine; lorsqu'elle 
est galactique, parait être due à 
des étoiles à neutrons, mais reste 
encore inexpliquée lorsqu’il s'agit 
d’événements extragalactiques. 

• La recherché agronomique 
bénéficiera de moyens très net- 
tement accrus dans les prochaines 
années, a annoncé, vendredi 
5 mars, à Besançon, le ministre 
de la recherche et de la techno- 
logie, M. Jean-Pierre Chevène- 
ment. Il faut, a-t-il dit, a réduire 
les coûts de production » dans ce 
domaine, a Le défi technologique 
ne s'impose pas seulement dans 
V industrie mais aussi dans Vagri- 
eulture ; il faut que les agricul- 
teurs en soient persuadés. » Aussi, 
a-t-il ajouté, un effort particulier 
devra-t-il être accompli dans les 
secteurs de l’alimentation du 
bétail, des semences ,de la patho- 
logie animale et des produits 
phyto-sanltelzes, < insuffisam- 
ment développés*. 


M. ANDRÉ ASUffi 
PRÉSIDENT 

DE L'UNIVERSITÉ PARIS-VI... 

M. André Astier. professeur 
de physique, a été âu président 
de l’université Pierre -et -Marie- 
Curie (Paris- VD, au troisième 
tour de scrutin par 36 voix sur 
77 votants. H remplace M. Jean 
Dry qui avait été réélu en 
avril 1981, après un mandat de 
cinq ans, et ne pouvait se repré- 
senter. 

[M. Astier est xè en 1923 & VUIe- 
neuve-lés-AvlgnoiL polytechnicien, 
ingénieur des ponte et chaus s ées, XI 
a été enseignant à l'Ecole polytech- 
nique de ÎWT à 1377. SCUfr-dlrticteur 
dcrlabccatCIre au -Collège de France 
.de 1962 h 1971, il a été nommé & 
lunlvezslté pierre - et - Marie - Curie 
en octobre 1971 oh H est devenu pro- 
fesseur titulaire & partir d’octobre 
1972, M. Astier dirige le laboratoire 
de physique nucléaire et de hautes 
énergies.] 


SPORTS 

TENNIS 

M _ 

LA COUPE DAVIS A BUENOS-AIRES 


L'Argentine et la France à égalité 

Pour le premier tour (huitième* de finale) de la Coupe Davis 
disputé, le vendredis mon, su r le Central en terre battue du Buenos- 
Aires Lcaxm Tennis Club, F . Argentine et la France sont à égalité. 
GdOsrmo Vüas, le numéro un argentin, a battu Yannick Noah en 
cinq sets~fS-l , 4-6, 7 S, .3-6, 7-5) ; Thierry Tulasne, en revanche, 
n’a fait qu'une bouchée de Ricardo Cano (6-1, 6-3, 6-2). La rencontre 
s’est disputée par une chaleur torride devant quelque cinq mâle 
spectateurs, qui ne manquèrent pas dafficher bruyamment leur 
soutien à Vflas, redevenu Vidale nationale vu la défection — fort 
mal jugée — de Josi-Ltâs Clerc. - - 


... ET M. JEAN-FRANÇOIS B0TR1 
DE RENNES-II 


M. Jean-François Boirai maî- 
tre -assistant d'espagnol, a été 
élu, vendredi 5 mais, président 
de nmiverslté de Haute-Bretagne 
(Rennes ZD. Soutenu par l'en- 
semble des syndicats des person- 
nels CJFD.T„ C.G.T. et FEN, 
M. Botrel a obtenu 67 voix ; U y 
a eu cinq bulletins blancs. Pre- 
mier vice-président de l’université 
de Haute-Bretagne de 1977 à 1880, 
il succède à Mme Marie-Paule 
raimfn n qui se se représentait 
pas. Mme Duminil avait remplacé, 
en juin 1961, M. Michel Denis. 
Mm Tjadnupji-in » pour protester 
« contre la restauration du man- 
darinat *. (Le Monde du 9 juil- 
let 1980). 


Yannick Noah n’a pu rééditer 
à Buenos-Aires la performance 
qui lui avait permis de battre 
Vilas (en quatre sets) aux Inter- 
nationaux de France 1981. Vaincu 
après quatre heures cinquante 
de lutte par 7-5 an cinquième 
set par le champion encore 
redoutable qu’est Guillermo Vüas, 
Noah n'a' nullement démérité, 
cf autant moins que des crampes 
douloureuses Font tarasse A trais 
reprises en fin de match. 

Au lien de démarrer en trombe 
comme il l’avait fait à. Roland- 
Garros, le champion de France 
resta étrangement statique durant 
le premier set. Il devait heureu- 
sement se reprendre dans la 
deuxième manche et répliquer 
coup pour coup à Vüas. Celui-ci 
au repas, n’en menait pas moins 
par deux sets à un. 


revers à tour de bras, paraissaieait 
égales lorsque le Français, A qua- 
tre jeux partout, ae. bloqua an 
cours d’une montée an filet. Aus- 
sitôt une crampe A la cuisse le 
fit se tordre de douleur sur le 
court. Noah n’en reprenait pas 
moins le jeu avec bonheur jus- 
qu'à ce qu'une nouvelle crampe 
vint le tétaniser deux jeux plus 
tard. C’en était fini de ses chan- 
ces, Vüas bouclant le set et le 
match par 7-5 devant -un adver- 
saire devenu invalide. 

Une heure plus tard; la victoire 
sans appel de Thierry Tulasne 
sur Ricardo Cane remettait la 
marque à une victoire partout. 

Et, ime fois de . plus, du point 
du double, disputé oe samedi 
6 mars, dépendait le sort de la 
rencontre. 


[Né le 14 Juin ISO A Sennes. 
M. Jean-François Botrel . a étudié 
dans sa ville natale, pote & Bordeaux. 
Après mis licence de portugais en 
1963. O a obtenu l'agrégation d’espa- 
gnol (IMS). Depuis 1967, il enseigne 
A la faculté des lettres et 
humaine» de Bennes devenue uni- 
versité de Haute-Bretagne. Spécia- 
liste de la littérature populaire, de 
l’édition et de la condition de l'écri- 
vain dans l' Espa gne de la seconde 
moitié du xnc® siècle, U a été 
membre de la section scientifique de 
là Casa Velasquez à Madrid, de 1871 
A 1974. Son doctorat d’Etat, en 29BA. 
s'intitulait : Pour une histoire lit- 
téraire de l'Espagne do 1868 à 1814. 
M. Botrel est membre du Syndicat 
natio nal <b smêtistxt 

(SKffiiQHÏSR).] 
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MÉDECINE 


# Le premier bibé-éprouu 
israélien , une fillette, est- ni 
l’hôpital de Jérusalem il y a qi 
qnes semaines, a révélé, te 
4 mars, le professeur Yossef St 
kar, directeur du département 
gynécologie de cet hôpital 
professeur shenkar a précisé 
l'enfant est en parfaite santé, 
nom des parents n’a pas 
révélé à cause de l'opposition 1 
rive des milieux bltra-erthodf 
religieux à toute Intervent 
scientifique dans ce domaine. 
(jLFJPJ 


Noah reprit la partie en main, 
allant jusqu'à enlever le qua- 
trième set. Dans la manche 
ultime, les chances des deux 
joueurs, qui moulinaient leurs 


OMNXSP0RTS, — Le Conseil 
(^administration du Comité 
national olympique et sportif 
français (CJV-O-S-FJ, qui doit 
être renouvelé le 30- mars, a 
décidé le 2 mars de ne pas 
se faire représenter à la réu- 
nion du Fonds national pour 
Je développement du sport 
(FJfJJBJ. qui devait débattre 
le S mars du financement du 
sport de haut niveau et, notam- 
ment, des crédits alloués dans 
le cadre des conventions signées 
entre Mme Edwige Avice , 
ministre délégué d la jeunesse 
et aux .sports, et certaines 
entreprises nationales ou pri- 
vées. 

Le CK.OJSS. a estimé que 
e es conventions ont été signées 
sans consultation de la 
commission du sport de haut 
niveau et qtdü ne pouvait ava- 
liser des engagements de 
crédits pour les années à venir , 
quelques semaines avant Télec- 
tûm <Pun nouveau conseil 
d'administration, souhaitée au 
demeurant par les pouvoirs 
publics. 


LES BESUXiT ATS ' 

A Busnos-Atnes - : Vüas (ArgJ 
h. Noah (Fr.) B-t, 4-8. 7-5, 3-6. 7-5 ; 
Tulasne (FrJ b. Cano (Arg.) 6-1, 
- S— 3. 6-2. 

A Boute : Votzsm (G.-BJ b. 
Adriano Fanatta (IL) 5-7. 7-5. 

6-3. 6-4. 

■A Prague : Lendl (Tête) b. Qehrins 
(S JA.) 6-1 6-2, 6-2;. Smid (Tch.) 
b. Planar (BJP A.) 9-7, 6-4, 6-1. 

A Stockholm : vniabder (S.) b. 
BoeLbov (ÜJR.&80 9-7, 6-1, 6-4 ; 

Jarryd (S.) b. Zverav (TJJtB-S.) 
6-1, 3-6, 0-6, 6-3, 6-2. 

A Carlsbad (Galtf.) : MCBaroe 
Æ-U.) b. V. Amzltraj (Irai) 6-4. 
9-7 7-5 ; TWtscbar (E--CJ te 

HnrtiPMi (Xnd.) 6-3, 8-3, 6-4. 

A Mexico : Bamlxea (Mes.) te 
UeNamara (A use.} SS, 6-3, 6-4 ; 
Edmondson (Anst) b. Mariai (Max.) 
HHH 

A Sanliaço-ilu -Chili : Na» tue 
(Boom.) b. Prajcrux (Ch.) 1-8, 9-7, 
.6-4, 6-8, 6-2 ; BeboHedo (Ote) te 
Sesuceaau (Boum.) 6-4, 6 - 2 , 6-flL 

A Asunaùm : Foc cl (Far.) te 
Ycaza (Bqu.) 6-1, 10-8. 6-1 ; Gonsaiès 
(Par.) b. Gômez- (Equ.) 6-3, 14-12, 6-3; 
Gomes-Ycaza (Squ.) te Peccl- 
Gonzalôs (Par.) 6-8, 6-3, 6-2, 6-4. 

A Montréal 2 Génois .(Can.) te 
Velasco (Cri.) 6-2, 8-6, 6-8; Cortès 
(Coi.) te MZdUbsta (Can.) 6-3, 
6-4, u-9. 

A ChrUdcJuiroh (N. -Z) ; Parmi 
(N.-Z) te Glmanes ÇEepJ) 6-3. 6-3, 6-3; 
Sim paon rN.-z.) b. nopea-Maeso 
14-12, 6-3, 7-9, 12-10 ; Gtmanes-Ossal 
OSsp.) b. - Parus - SJLmpsan (N.-Z.) 
6-3, 3-6, 4-6, 6-3, 6-4. . . . 


MOTOCYCLISME 
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Après une 
du ministre 
de renvironnemeni 


L'ENDURO DU TOUQUE! 
CONDAMNÉ 

Le ministre de l’environnement, 
M. Michel Crépaau, vient de 
prendre Ut décision d’interdire, A 
l’avenir, la course annuelle, dite 
« Enduro des sables », & travers 
les dunes du TouqueL Cette 
décision a provoqué une vive 
réaction du maire (UD.FJ du 
Touquet, M. Léonce Deprez, qui 
a estimé que ie prétexte écolo- 
gique brimait les libertés et les 
responsabilités communales. « Il 
est stupide, a déclaré M. Des* 
près, de laisser croire que l’En- 
duro constitue une agression 
envers la nature, d’autant que 
sur las 400 hectares du magni- 
fique site que nous faisons dé- 
couvrir chaqje hiver i deux 
cent cinquante mille Français, le 
cheminement de T Enduro n’oc- 
cupa que 2 hectares. » 

11 rombie que le ministère de 
l'environnement se soit préoc- 
cupé de prévenir les accidents 
mortels tels que celui qui a en- 
deuillé réprouve du 14 février 
dernier (le Monde du 16 février). 
En dehors de la promotion tou- 
ristique due au meeting, - qui 
attire chaque année des esca- 
drons de « motards » au Tou- 
quét. Il y a la sécurité des speo- 
ta teins à assurer. Or le servira 
d’ordre local est Invariablement 
Impuissant A contenir lé défer- 
lement du public & travers la 
piste des sables. 

Dès l'instant qu’un des. huit 
cents concurrents est mis dans 
l'im possibilité de .contrôler sa 
machine et -rentre dans la foule, 
ce n'est pas celle-ci qui saurait 
être accusé d’indiscipline. Sauts, 
les responsables locaux dispo- 
sant de là force publique et les 
organisateurs sportifs de l’En- 
duro sont en accusation. Le. mi- 
rade dont Ils ont bénéficié de- 
puis la création de l’épréuye, 
c'est quH n’y aft pas eu des hé- 
catombes dès le départ Au 
temps où les courses de moto- 
cross se disputaient sur les 
buttes de Montreuil. Jamais un 
accident mortel n’avait été è 
déplorer. Mais, (i, le service 
d’ordre était partout vigilant. 


BOXE 


le François Intien Rodriguez 
conserve son titre européen 


Le Français Laden Rodri- 
guez, trente' ans, a conservé, 
le vendredi 5 mars, au stade 
Merre-de-Coubertin, h Paris, 
son titre de champion d’Eu- 
rope des poids lourds, en 
battant largement aux points 
le Belge Albert Syben, de 
six mois son cadet Rodriguez 
envisage désormais- de se 
rendre aux Etats-Unis pour 
essayer de conclure un cham- 
pionnat du monde.. . . 

En période de pénurie de bons 
boxeurs, le meilleur moyen d’as- 
surer le succès finawrfpr d’une 
réunirai est de présenter le com- 
bat vedette avec emphase. Pour 
ce qui concerne Lucien. Rodri- 
guez, point besoin d'en rajouter. 
Son palmarès est suffisamment 
éloquent, même al le punch fait 
crneUement défaut en champion 
d’Europe. Restait & dénicher le 
challenger idéal. Son profil ? Ni 
trop fort, afin de ne pas. faire 
courir le moindre risque au te- 
nant du titre, ni trop faible pour 
laisser croire aux spectateurs 
qu’ils en ont eu pour leur, argent. 
Or; les « lourds » correspondant 
à ce signalement sont plutôt 
rares sur le Vieux Continent 

N 1 Importe 1 Le Belge Albert 
Syben faisait l’affaire avec ses 
trente-quatre victoires pour deux 
matehes nuis et deux défaites. 
En réalité, depuis ses débuts pro- 
fessionnels il y a cinq an*, Syben 
avait s ur t ou t rencontré deux 
boxeurs vieillissants, sa tech- 
nique au surplus était très 
frustre, et, pour toute aime, ü ne 
pouvait compter que 
droite grand 
l’ adversaire. 'Enfin, il n'a 
mais paru montrer grand goût 
pour, se laisser trop longtemps 
malmener sur un ring. A se de- 
mander ce qui motivait ce grand 
Wallon de 1,90 mètre pour 
97 kilos. L'argent ? Sans doute, 
puisque depuis le retrait de Jean- 

le seul 
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Toujours est-fl que; vendredi 
soir à Coubertin, Syben. n’a pas 
fait grand-chose pour être digne 
de sa chance européenne. Il s’est 
surtout accroché et a passé le plus 
clair des douze reprises en mar- 
che arrière. Tout juste peut-on 
porter à son crédit le fait qu’il 
ait repris le combat alors que, par 
lassitude morale, il manifestait 
le désir d’abandonner & l’issue de 
la 8* reprisa' Au bout du compte; 
une sévère punition pour ce 
boxeur qui n’est décidément pas 
fut t pour jouer' les premiers 
rôles. A l'évidence, tout cela ne 
valait pas le déplacement d'un 
bon millier de supporters belges. 
Et ce n’est pas la prise de cons- 
cience bien tardive de p* pa 
ben qui les consolera de leur 
gUluajqn ■: « Lucien Rodriguez 
était trop fort pour Alberto le 
Français est vraiment un très 
grand champion. » Tout est, 
hélas ! très relatif. 



JEAN-MARIE SAFRA. 
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323F 442F €11 F 7S»F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
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ETRANGER' 

- twx memiefrles) 

X. — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
' PAYS-BAS 

3X3 P 322 F 731 F 040 F 

IL — SUISSE, TUNISIE 
383 P 887 F 943 F 1230 F 

Par vole aérienne 
. Tarif sur demande 

Les abonnis qui paient per 
Chèque postal- (trots volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque a 
leur demande, 

Chaucettenti d'tdwe 4èfl- 
nittfk on provisoires (de U T 
semaines on plue) : no* abonnés 
sont invités & formuler leur 
demande une semaine an moins 

avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d’envoi à toute correspondance. 

TMilte avoir Fbbiigeanice de 
rédiger tons les noms propice en 
capitales dtmprimole. 
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THEATRE 

* LA VÉRIDIQUE HISTOIRE 
DE JOSEPH SUSS OPPENHEIMER » A BOBIGNY 

Délicate balance 


CINÉMA 


ONE + ONE » DE JEAN-LUC GODARD 


« Tirez sur le pianiste » 

de François Truffaut... 


Mai 68 est loin 


En France, l’histoire du. juif SOss 
est connue déformée par le film 
na z i, modèle de. propagande nau- 
■ staae, et resté comme en objdt co- 
core chargé de maléfices, attirant 
des curiosités pour te moins équivo- 
ques. Affaire de légende, affaire de 
titre 'aussi. Juif 'et Sttsg; les deux 
termes accolés ont une consonance 
de grossièreté» de gros mot. de mot 
alourdi de gène. Mais en Allemagne, 
dès le dfc-uuitttaiè siècle, tout de 
suite après là mort de Joûmh SQss 
Oppenheiiner, on s’est intéressé à 
lui. Pour eu écrire la véridique his- 
toire, Jacques Kraemer (drrecteur 
du Théâtre populaire de iorrame 
qui présente son spectacle à Bobi- 
gny) a pu om stth er . cfes archives 
bien fournies ai relations dès faits et 
en commentaires, ainsi qne les ver- 
sions romancées de cette êoBtepce 


^ y>. ./ 

Joseph Oppenheimer dit — plus 
tard — le juif Sais, est un banquier 
épicurien, libertin' raffiné wiàl à 
Taise dans sou siècle et & la cour de 
Wurtemberg sur laquelle r^ne un 


et de frêles jeunes filles {Yves Gour- 
vü). H renfloue les finances 
du pays, , déclenche lukraStnc la ma- 
chine qui va pn ^i essiv ement Técra- 
ser -comme dans le Puùset le Pen- 
dule. d'Edgar Poe. Q détient sur le 
duc le pouvoir de Targent et de la fi- 
nesse, mais sa fortune et Sa vie dé- 
pendent de cet homme rusé, dépen- 
dent de la délicate balance de leurs 
relations, qui prennent en compte 
leurs faiblesses réciproques _phis en- 
core que leur réciproque utilité — 
une sorte de «bras de fer feutré». 

Que Joseph Oppenheimer ah 
«pressuré le peuple »-et se soit servi 
au passage ne fait pas de doute, il 


n’était pas un sage mais un joueur, 
.entravé par un terrible handicap, sa 
condition de juif qui, pour m aintenir 
_ la délicate balance, il doit sans cesse 
monter la mise. Seulement, à un mo- 
ment donné, 0 doit laisser aux autres 
la maîtrise du jeu. disparaître. 
Quand le duc, foudroyé par une 
overdose cT aphrodïdiaque, meurt, 
tout va txès viie. Oppenheimer est 
arrêté, traduit en justice. H est ft 
peioe question de justice, mafe d’un 
corps encombrant i refouler-. 

Front haut,.visage poudré, un aoo- 
rire mi-désabusé mi-tendre sur ses 
lèvres rougi es, Jean-Gabriel Nord- 
mann fait vivre ta séduction de cet 
. aventurier d'une nervosité de chat, 
trop intelligent, pas assez scrupu- 
leux, asocial par nécessité, lucide, et 
qui travaille à sa perte comme s'il se 
construisait un somptueux tombeau, 
comme ri la victoire sur ces êtres mi- 
nables, finalement, ne l’intéressait 
pas. En fait, nous dit Jacques Krae- 
mer, Oppenheimer a été victime de. 
la réconciliation entre catholiques et 
protestants, et il expose les péripé- 
ties de leur lutte, mais à travers des 
personnages artificiels, des pions. 

Dans le décor baroque, sombre et > 
vide d’Yves Samsoa, 3 demande aux , 
comédiens (Coco Felgeirolles, Jac- ! 
qnes Brocher, Annick Çisaruk, Ber- 
nard Waver, Guy Pierrot-.) un jeu | 
' schématique k la limite de la carica- 
ture, si bien qn’ou n’y croit pas. fi le 
faudrait pourtant pour que Hiistocre ; 

panasse vériktique. Gne question de 
délicate balance entre le refus de la 
passif, la recherche d’objectivité, 
là nécessaire subjectivité. 

COLETTE GODARD. 

fc Bobigny, Maison de la-coftnre, 
20 h 30. ‘ 


MUSIQUE 

V r OHFEO » DE MONTEVEBDIA CHAILLOT 

Une étrange déception 


C'ëst sans pfaisir que' nous 
constatons l’échec du Théâtre natio- 
nal de Chaillot et de l’Opéra de 
Paris, associés dans 'une production 
de rOrfeo de hfonteverdi qui ne 
tient aucun compte de V expérience 
acquise dans Vüàerprétatton et le 
représentation des oeuvres anciennes 
depuis vingt ans. 

On s'étonne qu'un musicien de la 
qualité de Charles- Ravier ait pu 
faire une réalisation aussi brouil- 
lonne. sans relief, incapable de sui- 
vre le mouvement intérieur de Mon- 
teverdi. jouée par des musiciens 
dont certains sont- excellents, mais 
d’autres tris approximatifs sur des 
instruments d'époque difficiles à 
maîtriser. On s'étonne moins,' mal- 
heureusement. que les. chanteurs, en 
grande majorité français (et màlm 
quelques jolies voix ; telles celles 
d'Hélène Garetti. Magalt Damante 
ou Malcolm Walkerf, aient une 
pratique aussi nldirrànüUre de ce 
style vocal ; il n "est. pas. question, de 
le. reprocher à une troupe qui a 
fourni un travail . assidu et méri- 
toire. ; mais cela concordé mal avec 
l'idée qu'on se fait d'un spectacle 
monté à Paris par deux, théâtres na- 
tionaux. Des aisques’adstent .( J) et 
aussi le film de fOrfeo monté, par 
Hamoncourt et Pùtmelie à Zurich 
(que personne ne s'est décidé à faire 
venir ’i Paris, alors qu'li a voyagé 
dans toute. i’Eyrçpe) ; la "comparai - , 
son était facile. 

Pour ne pre/jjdneifixie le cas de Mi- 
chel Philippe, qht supporte avec une 
crànerie sympathique Je rdlt- écra- 
sant d'Orphée, sa. positon tt _sa 
flamme sont émouvantes, ta voix 
est virile, mais l'étoffe trop étroite 
pour traduire toutes les subtilités et 
les résonances du phrasé •de Monte- 
verdi. dont 2‘omementatloh vocale 


(1) Quatre enregistrements donnent 
une image lïdüè de YOrfao : .ceux de 
Michel Corboz (Epuo), jjbcgtç JUrgens 
(Archïv) et. lé» de»* versipçà dp Nwo- 
laus Harnoocourt fTek^nken),doaUa 
dernière est le reflet delà producâoii'üe 
Zurich. - , 


•est trop souvent alourdie, rendue 
pâteuse' par une technique encart 
primitive. ... 

. La mise en scène d'Antoine VUez 
né rachète rien, car elle est plaquée 
sur la musique, soucieuse seule- 
'ment tfen respecter tes durées. Elle 
met * an centre, un jeune homme, 
image de la Danse. De cette façon 
très- antique, un jeune homme sans 
voix dira le sentiment du poème ». 
Le malheur est que ce garçon, d'ail- 
leurs charmant, évolue sans cesse à 
travers l'action avec des ébats de 
handicapé 'mental qui contredisent 
absolument .l’esprit et les rythmes 
^ç/nmusupia. 

. Faûtfl faire passer lïmmobilité 
des chacun de déploration ? Orphée 
s’empare de ta. nappe blanche d'un 
pique-nique tragiquement inter- 
rompu. fait le nombre de tours de 
piste nécessité par 'la musique en 
traînant sur son^ épaule la nappe 
dans laquelle // va s'envelopper 
pour « réver » fis priâtes des enfers. . 

Un rive, les visions sublimes de 
Monteverdi ? Maxs oui, sans doute 
un aveu freudien de culpabilité de 
ce poète « trop occupé de ses œuvres 
complétés • 'pour remarquer la dis-, 
parùion dq set femme. «Je m’inté- 
resse à çe que l’œuvre dît : des 
comportements ordinaires, recon- 
.naiçsables » r -, déclare . Vîtes ( c’est 
nous qui soulignons). 

Ôn pêtihn bien, être sensible à la 
ferveùfc interprètes, à la quaîitë 
dés cosïu'mes Renaissance de 
■Oaûd'e;Iiemaire, yoire à son décor 
en cra&re, mi-îhéâtre de Palladio 
mi-Ciiabëjèntre r/ei enfers et Pair 
libreyffijàïjels accents de Monte- 
vefdCrrads^est, où moins étrange . 
qu’une des oeuvres les plus poi- 
gnantes, iest'pius suggestives de ■ 
Thisudréypr-là T musîque nous laisse 
aussi 'pbri^&bûriené secs et dé- I 
sappointés, : ’ ^ 

j^OQÜÈkxONCHAMPT. 

Îï.-.ï 1 'jr. ■ -, I 

Satiaoal.de ChaOlot. i 
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1968, Godard ne connaît rien des 
Stnnes, les Stones ignorent , tout de 
Godard. Les uns, acteurs de leur vie, 
■ découvrent, l'univers du chiéma, 
l'autre pénètre dans celui du rock. La 
rencontre n» se tait pas. Un + un, 
chacun de son côté. Dans son livre 
Introduction à une véritable histoire 
du cinéma, le réalisateur dira plus 
: tard : a Jarûs Joptin était un person- 
nage plus intéressant que tes Rofling 
Stones. ». Méconnaissance du 
sujet ; Janis Jopfin était une voix fan- 
tastique. les Stones étaient celle de 
millions d'adolescents. Elle courait 
après sa vie, eux la devançaient. 

Pour ce documentaire dont l’argu- 
ment semble être la musique. Jean- 
Luc Godard voulait les Beatles. 
S'étant heurté à un refus. il travailla 
avec les Rolling Stones qui enregb- 
' traient Beggars Banquet. Dès cet 
instant, il y a maldonne. En 1968, 
les deux groupes avaient fait leur 
révolution, on ne prenait pas les uns 
fauta d'avoir les autres. 

Puzzle à peine ébauché, que le 
spectateur reconstitue péniblement, 
One -f One nous laissa errer entre 
cfiverees séquences allant du labo- 
rieux monologue d'im Black Panther 
au bombage consciencieux des rues 
de Londres, en passant par une inter- 
view d'Anne Wïasemski, la femme 
de Jean-Luc Godard, à ce moment- 
là, dont l'originalité première -est 
.d'être profondément ennuyeuse. Au 
bout dû compte, on ne sait pas très 
bien où i a voulu en venir. Jean-Luc 
Godard: te réunion, pêle-mêle, de 
tout ce qui transporte un message 
révolutionnaire par ta violence et 1a 
contre-culture ? Parallèle entra la 
construction à partir des racines 


. a • (Suite de la première page) 

0St lO Ill A oettô époque a est vrai, l’en- 

... thousiasme provoqué par la t nou- 

« la d«ni«i» a» te négn- féSEto 

américain des < perdants ». des bas- 
Seuls les fervents admirateurs des fonds, n'était pas pris au sériaux 
Rolling Stones (ou de Jean-Luc comme aujounThuL Gela n'explique 
Godard, ou des Black Panthère) y pas tout. Certains a dmira teurs de 
trouveront leur compte. Les premiers ‘ ru ^ ut 1,8 f Y trompèrent pas. Ce 

assisteront à l'élaboration en studio 8econd 
duiroiceaüS^AKftrTtelbvtf %}£ 

(Sympathie pour le démon), fun des ties QuaUo Cant s coups date- 


plus beaux textes de Mick Jagger et 
unique thème musical du film, décSné 
id à l'infirri. -Ils y verront un Brian 
Jones en sursis, tragiquement replié 
sur hé-même. et dont la mort subite 
quelques mois plus tard apporte un 
éclairage particulier aux séquences à 
. l'insu du réalisateur. 

Mais ce n'est pas cela qui nous 
est donné à regarder dans ce film où 
pourtant Jean-Luc Godard a eu le 
talent de filmer les Stones comme 
personne n'aurait osé le faire, en les 
désacralisant, en présentant, sans 
artifices, un groupe au travail, vulné- 
rable. jouant feux parfois mais don- 
nant finalement le meilleur ton de 
son temps. On voulait nous montrer 
des rebelles avec une causa, mai 68 
est loin déjà et on ne voit plia rien. 
Restent des images furtives, par 
exemple la dernière, celle (superbe) 
des drapeaux rouge et noir flottant 
sur une grue panoramique dans le 
sable d'une plage, le corps d'une 
femme morte au pied de la caméra, 
c Ce n’est pas une image jusia, drt 
Godard, c’est juste une image ». 

• ALAIN WA1& 


★ Les Forons date» (1"% Otym- 
|fc I z atm fcopg (Cf)» (Myope Bnhec 
Qysécs (8*), Les 7 PMiwilnn (14*), 
Oiy«9fcEetrep&t(14'V 


ments autobiographiques (les diffi- 
cultés familiales de son enfance), il 
établissait son univers d'adulte, sa 
thématique de rapports amoureux. 

Tout te cinéma de Truffaut. dans 
lequel s'in s éreront, à intervalles irré- 
guliers. les épisodes du cycle Antoine 
Doinel, est sorti de Ttrez sur la pla- 
niste. Seuls liens avec tes Quatre 
Cents Coups, on y retrouve, outre 
Marcel Moussy, Albert Rémy (le père 
adoptif d* Antoine) et Richard Ka- 
nayan (le gamin hirsute qui tachait 


UNE CRËATION D’ARRIGO 

Fatum et Solarium 


Les mélomanes parisiens, à l’évi- 
dence, né savaient pas exact ement à 
quoi ressemblait- 4a— musique du 
compositeur américain Samuel 
Baroêr en dehors du célèbre Ada- 
gio : l’Orchestre national de France 
poursuit, à quelques jours d'inter u 
voile, l'œuvre éducative du Natio- 
nal Symphony Orchestra de 
Washington, en proposant cette fois 
le Second essai pour orchestre 
(1941). Mais, comme la principale 
caractéristique de cette musique est 
de ressembler à beaucoup d’autres, 
nous ne sommes guère plus avancés 
à présent, et voilà une nouvelle 
occasion perdue de découvrir un 
autre américain: Charles Ives. 

Girolamo Arrigo (1930) n'est 
pas beaucoup plus connu du grand 
public, mais certains savent qu’il est 
l’auteur d' Orden» créé au festival 
d'Avignon en 1969, et d'un étonnant 
duo pour car et ténor : lo Schiavo 
mo rente. Commandé . par 
Radio-France, Solarium (1976), 
pour grand orchestre, présentait a 
priori unJntérèt certain. Est-ce pour 


mélodies, qui n’ont aucune honte à 
se présenter comme telles , 
soulignent, s’il en était besoin, le 
caractère essentiellement lyrique de 
l’inspiration d’ Arrigo. Soucieux 
■d’articuler clairement une forme 
aussi large - f oeuvre dure quarante 
minutes. il n’a pas craint de 
disposer, çà et là, de grands points 
de ralliement où un même rythme 
se trouve scandé par tout 
l'orchestre. Il affectionne également 
les formules obstinées, un peu à la 
façon de Janacek. Et, cependant, on 
ne perçoit pas la spécificité du 
propos ; ce n’est ni réellement trop 
■long ni dépourvu d'intérêt, mais 
l’impression resté mitigée* . 

■ Sans doute faudrait-il une 
seconde audition, car celle de la 
Symphonie n 8 4 de Tchalkovsky, qui 
suivait toujours sous la direction 
d’Ali Rahbori (un jeune chef, 
premier prix du concours de 
Besançon en 1977), ne pouvait 
laisser deviner qu'il s'agit là d'un 
des- piliers du répertoire. Le seul 


faim? 

^ Parti, si l’on peut -dire, d'un 
fragment de la troisième pièce 
opus 16 de Schoenbcrg dans lequel 
l’entrée successive des instruments 
coindde avec une note de la harpe. 
Solarium semble vouloir rester sous 
de si bons auspices. L’harmonie, 
plutôt consonante, sans allusion 
cependant à la tonalité, s'apparente 

à celle de Berg dans Lulu. D'amples 

IntmiÊt auxnKinsde 7 8$tm 


fatum. Lorsque ce dernier se 
présente sous les traits d’un chef 
d'orchestre qui ne possède ni le sens 
des pondes lignes, ni celui des 
transitions, ni celui de l’expression, 
la musique devient tut bruit irritant 
et inutile GÉRARD CONDÉ. 

7 MARS 

CHAMPS-ÉLYSÉES 17 h 46 
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ULY LAôkINE 


7 MARS 
PLEYEL 17 h 45 



7 MARS 

TH DU ROND-POINT- 11 H. 



tant deux des trois frères de Charfie 
(Charles Aznavour devenu acteur et 
remarqué' par Truffaut dans te Tête 
contre les murs de Mocky), pianiste 
de 'bastringue qui fut, autrefois, un 
grand virtuose (1). 

La passion, h mort 

Tirez sur te pianiste a passé pour 
un feux film policier, à cause des 
scènes, humoristiques jusqu'à te pa- 
rodte, où apparaissaient les gangs- 
ters Momo et Ernest, rivaux des 
frères de Charfie qui les avaient 
floués. En fait, Truffaut, qui avait 
transposé le roman de Goodïs en 
France, dans te décor social d'un 
quartier populaire, refusait le sys- 
tème des équivalences qu'il avait 
tant reproché, lorsqu'il était critique, 
aux adaptations cfAurenche et Bost 
Sur ce point-là, Tirez sur le pianiste 
fut, par te construction et la mise en 
scène, un manifeste contre la série 
noire à te française (Touchez pas au 
gnsbi de Becker excepté) et te c ci- 
néma de qualité » des années 50. 
Ainsi, è part ta fin, thématique, les 
seines de gangsters sont traitées 
comme des digressions, avec une es- 
pèce de nonchalance, d' « improvi- 
sation » à la Jean Renoir. 

Il y a pins important, plus fondar 
mentsl : l'apparition, avec Charfie» ti- 
mide, renfermé, intérieurement 
blessé» .de cet homme fragile, qui, 
Doinâi adulte y compris, reviendra 
dans presque tous (es films de Truf- 
faut sous diverses app a rences. Cher- 


lie Kohter, ex-Édouard Saroyan, est 
bien un « perdant » comme chez 
Goodïs, mais aussi l'être masculin 
qui attire l'amour des femmes, et en 
même temps lé malheur, faute 
d'avoir pu comprendre vraiment leur 
mystère et leur nature. Le charme 
poignant, la mélancolie profonde de 
ce film — d'une extraordinaire inven- 
tion visuelle dans la manière dont la 
caméra semble capter au hasard des 
instants de vie, — tiennent à ce se- 
cret encore enfoui an 1960. mais 
quelque peu éclairé depuis, de te 
Peau douce à ta Femme d’à côté : la 
passion destructrice ou auto- 
destructrice. Au tome des histoires 
d'amour de Truffaut, on trouve tes 
compromis avec la vie et les'fammes, 
ou la mort. 

Ici. c'est la mort. Elle rôde depuis 
le début (l'attaque dont est victime 
Chîco-Albert Rémy), elle traverse les 
souvenirs de Charfie. son passé, dé- 
couvert par Léna, la serveuse du bar- 
dancing. EUe atteint celle-ci (te mer- 
veilleuse Marie Dubois), acharnée ft 
lutter contre te mauvais sort, comme 
elle a atteint Thérésa (Nicole Berger, 
douloureuse et meurtrie), l'épouse 
suicidaire d'Édouard, le maestro du 
clavier. A quoi bon parier, comme on 
l'a fert, de < mélange des genres ». 
Tirez sur te ptentere est un film sans 
genre ou, plutôt, n est de ce genre 
qui n'appartient qu'à Truffaut; 

Cette « série noirs » s'achève, 
d'une façon bouleversante, non pas 
dans un décor urbain nocturne, mais, 
en plein jour, dans la neige immacu- 
lée d'un paysage savoyard. Il faut ai- 
mer follement cette oeuvre qui a en- 
fanté un monde cinématographique 
et où Truffaut montrait déjà ce talent 
qu'il a d'utiliser les comédiens, les 
comédiennes (Michèle Mercier n'a ja- 
mais retrouvé 1a belle vitalité du rôle 
épisodique de Clarisse, 1a prostituée) 
en fonction de leur présence physi- 
que. pour les modeler à l'image des 
personnages qu'il porta' en lui, qui le 
hanteot. 

JACQUES S1CUER. 


(1) Lire l'excellente étade d'Élisa- 
beth Bonnsffons sur la création chez 
Truffaut, les liens établis par la sensibi- 
lité entre le cinéaste et son oeuvre, ré- 
cemment parue aux éditions «L’Sgo 
d’homme ». Et a asti Je Cinéma de Truf- 
fant périma CoUet, publié en 1977 aux 
éditions Thermidor. 

■■ ft Saïm-Germain*Hnchette (5*1. 
Elysées-Lincoln '(?»), 

Saint-Laaùe-Pasquîer (8“). Les 
7‘Parüassiens :■ . (14"), > 

1 4-Jufllrt-Bràugrendlc (15 e ). - 


FORMES 


Appels d’air 


Interpénétration des arts. Peul 
Kèllos avait naguère transposé sur la 
toile tes rythmes et tes timbras de 
son compatriote Bêla Bartok. Le voté 
qui s'attaque eux poètes, non plus 
cette Ms pour en transcrire tes équi- 
valences. U tes fait entrer oans son 
jeu. Les e paroles prises » à six d’en- 
tre eux — Saint John Perse, André 
Du Bouchet, Yves Bonnefoy, Jacquès 
Bussy, Jean Gtàchad-MaiU,. Patrick 
Maury — .sont des paroles 
pointas ( 1 ). Chichement prélevées, 
ramenées à F essentiel, e/tes s'inté- 
grent i la compos i tion i la chinoise, 
au éeu de servir de légendes. Rare- 
ment symbiose fut plus intime. 
Comme chez André Du Bouchet, fl te 
blanc n'est pas neutre »- C'est un 
appel d’air, un air qui sert de surmort 
eu a sol plus haut» et vivifie une 
peinture è te focs dense et impondé- 
rable. KaHos, que Fan croyait i la 
cène de sa firejectoèe, poursuit sa 
courbe ascensionnelle. Il ne cessera 
jamais de nous surprendra. 

Je faisais allusion à fa Chine. Le 
Bourguignon Max Thor (2) peut re- 
vendiquer la double appartenance. 

| Dix ans dlmprégnation in situ, te 
conoansancB -de récriture et de la 
i langue de son martre ès lavis Kuo Ta- 
we » la justifiant. Thor, dont c'est Je 
crois, te première manifestation, fert 
se consommer avec bonheur le ma- 
riage dès deux tracStions. SU se ré- 
clame notamment de la leçon de Jac- 
ques VHfon et de Nicolas de Staël — 
rigueur et lyrisme — on tSsceme en 
sa peinture, qui reste de la vraie pein- 
tura, une quête au-delà des appa- 
rences qui h « conduit à privilégier fe 
vide par rapport au plein». Son point 
da départ se situe toujours dsns le 
réel, mais un réri combien sublimé au 
fU des années. U y a loin delà Berge 
de 1975 è Christiania de 1982. où 
$é superposant tes pyramides ennei- 
gées des montagnes. La caffîgraphfe 
prend une magnifique revanche dans 
Signe rouge, per exempta. 

■Démarche inverse: trena Dedh 
cova, qui n'est pfes à découvrir, 
même par mol, part du rêve potx 
créer un univers aussi cohérent que 
surréel (3). Cest bien, en effet, d'une 
création qu’B s'agit depuis te ver- 
mehie Aube originelle ordonnant le 
chaos jusqu'au Villes suspendues sur 
leurs coussins cT air, en passant par \a 
Rivière du temps- Paysages oniriques 
baignée soit de F acier d’une lumière 
bleue, soit de tueurs enflammées, 
rougissantes. U n'y a pas deux épo- 


ques mais altemanc». parfois dans la 
même toile que divise la Séparation 
des eaux. Par quelle magie Derffcova 
sensuahse-t-alfa, féminise-t-elle ses 
zones minérales amoureusement pé- 
tries,' leur donne-t-elle une consis- 
tance chamelle ? Sa nature v&tbn- 
naire ne suffirait sans doute pas à 
insuffler la vie à ce s especes saisis 
dans leur nudité, à la Terre ardente 
et autres c lieux de la nostalgie » 
glaciaires ou tropicaux, s'ils n’étaient 
soutenus, mis en formes, par une 
technique picturale parfaitement maT- 


Poursa part Arme-Marie Jacottet 
se contente du visible, mais un risi- 
ble tellement repensé en son atmo- 
sphère poétique qu'il se Me dans 
l’étemel. Oh / nulle intempestive dé- 
formation n’en rient altérer la fraî- 
cheur. 

Natures mortes ou paysages, las 
fruits restent des fruits, les feuiltes 
des feuilles, doux et do uces au re- 
gard. Les collines drômoises ensoleil- 
lées ont conservé leur ossature. Ne 
résistons pas è leur charme. Au fai t 
je constate, ou alors je me trompe, 
une certaine antinomie entra ta grâce 
infiniment sensible des aquarelles et 
des huiles et la fonce des dessins, 
dès dessins superbes qui s'accom- 
modent de T essence des choses (4). 

Corryel (S), jeune artiste dont /ap- 
prends Feodstence. s’en tient aux 
portraits et, dans les portraits, pres- 
que exclusivement su dessin, de pré- 
férence linéaire. Chez hé, rare est te 
couleur, maie alors elle confère i ses 
modèles une émouvante présence. 
Dans ses nus d'une sensualité orien- 
tale. dans sas personnages où FaeA, 
comme on dit, * mange toute Ja fi- 
gura », on sera frappé par taie ex- 
trême parcimonie de moyens. 

■Si la rétrospective de Jean 8er- 
tholle a pris fin à l’Ecole des beaux*’ 
arts. F exposition parallèle consa- 
créaau même artiste, est ■ encore 
fêdhte à la gsferfe Be!8ni(6). 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(1) ' Nane $tcra,25, avenue de Tour* 
ville, à Paris (7*). 

(2) Galarte, 13, rue Mazarine (6*). 

(3) Galerie la Pochade, 11, rue Gué- 
iiégaud (6 e ). 

(4) L’Œil Séffigné, 14, me de SM- 
gué (4*). 

(5) Le Haut Pavé, 2, quai de Monte- 
bello (5*) et Centre chorégraphique, 
1 19, avenue du Général- Leclerc (14*). 

(6) 23 bis, bd de Sébastopol (4*). 
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SPECTACLES 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 


LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées) 


(de 11 heures a 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 6 , Dimanche 7 mars 


théâtres 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


(721-81-15) (sam. 20 b 30, dira. 
15 fa). 

ANDROMAQUE, Créteil, Manon 
de la culture (899-94-50) (sam. 
20 h 30L dùn. 15 h 30). 
AVEZ-VOUS DES NOUVELLES 
DU DOCTEUR, Grand HaH Moa- 
torgueil (233-80-78) («ara. 
20h30,diip 15 h). 

POURQUOI C’EST COMME ÇA, 
la Souris paphrare (278-27-54) 
(ram. 21 Jl 30). 

Mr HYDE, T Ai Théâtre d'essai 
(278-10-79) (sam. 20 fa 30). 

XA FAMILLE LÊBOVITCH, 
Tristan-Bernard (522-08-40) (sua. 
20 fa 30, dm. ] 5 h « 1 8 fa 30). 

ACTEURS, Saint-Denis, théâtre G.- 
PhdHpe (243410-59) (sam. 20 h 30. 
dim. 16 fa). 

LES CAMPANIAQUES, Studio 
Bertrand (783-64-66) (sam. 
20 h 30). 

L’ÉVEIL DU PRINTEMPS, Théâ- 
tre J.-VUzr, Suresnea (772-38-80) 

(sam, dim. 21 fa). 

L’AUTOCENSURE, Théâtre Pré- 
sent (20 3-02-55) (sam. 21 h, dim, 
J7fa), 


BndMA-Nori (239-34-50) :1a Tragédie 
de Caïman (sam-, 20 fa 30). 

Bouffes parisiens (296-60-24) : Diable 
d’homme (sam, 21 b ; dim -, 1 5 h) . 

Cartoucherie, Théâtre du Soleil (374- 
24-08) : Richard II (sam, 18 h 30; dim-, 
15 h 30) ; Ép6e de Bob (808-39-74) ; 
Ecrits contre la Commune (sam., 
20 b 30; dîm, 16 b). - Théâtre de la 
Tempête (328-36-36) : Ella (sam. 
20 h 30, dim. 15 h 30) ; Théâtre de 
rAquarium (374-99-61) : De mémoire 
d’oiseau (ram. 20 h 30, dim 16 h) ; Ate- 
fier du chaudron (328-97-04) : Carlos 
trafic (sam. 21 fa) ; Teatr Grupa Clnri- 
km (dim. 18 h). 

Ctetredkrt critique (258-97-62) . Périrai 
ic fao ms (sam. 20 h 45, dim . 17 h). 

de Vhnua (365-70-13) : Gerbe 
de M£ (sam. 21 h). 


Moderne (280-09-30) : Trio («m, 

20 h 30; dim, 15 h). 

Montparnasse, (320-8990) • Trahisons 
(sam., 21 fa ; dim 16 h). 

Nommés (770-52-76) : Rafle Amande 
(sasL. 21 Ldintg 1S b). 

Palais-Royal (297-59-81) : Pauvre France 
(sanu, 20 h 45 î dim. 15 h et 18 fa 30). 
Poche (548-92-97) : Baron banane (ram. 
2f h; dim. 15 h 30). 

Saint-Georges (878-63-47) : le Cfaarimari 
(sam, 20 h 45 ; dim, 15 b). 

Scala (261-64-00) : les Caprices de M u- 
rismie (sam, 20 fa 30) . 

Stefio Bertrand (783-64-66) : les Cimpu- 
uiaques (ram. 20 h M) - 

Stade des Onps-Efashi (723-35-10) : 
le Coeur sur la main (sam, 20 h 45; 
Hhfi_ J5 h 30). 

Stadh» Ferme: Paroles d'infâmes (sam. 

21 b.). 

Stafio-Ttt&tre 14 (545-49-77) : Quelle 
belle vie, quelle belle mort (sam., 
20 fa 30). 

TAX-Tfaédtre iPEmsi (278-10-79) : la 
Mahan de Bernard* (sam, 20 fa 30. 
t»m., i 5 h) ; l'Écume des jours (sam, 

22 h, dim, 17 fa) ; Hum dos (ram. 

23 h 30. dim. 30 fa 30). 


Théâtre d'Edgar (322-11-02) : Vampire au 
p ensio nna t (ram, 20 h 30) ; Noua cm fait 
où on noos dit défaire (sam, 22b). 

Théâtre eu Rond (387-88-14) : Ronéo et 
Juliette (sam, 20 fa 30, dim, 15 h). 

Théâtre du Marais (278-03-53) : Henri IV 
(sam, 20 h 30). 

Théâtre de la Mer (520-74-15) : Variez- 
vous jouer avec moi ? (sam, dim. 
20 fa 30). 

Théâtre de la Plaine (250-15-65) : le Der- 


pour 


C1SP, Théâtre Paris 12 (343-19-01) : 
créations de downs (sam, 20 fa 45). 

Gfê mteroatiouale ooi rera H a lre (589- 
38-69). Galerie : la Religieuse (sam, 
20 b 30). - Grand Théâtre : la Divine 
Comédie (sam. 20 h 30). - Resserre : 
Pierre Abdard 1079-1142. 

tSmédfe Cramartfa (742-4341) : Reviens 
dormir à l’Élysée (sam,. 21 fa; dim, 
15 fa 30). 

Comédie Ratera* (321-22-22) : la Ser- 
vante amoureuse (sam, 20 h 30 ; dim, 
15 h 30). 

Comédie de Pub (281-00-11): Jofl 
(sam, 20 h 30) . 

,Duraioa (261-69-14) : Lu vie est trop 
courte (sam, 21 b ; dim, 15 h 30). 

fidooard-Vn (742-5749) : b Danse du 
diable (sam, 20 h 30 ; dim, 17 b). 

Espace Canfau (266-17-30) ; Oratorio pour 
une rie (dim, 17 fa). 

Espace-Gaîté (327-95-94) : Stratégie pour 


Les salles subventionnées 
et municipales 


tous (sam, 20 h 30. dim, 17 h). 

Théâtre Présent (203-02-55) : Paniagkâe 
(sam, 20 h 30. dim, 17 fa). 

Théâtre des Quatre - Cent» - Cocp* (633- 
01-21) : Mademoiselle Jubé (sam, dnn. 
20b 30). 

Théâtre dU Rood-Puiat (256-7960) : Pe- 
tite salle ; V irg i nia (sam, 20 b 30 ; dim, 
15 fa) ; Maison internationale du théâtre : 
Saint-Simon le soyeux (ram, 1 8 h 30) . 

Théâtre 13 (58905-99): les Cancans 
(sam, 20 b 30, dim, 15 b). 

Théâtre-18 (2264747) : Lettre an père 
(sam, 22 fa). 

Variétés (233-09-92) : Chéri (sam, 
20 h 30: dim. 15 h et 18 h 30). 


Les cafés-théâtres 


Opéra (742-57-50) 19 fa 30 : Fîdfikj. 

Salle Fsvard (29642-20) ; Bubbling 
Brown Sugur (Harlem années 30), 
(sanL. 20 h 30, dim, 14 h 30 et 18 h 30). 

Comédie française (29640-20) : Le plaisir 
de rompre ; Le voyage de M. Pemchoo 
(dim, 14 fa 30) ; Les capri c es de Ma- 
rianne ; L'Epreuve (sam, dim. 20 h 30). 

ffciillnt (727-81-15) Grand Théâtre : Bri- 
tamneu» (sam. 20 h 30) ; Faust (dim. 

15 h.). - Foyer : les Mille et Use Nuits 
(sam, 18 fa 15). 

Gdéoo (325-7032) ; Hedda Gabier (ram, 
20 h 30. dim, 15 h). 

TEP (797-96-06) : Gevrey-Qtambertin 
(sam, 20 h 30, dim, 15 fa). 

Petit TEP (797-9606) : Tcatro Porcospino 
(sam20 h 30, dim. 18 h). 

Centre Pompidou (277-12-33) zQuéma vi- 
dée: Pollock (sam. et dim, 15 h et 
19 h) ; Cinéma in tbe âge of PoCock 
(sam, dim, 19 h ; Cinéma du réel (sam, 
dim, 14 fa). 

Carré SBria Moufbrt (531-2034), Clique 
Grflss i l'ancienne (sam. et dim, 14 h et 

16 h 45) ; Zarathoustra (sam, 20 b 30, 
dim, 16 h). 

Théâtre Musical de Paris (261-1983) : 
Orchestre de chambre de Pologne (ram. 
18 b 30). 

Théâtre de b Vffle (274-22-77) : (voir 
Théâtre MericaQ- 


deux jambons (sam, 22 h ; dim. 
17 h 30). 


Les autres salles 


American chmch (3724242) ; A Mid- 
«nmwwr night’s dream (sam. 20 b 30). 
Antoine (208-77-71) : Potiche (ram, 

20 h 30; (fini, 15 h 30 et 20 h 30). 
AstcBe-Théàire (202-34-31) : les Bonnes 

(sam, 20 h 30; dim, 16 h). 

Atafler (60649-24) : le Nombril (sam, 

21 h ; dim.. 13 ta et 21 fa). 

Arts- D eh e rtnt (387-23-23) : L’étrangleur 

s'excite (sam, 21 b). 


17 h 30). 

Esoatan (2784642) : L le Marteau des 
- maléfices (sam, 20 fa 45) ; P Alpage 
(sam, 22 h 15) ; n, Ballades (sam, 

18 b 30) ; La Planète Shakespeare, le 
coûte d’hiver (sam, 20 fa 15) ; Pistée 
(ram, 21 h30). 

Fontaine (874-7440) : Koodechapo (sam, 

20 h 30). 

Gaîté Meetpmm (322-16-18) : POs de 
cœur (sam. 22 h). 

Hachette (326-38-99) : la Cantatrice 
chauve (sam, 20 h 15) ; la Leçon (pam, 

21 ta 30) ; l’Augmentation (sam. 

22 h 30). 

JanBo d’khcr (255-7440) : Leçons de bon- 
heur (sam, 21 h). 

In Bruyère (874-76-99) : k Divan (sam, 
21 h; dim, 15 h). 

Lierre-Théâtre (586-55431 : la Grande 
peur dans la montagne (sam, 20 fa 30, 
dim, 16 fa). 

Leeeraalre (544-57-34) : Théâtre Noir : 
Une raison en enfer (sam. 18 h 30) ; Un 
amour de théâtre (sam, 20 b 30). - S. 
juiy (sam, 22 h 15) ; Théâtre Rouge ; 
Don Quichotte (sam, 18 h 30) : Douce 
(sam, 20 fa 30) ; Pour une infinie ten- 
dresse (sam. 22 h 15). — Petite saQe : 
Parient français (sam, 18 b 30). 
Madeleine (265-07-09) : Du vent dans les 
branches de sassafras (sam, 20 h 45 ; 
dim, 15 h). 

Marie Stuart (508-17-80) : La confession 
d'Igor (sam. 20 h 30). 

Marigny (2560441) : Amadeus (sam, 

20 h 30, dim, 15 fa et 20 fa 30). - Salle 
Gabriel (225-20-74) : k Garçon d’appar- 
tement (sam, 21 h). 

Madarbu (265-90-00) : Jacques et SM 
maître (sam, 21 fa; dim, 15 b et 
18 fa 30). 

Mkfad (265-3S-02) : On dînera an fit 
(sam., 21 fa 15 ; dim., 15 fa 30 et 

21 fa 15). 

MkhodKre (74295-22) : la Pattem ou il l e 
(sam, 20h 30 ; dim, 15 b et 18 b 30). 


Au Bec fin (296-29-35) : Théâtre chez 
Léautaod (sua. 19 fa.) ; Tofau Bahut 
(sam, 20 ta 15) : k Président (sam, 

21 h 30) ; Patrick et PMtomène (sam. 
22h45). 

Bla n c s Marteaux (887-15-84) : ks 
Démons Loukm (sam, 21 h 30) ; Des 
bulles dans l'encrier (ram, 22 h 30 et 
24 b) ; — II. : Qui a tué Betty 
Graadt î(sam, 21 h 30 et 24 h) ; Popote 
(sam, 22 30). 

Café d'Edgar (322-11-02), I : Tiens, roilâ 
deux boudins (sim, 20 fa 30) ; Man- 
geuses d'hommes (sam, 20 b 30). - Il ; 
k Vengeur de son père (sam, 20 h 30) ; 
C’était ça os te chômage (aam, 21 h 45). 
Conef table (2774140) : Un jeté et deux 
boudes (sam, 20 h 30) ; Dpabna (sam. 

22 h 30). 

Coupo-Chou (272-01-73) : Le Petit Prince 
(sam, 20 b 30) ; Fe yd eau - Courtcfane - 
Labiche (sam, 22 h). 

L'Éere» (542-7M6) ; C. Gobert et 
L Meyer (sam, 20 h 30) . 

Fanal (23391-17) : l'Amant (sam, 20 b) ; 

Francis Blanche (ram, 21 h 15). 

La Gageure (367-6245) : les Méfaits du 
tabac ; k Fleur à k bouche (sam, 22 h 
dent). 

Petit Caste» (278-36-50) : Douby— be 
good (sam, 21 h) ; Tas pas vu mes 
bananes? (sam., 22 b 15). 

Point- Vkgak (278-67-03) : Ça tien (ram. 

20 b 15) ; Du runroa sur les bfink (sam, 

21 h 30) ; Les ebocottra (sam, 22 h 30) . 
La Stw (278-2794) : Pourquoi c’est 

comme ça (ram. 21 fa 30). 

SpkodU Saint-Martin (208-2193) : Papy 
bit de k résistance (ram, 20 h 30 et 
.22 h). 

Le Tkfeunarra (887-32-82) : Lime, C. Flâ- 
nai (sam. 18 h 30) ; Phèdre (ram, 
20 h 30). 

Théâtre de Dix- Htm (606-0748) : 


Onanairaewons cet escabeau ? (sam, 

20 h 15) ; Il en esL, de k police (sam, 

21 h 30) ;Tékay (sam, 22 h 30). 


VkOte GriHe (107-6093) : Colporta» 
d’images (sam. 20 h 30) ; Ensemble de 
nmriqueennénknne (sam. 22 b 30). 
kCt Ooqriârae Heure (439-36-59) ; 
Théophile (sam. 21 fa) ; RimsiDeriea 
(ram. 22 b). 
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Les chansonniers 


mao de k Bfpntigqur (2784445) ï 
Achetez - François (sam, 21 fa.: dim, 

IShSOttZlhi. 

roat Aort (606-10-26) : C’est pas tout 
rose (an, 21 b ; dim, 15 fa 30«t 21 h) . 


Les comédies musicales 


■nalrtiar» (208-18-50) Sokfl d'Espa- 
gne (sani, 20 h 30, <fim^ i«h 30). 


Le music-hall 


Bobine (322-74-84) ; L. Rnchemu (sam, 
20 fa 43) ; E. Depardieu, F. Bernheim 
(dùn, 20 h 45). 

Caste» de Paris (874-26-22) : Annie Girar- 
dot (sam, 20 b 30, dim, 15 h et 18 h) . 

Qtqn dTOrer (700-12-25) : Fête des 
fafl i TfP-f (dim,, 14 b). 

Eip»cecJté (327*95-94) : Jscqooi Bertûa 
(sum, 20 fa 15, dim, 15 h 30) . 


Espace-Marais (Z71-10-19) : Ffcustina 
Eenfen (2784642) : Sara Aleoou 


Eoiha (Z784642): Sara Alexander 
(sam, 18 b 30). 

Fnwtalnr (874-7440) : Lacombe- Aarefin 
(sam,Z2h). 

Gymnase (246-79-79) : k Grand Orchestre 
da Splendid (sum, 21 ta. ; fin, 15 h). 

Hachette (326-38-99) r Nicole Vassal 
(sam. 18 h 30). 

Loeocunte (544-57-34) : Jean-Lac Safanoa 
(sum, 22 fa 30). 

MrisoisdekiCIâade:C.Barberiaa (sum, 
21 fa). 

Olympia (742-2549) : Y. Dutcfl (sam, 
21h. dim, 14 fa 30 et 18 h). 

Priais des Sports (8284090) : Hofidsy on 
ice (sam, 21 h. dim, 14 h 15 et 17 b 30). 

PWUko (26142-53) : AJex Métayer 
(sam, 20 h 45). 

La Tarière (56694-23) : Ateane V. 
M Bernard (sam, 20 fa 45, dim, 18 b). 

Trottoir* de BoeuoeAirto (2604441) : 
Duo H. Saigna, IL de Lio (sam, 21 h et 
23 fa 30. dim. 21 fa). 


La danse 


(32142^20) : S. H&yman 


-Cteffey plus tare (sum, 21 fa). 
Ukk des Coagxès (758-27-78) : 


(758-27-78) : U Bdk 
au bois donnant (sam, 20 h 30, «fim, 
14 h 30). 

Théâtre de Paris (28099-30) : Ballet An- 
tonio Gadcs (sam, 20 fa 30, dim, 1 S h) . 

Théâtre-18 (2264747) : C'est comme ça 
quH fuu frire (am. 20 fa, dim, 16 b). 


Les concerts 


Côx d’Herrekk (Tokmana, Bach, Bux- 
tefaude-) ; P. Sachet, B. Veriet (Bach) 
(dim, 17 b)- 

Egfiae St-Roch : Chorale Caatevi, Orches- 
tre symphonique des P.T.T. (Fauré) 
(sam, 20 fa 30). 

Safie Gascen : Quatuor Loewenguth (Bee- 
thoven, Rawd) (sam, 17 fa) ; Orchestre 
de k R-A.T.P, tùr, H. Mass, saL Ch. do 
Bucfay (Vivaldi, Bach, Wagner) (sam, 
20 h 30) ; Orchestre de chambre de St- 
Denis, dir. P. Mener (Mozart) (dim, 
17 h 30). 


EriteSafa»6Me>ri:DuoAiinoa (Haeodei, 
Bach, Fmr6) (sam, 21 h) ; Ensem ble 


Bach, Entré) (sam, 21 h) ; E nsem ble 
vocal GabrieDi (Mnmeverdi, Bach, Mcn- 
dehsofan (dim, Idh). 


: M. Winihrop, Ph. Puntet 
rriev. Badx, Kreialer (ram. 


(TcbaOcnwsky, Badx, Kreiskr (ram, 

19 fa 45, dim, 18 fa 30) ; P. Acgoter 

(Beethoven) (sam, 21 b). ' 

RmBo-Fraaee : Autfitorium 106 : C Jdy 
(sam,18i30). 

SoBe Carte : C Laporte, L. CoQadant 
(Haydn, Mozart, Beethoven) (sam., 

20 fa 45) ; M. Rsri. A. Dafims (dim, 
20 b 30). 

Théâtre des rim iii w Pyées : Orchestre 
des cutcem Pisd e l o up , dir. ; G. Devra, 
sûL ; L» Lasldne (Moowrt, Haydn, Haen- 
dri, Pascal) (dim, 17 h 45) ; 'Engfish 
Chamber Orchestra, dir. : M- Perahk, 
M. Dcbost (Bach, Mozart) ' (dim., 
20 h 30). 

Coocferterie : M. et P. Torteüer, M. Bur- 


tis, R. Sommer, R. Fantanarera (Coupe- 
rin, Bach, Beethoven-.) (dim, I7h 30). 

Notre-Dame de Paris : J.-fL Ayarra-Jarne 
(de Arauxo, Duron, Soler) (dim, 
17 h30). 

SoBe P ky ri : Orchestre Lamoureux, dir. : 
J.-CL Betnède, soL : P. Devoyon (Bcr- 
Boz, Debussy, Rsvrf) (dim, 17 h 45). 

EgBse St- L sa é s des loràfidra ; Orchestre 
symphamque de k Guide républicaine, 
«fit : I. Ltmy ; Mdltnsc et cboraJeNoIre- 
Dame de Puis, dir. : J. Revert (Oampre, 
Tlarh. Moaart, Haydn) (dim, 17h). 


THEATRE 7 1 


CENTRE D'ANIMATION 0JLTURB1E 

3 v ptanduJlTMmmfare l 92240«ULAKWF 

de Vantes 

@200n.duMDB7t) 


La Compagnie 
CHARBONNIEIHCAYAT 


présents: 

Félix MARTEIV, Christian 
MERY, Armand MESTRAL, 
MOULOUDJI. Lucie OÛLENE, 
LfiteM PATRICK. Jeun-Pierre 
VAGUER 


Patrice BOURET, Robert DULUER. 
Evelyne GELLER. Gilllen GILL. 


PARIS BY NIGHT 


ou le Bal 




des Ombres 


iîïtf. 




Spectacle musisal 
de MOULOUDJI 
| Ti|>- Misa et scène : 
VW? GuyKAYAT 

Il Décors et costumes: 

** Pterra-NoS Drain 
«PhSppeGRAfTSON 
Arrangements 

ettSrotionfTwssale; 

Jean BERNARD 

Du 27 février au 27 mars *21 h 
dimanche 17 h. relâche le lundi 


Erika da Rtfetes; Enumbk 12,«*L:Pb. 
Bride. K. NagoranL Quatuor de con do 
Péris (L. Mozart, W.-A. Mozart, 


Haydn) (dim, 17b). 

Th. te Raad-Pote i D. Hovtika, F. Lodeoe 
(Strauss. Choaakwftcfa) (dim, U b). 
EcBm iterit dPAmeeR : G. Haik 
(SweeUnok, Gibbons. Bach) (dim, 
17 h 45). 

f riif i seMwiar : Cbœur interuatSonal de 


rEtffas suédoise, dir. : E. Eriena (Pos* 
kne, Debussy, Schumann) (dim, 20 h). 



Aie (723-61-27) : SL Gdbcn. P. Dankfl- 


> (322-74-84) : Bffl Deraùae (mm, 
20 h 45, dùn, 16 fa, dore.). 

)Ch«er (272-87-82) : P. Petit, Zool Flms- 

cber, D. Lemerte (sam, 22 h). 

mou de h Hachette (322-65-05) : D. 

Doriz (raos, dim, 21 h 30) . 

rigdk des 1 niikariti (357-24-24) : AlgO 

Nncvo(ram,dinv. 22 b). 

lettre dw Lombards (233-5499) rNigbt 


DHok (584-7D00) ; F. Fritta, P. Mhtoa 
(«un, 20 h 30) ; Bebuunaub (dim_ 
20 b 30). 

L’Ecuom (542-71-16) :P. Meyêr, P. Mot- 
genrabler (ram, 22 b). 

Ferihg (271-4341) ; a Few,G. Bnres, J. 
Oiivier, S. Faste» (ram, et dim., 
22b 30). 

GakLMeripnaraa (322-16-18) : Golden 
Gâte Quarte (ram., 20 fa 15, dim, 
»h30).- 

Gte (700-7898) : Nlgbt e|ub (sam, 

mr-^ . grand andherium : S. Gel- 

herg, P, Da nklk o e ^ J» - Chri stie— 
((bm, 20 b 30). 

Mliirtau» (205-25-68) : Seotptom, 
Black Foot (sam, 20 b) ; Fête de 
lUJP. : Y. Tnanwuaz, A. PrecnaL M.- 
P. Belle, Djtmdjoca, O. Bed ea, (dùn, 
13b). 


(nm., 29 b 30) : Petite Salle : J. 
Bo am ireMM (ram, 20 h 43). 

-tit Ogga rtra (23691-36) : S. Un. R. 
Urtraêer, P. Mkholot, E. Décrira (sus, 
d£m,23h). 


Oeétre dw Lombards (233-54-09) : 

Peoplc (sam, cfim, 22 h 30>. 

OU Safaù Corerak (222-51-09) : 1 




Dfpte-Vmte (637-31-87) ; Heüke (ram. 


rater (2334844) : X. TVbdto; J. -TSy- 
tor, E. Patfcor, J.-F. Jenny-Clark, P. Mo- 


tkn (dm, 22 h 30). 


acte «kbd Moitié (607-37-53) ; Carak 
Lime, Lewis Fbrey (sam, 20 h 45, dim, 
15b). 

■mm Ote (2339490) : D. Sanchez 
(ram, 21 b 30). 

Mitre Neir (79795-15) î Cbyl Boefe 
(ram, 20 b 30. dim, 17 hl . 


cinémas 


Lra fibre 


C") 


La dnémathèoue 


CHAILL0T (704-24-24) 

15 fa. Octobre, ks dix joui qui ébranlè- 
rent le monde, de SM. Ëiftenstein et 
G Akxandrov ; 17 ta, hmmnagB i George 
CuJrar : Her cartiboard lover ; 19 fa, Otbck ; 
21 b, Jacques Préven et le cinéma : Si 


j’étais le patron, de R. Portier, dialogue de 
J.PtévertetlLPiijol (sam.). 


J. Prfvert et R. Pujol (sam.). 

15 h. Hommage à George Cnfear : féy 
faix kdy: 19 ta. Jacques Prévoit et k 
rinéma : Jenny, de M. Camé, dialogua de 
J.Prévertet J. Constant; 21 b. Le crime de 
M. Lange, de J. Rênrir, dkkgue de J. Ptfr 
vert et J. Renoir (dim.). 


Max-Liader, 2» (770-40-04) ; 

Para mou at-Opéra, 9» (742-56-31) ; 
rafttma^nu.Rartnk, 12* (343-79-17); 
Paramoeot-Gakjrie, 13* (5W-1 8-031.; 
Paramoeac-Gobeli&s, 1> (707-12-28) ; 
Pamnouni-Montparnaise, 14» (329- 
90-10) ; PinanônOdhia, 14* (540- 
4591); Coovratkn-Sahti-Gfaarks, 15« 
(579-33-00); Pxramoum-MaiBot, 17* 
(758-24-24) ; Paramoont-Montmartre, 
1» (606-3495); Seorfitan, 19* (241- 
7799), ’ 

ESPION LEVE-TOI (Fri) : U.Q.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; Nondandk, fr 
(35941-18) ; Helder. 9* (770-11-24); 
Mzramar. 14* (32099-52). 
EXCAUBUR (A, v J.) ; U.G.C Opéra, * 
(261-50-32). 

LE FAUSSAIRE (AIL, va) : Cbmdi ra.fr 

(633-1092). 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 fa, La tentatrice, de F. Nâblo ; 17 h. 
10 ans du forum de Berlin 1971-1980 : 
F Umv expérimentaux ; FussbaH «k nodi 
nie, de H. Cratard ; 19 h, La find^itkr, de 
G.W. Pabst ; 21 b. Rébellion, de 
M.Kobayubi (sam.). 

15 b. Arènes sanglantes, de F. NI bto; 
10 ans dn forum de Beriin : Fït&s expéri- 
mentaux 1971-1980 : Maki mono, de 
W. Nefcrn; Kaskaia, de O. Dore; Priai 

V V m M e «A L rt 


LA FIÈVRE AU CORPS (A, va) : 
GanmanirLes Hsflcs. 1' (29749-70); 


GamnanirLes Halles. l m (29749-70); 
Qumtctte, S* (633-79-38) ; Coûtée, fr 
(359-29-46) ; vÆ : Beriitx, 2* (742- 
6093).; MaotpanmM&Pubét 14* (322- 


19-23) ; GanmontrConventioa, 15* (828- 
42-27) ; Mayfalr. 16* (525 -27-06) ; 


CKcbÿFMhé. Ifr (5224601). 
LA FCtiULE HISTOIRE DU 


génération, de JJ. Murdiy; 19 J», Banane 
contre le pacifique, de R. Ckmeat; 21 n, 
La charge des tuniques bleues, de A. Mann 
(<fim-). 


Les exclusivités 


AUJEMAGNE MERE .BLAFARDE 
(Ail, vxi.) : Maïak, 4* (2784796). 
L'AMOUR DES FEMMES (Fr.) ; Saint- 


A FOLLE HISTOIRE DU MONDE 
(A., va) ; Gaumont Les Ailes, 1* 
(29749-70) ; Studio de k Harpe. S* 
(354-3493) ; Hautefcuflle, 6* (633- 
79-38) -.Marignan, 8> (3599282) ; Biar- 
ritz, v (723-69-23) ; 14 Juflkt Beaugre- 
ndk, 15* (575-79-79) ; (vJ.) : Berlitz. 2* 
(742-60-33); Capri, 2* (508-11-69); 
Montparnasse 83, fr (544-14-27) ; Na- 
tion. 12* (343-04-67) ; Fauvette, 13* 
(3 31-5696) ; G ternira» Sud, 14* (327- 
84-50) ; Bienvenue Mo nt pa rnas se. 15* 
(544-25-02) ; Oichy P&tbé, 18* (522- 
46-01). 


US ANGES DE FER (AU, v.o.) : 14 
Juflkt Panasse, fr (32698-00) ; Racine, 
6* (63343-71) ; 14 Juillet Bastille, U< 
- (3579081). 

ARTHUR (A, «a) : U.G.C Biarritz, fr 
(72349-23). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va) : Saint-Micfael. 5* 
(326-79-17) ; George-V, fr (5624146). 
- YX : 3 Hammam. 9*. (77047-55) ; 
Punaariens, 14i (3299341). 

LE BATEAU (All,»4).) : LLG.C Danton, 
6* (3294242) ; Biarritz, 8* (723- 
69-23); Ermitage, fr (359-15-71). - 
VX : Rex, > (2369393) ; U.G.C. 
Opéra, 2* (261-5092).; Brôagnc, fr 




(222-5797) ; U.G.C Caméo. 

6644) ; U.G.C Gare de .Lyon. 12% (343- 
' 01-59) ; U.G.C Oobdins, lfr (336- 
2344) Mistral, 14* (539-5243) ; 
Magic Convention, 15- (828-2064) .; 
Murat, lfr (65199-75) ; Panmouont 
Montmartre, lfr (606-34-25) : Secréte; 
lfr (241-7799). 

BLOW OUT (A, va) : Forum, 1» (297- 
53-74) ; ULG.C Odéon, fr (325-71-08) ; 
CG C Rotonde, fr (6350022) ; Biar- 
ritz. fr (723-69-23); Normandie, fr 
(35941-18). - VX : Rex, fr (236- 


8393) ; CGC Opéra, fr (261-5032) ; 
Caméo, 9* (2466644) ; CGC Gare de 
Lyon, lfr (343-01-59) ; CGC Gobe- 
Uns. 13* (336-2344) ; Mistral. 14* (539- 
5243) : Mompanxn, 14* (327-52-37) ; 
Magic Cooremioa, 15* (828-20-64) ; Pe- 
• ramount Maenuartre, lfr (60694-25) . 
CARMEN JONES (A, va) : CGC 
Danton, fr (3294242) ; Marbeuf, fr 


(Fri) : 


fr (233- 


56-70) ; M ont p ar nasse 83, fr (544* 
14-27) ; Ambassade, fr (359-1948) ; 
, Biarritz, fr (72349-23) ; Français, fr 
(7703398) ; Gaumont Sud, 14* (327* 
84-50) ; Convention St-Charlea, 15* 
(579-33-00) ; CDcfay Patfaé, lfr (522- 
.4691) ;Secr6can, lfr (206-7N33). 
CONTE DE LA FOLIE ORDINAIRE 


ABSENCE OF MALICE, film améri- 
cain de Sydney JtoUack, va : Sortie 
Médias, 5* (633-25-97) ; Paramoant- 
Odéon, fr (325-5993): PubUds 
Champs-Elysées, fr (7 20-76-23 
vX; Paremaum-Bastüle, lfr (36- 
79-17) : Paramount-Gaiaxie, 1>. 
(580-18-03) ; Panmooat-Orléans, 
14* (54045-91) ; Paramount- 
Mootparsasse, 14* (329-90-10) ; 
CcBventkn Saint-Charles, lfr (579- 
33-00) : Paramount-Maillot, 17* 
(758-24-24). 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME, 
film français de Roger Coggie; 
GaamoatrHaDea,- 1* (29749-70);* 
Impéiial, fr (742-72-52) ; Quartier 
Latia, fr (3269465) ; Montperearae 
83 fr (544-14-27) ; George-V, fr 
(5624146) ; Atbéüa, lfr (343- 
.0065) ; Fauvette, lfr (3314074); 
Broadway, lfr (52741-16). 

IL ETAIT UNE FOIS DES GENS 
HEUREUX : LES PLOUFFE, dm 
canadien de Gifles Carie : Gaumont* 
Halles, 1“ (29749-70) ; Richelieu, fr 
(233-56-70) ; Saint-Mi chd. fr (326- 
79-17) ; Saint-Germain Studio, fr 
(63343-20) ; Ambassade, fr. (359- 
19-08) ; Français, 9* (7703398); 
Nation. 12* (343-04-67); 

Montparnsase-Pathé, . 14* ( 322 - 
19-23) ; PLM Saint-Jacques, 14* ' 
(589-6842) ; Gauinom-Co a vendra, 
lfr (82842-27) ; Gaumont-Sud. 14* 
(32794-50); Wepkr, lfr (522- 
4601). 

LA MÉMOIRE COURTE, Clu fian- 
çais d'Edonardo de Gregorio : 
Olympio-Luxembourg, 6* (633- 

. 97-77); Action République, JJ* 

. (80541-23) ; Olympïo-Eutrep&L lfr. 


(80641-23) ; CMympic-Entrepôt, lfr. 
(5424742) ; Olympic Balzac, fr 
(561-1060). 


(Fr.-Iu va) C). Paramount Odéon, fr 
(3264993) ; George-V, g* (5624146). 
— VX. : Paramount Opéra, 2 e (742- 
56411. 

COUP DE TORCHON (Fr.) : Marivaux. 
2* (2969040) ; P&ramonm City, fr 
(54245-76) ; Parauwnnt Momparrerae, 
14* (329 9010). 

CUTTER *S WAY (A_, va) : Osé Beun- 
boug, 3e (271-52-36) ; Quint eue, fr 
(633-79-38) ; Elysée® Lincoin, fr (359- 
36-14); Paroasriens. 14* (32993-11); 
14-Juâkt Beaugrenaüe. lfr (575-79-79). 

DERNIER CAPRICE (Jap-, va). Studio 
Gît k Osur, fr (3269025). 

LE DERNIER VOL DE L’ARCHE DE 
NO® (A-, vX.) : Rex. 2* (23693-93) ; 
Ermitage, 8* (359-15-71) ; U.G.C. Gobe- 
lins. 13- (3302344) ; Mirante, W* 
(320-89-52) ; Napoléon. 17* (380 
4146). 

DTVA (Fr.) ; Ciné Beaubourg, fr (271- 
53-36) : Panthéon, fr (344-15-04) .; Pa- 
gode, 7* (705-I2-J5) ; Mari grau, fr ■ 
(3599292) -.Athéna. 12* (343-00-65). 

LE DROIT IME TUER (A, v.o.) (-•) : 
Paramoum-Odéon, 6* (3205993) t 
ftramoum-Cfty, fr (56245-76) ; vX. : 


NAPOLÉON, LE PE TIT RENARD 
BLEU, film soviétique d’Edouard 
Bot charo v.- vX : Coëmoa. fr (544* 
2890), H. sp. 

PABLO PICASSO, film fiançais de 
Frédéric Rotâf : Movies, 1- (260 
43-99) : Paramount-Marivaux. 2* 
(2968040) ; Studio Alpha, fr (354- 
3947) ; ParaiaMiul-Odéoa, 6- (325- 
5993) ; Monte-Carlo, 8* (225- 
0993) ; ParamounZrGalaxie, 13* 
(S80-18-03) ; Paramount- 


Moatparnasse, 14* (329-9010) ; 
ParamouBt-Maifloc, 17* (758-24-24). 


film fiançais 
d'Alain Fleishef : La Pagode, 7* 
' (705-12-15). 

WVRLFEN film américain- dé Mlcfaefl 
WakUrigb, va : U.GC Odéon, fr 
. (325-71-06) ; Ermitage, fr (359- 
15-71) ; Magic Convention, lfr (828- 
2664) ; VX. : Rex, 2* (2369393) ; 
U.G.C Opéra. 2* (261-5032) ; Mk- 


' U.G.C Opéra, 2* (2619032) ; Mrs- 
traL 14* (539-5243); Moutparnos, 
lfr (327-52-37) ; U.G.C. GobeUns, 
1> (3302344) ; Murat, lfr (651- 
99-75). 
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RADIO-TÉLÉVISION I RÉGIONS 


FONTAMARA (It, w*) î StncBo CoiM. 

FRANCESCA W, va) : Otympic. 14- 
(542-67^2), 

A VUE (Fc.) : Bczütz. 2- (742- 
fi<W3) ; U-G.C Opéra. 2» (265-50-32) ; 
Quintette, y (633-79-38) ; Ambassade, 
8M355M5M8) ; Espece Gaîté. 54- (3# 

CE0RC1A (A- v.o.) • UGjC. CWéoo, 6- 
(325-71^8) ; U.G.C Rotonde, 8* (633- 
08-22) ; U.G.C. Cbampt-Elyséet, 8* 
(359-1 2-1 5) ; 14 JnOJw-BâSlflJc, 11* 
(351-90-81) ; Csuoéo, 9» . (2466644) ; 
BienvenBo-Montpantsese, 15*~ (544- 
264)2) ; 14 Juillet BewgreneUe, 15* 
(515-79-79), 

LE GRAND PARDON (Fr.) : RjcbeÜco, 

• 2* (233-56-70) ; Qulnteno," 5* (633- 
79-38) ; Montparnasse 83, 6° (544- 
14-27) ; Colisée, 8- (359-2946) ; Fran- 
çais. 9* (770-33-88) ; Paramoûnt 
Bastille. 12- (343-79-17) : Fauvette, 13- 
(331-56-861 ; Gaumont Conveutioa, 15- 
(&2S42-27)'; Wepkr, 18* (S2246-01 ; 
Gaumont Gambetta. 20» (636-10-96) ; 
ToorcBes. 2» (36461-98). ■ 

LA GUERRE DU FEU (Fr.-Can.) ; Impé- 
rial, » (742-72-52) ; U.G.C DauR». 6* 
(32942-62) ; Marignan. 8- (359-9262) ; 
HoUywood-BouL, 9- (770-KM1) ; Mont- 
parnasse PattaA 14» (322-19-23) ; Kino- 
paoorâma, (5° (306-50-50) ; Gaumont . 
Gambetta, 20- (636-10-96). 

L'HIVER LE PLUS FROID A PÉKIN 
(Chine, va.) : Ciné Seine, 5* (325- 
9999). 

INCUBUS (Cul, v.o.) : Quny-PaJbce, y 
(354-07-76) ; Normandie. 8» (359- 
41-1B). - VS. RioUpÉra, 2* (742 r 
82-54) ; U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; 
MaxÉviDe, 9» (770-72-86) ; U.ac. Gare 
de Lyon, 12* (34901-59) ; Mîstxal, J4» 
(359-5243) Montparnos, 14» (327- 
52-37) ; Magjo-Convcntioo, 15" (828- 
20-64) ; Farainoiint-Mo duU iiai tr e, 18" 
(606-3425). 

LE JARDINIER (Fr.) r Lnccnaire, 6? 
(544-57-34). 

LE JOURNAL D’UNE FILLE PERDUE 
(AD.) : Saint-André-des-Arts, 6" (326- 
48-18). - - 

LE. LARRON (lu, v.o.) : Gaumont ba 
HaUet, ]« (29749-70) ; HantefemDe. 6» 
(633-79-38) ; Marignan. 8- (359-92-82) ; 
Panmmm^ 14» (32943-1 Q. VX : 

Marivaux, > (296-8040) ; Siitttinn 
Pasqakr, » (387-3543) ; Maxévük, 9» 
(770-72-86) ; Imagée, 18* (52247-94). 

LTTAN (Fc) (*> : Impérial, » (742- 
72r52) ; Cûté-BeanbQnrg. 4» (271- 
52-36) ; Quintette, 5° (633-79-38) ; Am- 
bassade, S» (3594908) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11) ; Cfidr^Pathê, 18» (522- 
4601). 

MAD MAX (Anctr^ va) (M) : MarbeuT, 
8* (225-1 845). - VX Bretagne, 6" (222- 
57-97) ; MaxéviDe, 9* (770-72-86). : 

MA FEMME S’APPELLE REVIENS 
(Fr.) : Berihz, 2* (74260-33) ; Mari- 
gnan, 8* (359-92-82) ; Gaumont Sud, 14» 
(327-84-50) ; Montparnasse Paihé, 14P 
(322-19-23). - 


■ 

Samedi 6 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
20 h 3B . Droit de réponse. 

Une émission de Michd Pobc. 


J. 

21 h 


£ri<? un handicap iïttre une femme aujourd’hui 7 Avec 
JL Champion. AL Cardinal. J. Birkla- . 

h 50 Séria : Dates. 


21 h 50 Téléfilm :LBvWago 
Cbavigny 1906 à 1908. 
Chmdqae d * Unr ftOTtillc trt Bote 
plaas-séq uc nca. 

23 h 15 JournaL 


sur ta cofiin». 


Bo ur gogne, la rie quotidienne en 


Les puits d’Asie. 

Jack décide de revendre la pans de pétrole asiatique. X R. 
Fan 

h 15 Maaozine d'actualhé : Sept sur sept. 
F.nrisarm de J.-L. Burgai, E. Gilbert et T. Boolay. 

La tSfiidsk» des antres ; La Beigioue ; Sseur DaxxKle Berger ; 
2001, odyssée de la Dûurritare synthétique. 


Magazine d'actualité : Sept sur sept, 

n de J.-L. Bureai, E. Gilbert et T. Boolay. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


2001, odyssée de la nourriture 

23 h 45 JournaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 h 30 On sort ce 
ment ». 


soir r< le Nouvel Apparte- 


Pour la première fois 

JUDY 

COLUNS 

“Memory” 

à 20 h 30 ce soir 

Champs-Élysées 


RfiaL: Y^A. Hubert. 

Pièce de C. Gokkazi, ed dïroct du G r eni er deTcnloose, mise 
en so&ne Jean Favard, avec B. Rs^yne, M. Sépia. F. Bcrdn— 

Ecrit en 1760 à Venise. * h Nouvel Appartement » de Gol- 
dom met en scène Anzoieaa. Jeune bourgeois ruiné pour la 
capricieuse Gédlta. Tous seront sauvés par Crinofoio. un 
riche bourgeois austère, 

22 h 30 Journal. 


J. Bonlva, Y. 


FRANCE-CULTURE 


» K # 

EWd 

21 h 24» 

21 h 55, 

22 li 5, 


FRANCE-MUSIQUE 


cPY- DeondL Avec : M. Etayer, 


20 k M Goacert (don né 1 rOrangerie dn cMwhb de Versailles 
le 25 septembre 1981) : « Manque funèbre maçonnique » t 
«Requiem en rt mniear^a de Mozart, par. Ec Nouvel Oiches- 
- ire phübanziosûqiie et dxttus de RnUo-fîdnoe. Solistes : 
• M- Marshall, soprano, & EqeU alto» NL Makie, ténor, N. Tôl- 
ier. baryton. Chef des durais J. Joomeae, dit. : W P Goenzen- 


chappel 


20 h 35 Variétés*: Champe-Elysées. 

- DeM-Dreckêret F. Coquet- * 

Avec N Mouskourl, L. Ckedid. F. JTuster. 


h Kf La Mit mr Fkasrt Mmlqn : Musique de nuit; 
«mres-de J. Brahms, Drorak; 23 lu SamecB-Mnint ; 0 h 5, 

eûmes de Glas*. Tyranny et Hmsocadc, 


Dimanche 7 mars 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


9 h 30 Foi attractions des chrétens orientaux. 
10 h Présenca pro te st a nte. 


ŒWBSTO (Hoog^ va) : Epée de Bob, 
5" (337-5747). 


T 1 1 spa/'i i mqi rem i; m rr : t rro 


(Fr.) : Cspâ 2» (506-11-69) ; U.G.C 
Op£m,.2* (261-50-32) î UG.CJpmnmi. 
6» (32942-62) ; U.G.C Rotonde 6» 
(633-08-22) ; U.G.C Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; U.G.C Caméo, 9* (2466644) ; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
Fauvette; 13* (331-60-74) ; Mimmar, 14* 
(32089-52) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Gaumcm-Conventian. 15 e (82842-27) ; 
Victor-Hugo, ïfr (72749-75) -..Oichy- 
. Pathé, 18» (52246-01) ; Gaumont- 
Gambetta, JO" (636-1096) . 

MUR MURS CT DOCUMENTEUR 
(Fr.) : 14- Juillet Parnasse, 6» (326- 
58-00). 

NOCES DE SANG (Esp., va) : Studio de 
h Harpe-HodKtte, 5* (633-6Ô40) . 

LE PEUT. LORD FAUNTLEROY (A_, 
vX) :Marbeof, 8* (225-1845). 

POPEYE (A., vX) : Napoléon, 17» (380- 
4146). - 

LE PRINCE DE NEW-YORK (A, va) ï 
P aramonm Odéoo, 6* (325-59-83) ; Pu- 
bUcù Elysécs. 8* (720-76-23); (vX) ; Fk- 
ramouat Opéra, 9* (742r56-31) : Para- 
mount MôatparnesK,' 14* (329-90-10) . 

LE PROFESSIONNEL (Fr.) : Berütz, 9* 
(742-60-33) ; Ambaisade^ 8» (359- 
19-06) ; Cotisée, 8* (3592946): ‘ 

PRUNE DES BOIS (Bêla.) : Rivoli, 4» 
(272-63-32) ; Banque :4e- l’Image, 5" 
(32941-19). 

QUI CHANTÉ LA-BAS? (Yong* v.o.) 
Saim-Andr^des-Aita, 6» (32648-18) ; 
Lucernaim. 6" (544-57-34) . 

RAGT1ME (A- vÀ) : Forum, 1* (297- 
53-74) ; Quoy Palace, 5» (354-07-76) ; 
HautefeuOle, 6* (633-79-38) : Pagode, 7 r 
(705-12-15) ; Gaumont Ommpû-'Blyiéea, 
8" (35904-67) ; Parnassiens, J4" (329- 
83-11): 14-Ju£ttot BeaugrencUc, 15* 
(575-79-79) ; (v.f.) : Français. 9? (770- 
SMS). 

REMBRANDT FECTT . (HdL, v.a) : 
Mom, 1 -f 26043^99). 

RICHES ET CELEBRES (A^ VA) : Pit- 
bÜcis Saint-Germain, 6*^222-72-80) ^*»- 


10 h 30 La jour- du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée chez les sortirs de T Adoration réparatrice 
(Paria V*). Prédicateur : Mgr JM. Lustiger. 

12 h Télé-foot 

13 h Journal. 

13 h 20 Mise en boite. 

14 h 10 Toute une vie dans un dimanche. 

De P. Sabatier (et à LS h 40). 

16 b 25 Tiercé.' 

17 b * Sports dimanche. 

Meeting dbddétisow en salle en direct de M3an. 

19 h Magazine : Pleins feux. 

De J. Artur et C Garbisu, 

• PcMOgUûe * de U. d* Gheldenode, mise en scène : P. fty- 
■ rou. - Pour une infinie tendresse >, mise en scène : C de 
GuiUochetr - Fidelio » à l'Opéra de Paris, etc. 

19 h 30 Lee animaux du monde.. 

La vraie peti t e sirène. 

20 h JournaL 

20 h 35 Cinéma ; a:Un si joli village e. 

Film (tançais d’E- Périer (1978) , av©c V. Lanoox, J. Carmet, 
V. Mairesse, Mi Robin; G. Jugnoc 

Un propriétaire de tannerie, dont dépend la prospérité de 
' tout tnt village, me sa femme a/ait croire S une fugue. Per- 
sonne n’ose le soupçonner, sauf un juge d’instruction, appa- 
remment falot, qui s'acharne à prouver sa culpabilité 
■■ On milieu social bien démit, un conflit dramatique bien 
conduit. Un film commercial de bonne qualité où s’affrontent 


22 h 25 Sports-cHmsncho soir. 

22 h 30 A Bible ouverte. 

Le livre de Job, us jopr le Satan, 

23 h 5 . JournaL. - 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 15 Di manche Martin. 


ramount. Cîty, 8* ($$245-76). - V. f. : 
ParamouM Opéra, 9» (742-56-3 1 X : Para- 
moum Montpamatfe, 1+ (3294KM0) ; 
Faaey, 16* (28842-34) ; ParaaMiiànt 
MaiBot. 17* (758-24-24). 

BOX ETROUKY (A, vl.) : U Royale, 8* 
(265-82-66) ; Napoléon. 17* (380- 
4146). 

SAYAT NOVA (Sav. va). Cosmos. 6* 
(544-28-80). 

LA SOUPE AUX CHOUX (Ft.) : Riche- 
lieu. 2* (233-56-70). 

STRESS ES TRES IRES (Eqw va) ; 

Stud io Logo», 3* (354-2642). 

TETE A CLAQUES '(Fri). Gaumcmt- 
kfrHaBm, I* (29749-TO) : Ricbelwa. 2* 
(233-56-70) : Marignan. 8* (359-9242) : 
SamtrLaxue-PaRnuer, 8* (387-3543); 
Fiançait, 9* (770-33-88) : Nation. 12* 
(343-04-67) ; Fauvette, 13» (331- . 
60-74) ; Mompemaue Patbé, 14* (322- 
19-23) ; flvwwJn.it ConaentiOB, 15» (828- 

42-27) ; Murat, 16* (651-99-75) ; Cbcby 

Ptthfi, 1»* (5224601). 

TOUT FEU TOUT FLAMME (Fr.) : 
Hamcfcpillf. 6* (633-7938) ; Matignon, 
8* (359-9282) ■ panmount Opère. 9* 
(742^631) ; Nation, !2*. (34L04-67)-: 
Meâtpeintee Parité. 14» (322-1923) : 
Convention Saint-Clbtrlet, 15* (579- 
334»). 

TRANSIS -(Mar, vjx) : SaiàlrStmia, 5* 
OSA-SMIU, 

TROP TOT,TRQP tÀRD (Fr.), Fonim, 

mount Galaxie, 13*:%«0-TÉ-03) ; ' 
Puamouot (329- ; 

9WD). 

LES UNS ET LES AUlRfiSC^) : Po* 
bHeb Maiimwn. 8» (3593W7). ' ' 

VERS LeTSUD (va) : fontm (297- 
53-74). 


12 h 45 JournaL .■ . _ 

13 h -20 Dimanche Martin {suite). 

Incroyable mais vrai ; ,14 b 25, Série: Magnum; 15 b 20, 
X'éooîe des fans ; 15 h 55, Les voyageurs de nùtotre; 
16b 25, Tbé damant.' 

17 h 5 -. Série : Sam et Salty. 

Week-end IDeauviBe. 

18 h Le course autour du monde. 

19 h > Stade 2. : ' 

20 h . - Journal. 


Svetlana 

OUAND TA LETTRE EST ARRIVÉE”! 


1 K» f ■ fa 


45T 6010405 






20 h 36 Gala 'français du M1DEM. 

Avec P. Badheün. C Couture, A. Tante. F. Cabre/. Y. Dmaefl. 
L.Vo*dx k— 

21 h 35^^ex Beaux-Arts. 

RéaL sC. Hudehtt. 

PbUdcMfoafon.: un*, élude comparée et aventureuse de 


22 h ;2B Apjète-<niul ta vie -: Libération des 
fobunet^ : üh J *moavement à suivre. 
RéaLtG.Mufthduis. 

A travers des photos, des affiches, des Interviens, une kts- 
toùr du mouvement féministe de 1970 à 1980. 

23 b 15 . JournaL 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

10 h émissions: rie nCEl rleetinâes aux tre- 
valeurs immigrés : Mosaïque. 

12 h D r tm spleil à Fautre. ■ 

. Une émitsiao^deJ.-C. Widemaa. i Poocasion de la ■emaïnn 
tntematiooftie dcl^gricuitum 

13 h 45 De e ai nS a riwi é. 

MnterMagpoL. . 

14 h La soupière s des oreilles. 

Uocénrnoravde PuatLCtP. Bonte. 

15 h 15 S&ie i,Le comte de Monte-Crteto. 

D’bprit Ai Etaïiaa. Adapt. : J. Chaicnel et A. CbstdoL 
RnL-: D, Je là PUeiÙère. 

N 1 ! : Lb wisomucr dircMLe&ti dTf. 

Avec : J. Webtr.G. Komancllï, M. Tcjada, etc. 

Pontés entre ett amnamicajion avec Faria, le. vûux prison- 
ttfsr du château flf. 

16 b .46 Un comédien^t un auteur, 

JHaicYanofidcEt Msx Gfllh. 

Extraits dé » la bote des Anges », « Le promenade des 

Anglais 


17 h 30 Théfltre de toujours : Vingt-neuf degrés è 
l'ombre et Une fille bien gardée. 

Ccroédiei de Labtcbe, per les cocoédism-françaia, mise en 
■cèofrdo J_ PiaL. 

18 h 40 Préluda A raprès-mldt. 

9 Bine Mood&y Bsct ». de G. Gczibwîn per l’Orchestre de h 
T,V. snwcMksKL 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

. Portrait. (Tmi agricultnr g nyam ris; Rctnrfie scolaire es 
NosdhCdédafe 

20 h Série : BannyHttL 

20 h 30 . La révocation romantique. 

Série de M. Brioa, ré&L ; B. GmQoo, N° 9 : Le prestige de 


■ En réaction contre le Siècle des Lumières, faviœmcflt de 

Tùnaginairr grâce aux romantique* allemands et de G» de 
Nerval, etc. .... 

21 h 25 Courts métrapaa. 

m Le léyxMse est dus le vent ** de C. ScHem&n ; % le Pain de 

■ Paul de M. Tondfi ; « Verssâlcs peutrem » v de M. Sïbrs- 

22 h 10 JournaL 

22 h 30 Cinéma da minuit : A la redécouverts de 
D.W* Griffith. 

Sx courts métrages : * Cœur <t apache» (1912). avec 
L Glsk ; • le Chapm de New-York » (1912), avec M. Fick- 
ford- « k Massacre » (1913), avec À Sweet; « la Jeune 
Téléphoniste et la Femme du monde» avec 

M» Marsh ;* le Vagabond » fl9l3) t avecL» Barrymore. 

Ce duqnüme et dernier peqgmmme de coûts sujets montre 
h pcxfectiou & hqtieflcftnitinrveim Griffith, dans une narm- 
tioacinénisthogiraipinqne dwarnatc de tootc farfleetsee tÛh 
traie. Outre Mary PiddbrtL cm t roon n LQltaD et Doroty 
Gish, . Mae Marsh et Lionel Barrymore, magnifiquement 


FRANCE-CULTURE 


* h, Orthadooda. 

S h 3§» P hriff ia uHsrat . 

9 h 10, Ecorne IsraZL 

9 h dé. JMvm aspects de la pemfie cotftaponMe : Le Grand- 
Orient de France. 

10 h». . WtfsSBi 5i «8 ffliMMg fainUVimnifpiP, A Pwk 

U h» Bqprimghmnliw.: * Symptoâe fagmstîqDe» de 
Berlioz, par l'Orchestre phaharmomme de Ne^-YorL Dit. : 

- L. Bernstein ; « Trima [puons *, de Ust2, par F^R. Dachable, 
piano. 

.12 h 5, Allègre. 

12 fa 40» Le briseope : «Uehestod, nu opéra». Musique de 
G. Aperghis, par FAlefier lyrique dé Rhn^Oolmar, à la Msifon 
de la culture de Nanterre. 

14 h» Sons : An Brésil 

14 h 5, La C o mM* Fr a ^ihf, p r ése n te : «La Tête des 
antres », de M. Aymé. 

14 h 5, Ec hang e» arec Ctfapi : La West Deufscber Rnnd- 
ftznk îxacrpiéte des ravies de Isong Yusl 

lé h 45* Cnaflraos de rsrCirei z Je vous anoonoe. b. bonne nos- 
veDe, par MgrSaudreau, évéqne dn Havre (en direct de Notre- 

17 k 35, RncoUrt s A Poccesiop de b Journée nationale des 


rncentra z A Poccesiop de la 
P. Golbeeu reçoit Naoual El 


18 fa 30, Me non tn 

19 h 18. Lfddsa 
28 h. Albatros: 

îcriptvrak). 

20 h 4B, Alefier de 


Albatros: Poésie danoise contemporaine (h poésie 


Lawrence Feritn- 


23 h, MMpafc 


: Fiuz^Loddy, ZentHnsky, Sera- 


FRANCE-MUSIQUE 


11 h» Concert oe u Tre s .de R. Strauss, Chosukavîtch, avec 
D. Horais, phao, F, Lodéaa, viononcdle. 

12 h. " Les ipfn adiB de P o c ch estre : Les msfalérieas 
(douzième partie), par GL Liehert;«nvres de Mohler, Tcfaoï- 
loovskL 

14 fa 4, D*oae nrrBlr raotra, rav re» de J.-S. Bach, Mozart, 
Hnmperdhik, Weber, Sdndoer, Berg, Zemlhaki, Sbcdhn. 

17 fa» Comment Pe oieodea vsat T «Jacques Ouphly et ks 
prémices dn ro mso tittoe»» par U. Brome : ravies de 
Dtmbly, Marsh, Coupcrbi, Raznean, Forqoeray. 

19 h 8» JonM. Salai en duo avec M-PortaL 

2f h, Lff moins in fcfara 

20 h 38, Concert (tfanoé le 27 juin 1981) - Sonate pour violes 
n pîono», do Mozart, .« Paruin pour riok» » de J.-S. Bach, 
* Sonate pour violoo et piano» de Berthovea, avec U Ste- 


22 fa 30, ImksvhasoiMafaR. Lente dlgor (4" 
tic) : « Les mémoires m a ta « x d*L Muwvitch », wro de 
Sdnmann, do FaHs, Chopin; 0 h 5, Rupture: ouvres de 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE S MARS 

- M. Gaston Defferre, ministre de f intérieur et de la 
décentralisation, participe à l’émission, » Le grand jury 
R.T.L .-le Mondé -, sur JLTX^ à 18 h. 15. 

- At Pierre Mauroy, premier ministre, est l’invité 
du v Qub do la presse », sur Europe 1,1 19 heures. 


A PROPOS DE ... — : : 

■ 

UNE DÉCISION DE M. MICHEL CRÉPEAU 


Les grives et la politique 

■ ■ 

M. Michel Crêpeau, ministre de Feuviraïuieiiiecit, vient 
d'autoriser ks préfets dés départements qui le souhaitent à 
prolonger la période de la chasse aux grives du 28 février au 
21 mars. Plusieurs départements méridionaux ont l'intention 
de profiter de cette facilité exceptionneUe. 

« Aberration biologique ». m mesure illégale et contre 
nature», tels sont quelques- une des commentaires que sus* 
dite parmi les écologistes et, les pins raisonnables des chas- 
seurs la décision apparemment anodine de M- C répeau. 


Qu'elles aient hiverné en 
France ou en Afrique, d’où elles 
reviennent, les grives, poussées 
par un 'printemps, précoce, 
s'apprêtent à nidifia*. Tous les 
onirthotogues et la plupart des 
chasseurs estiment que le temps 
est venu de les laisser en paix. Si 
l'on veut gérer de manière ration- 
nelle les populations d'oiseaux 
migrateurs, 9 faut s'interdire de 
les abattre au-delà d'une cer- 
taine date. M. Crépeau kû-mêma 
l’avait solennellement affirmé 
peu après son arrivée au minis- 
tère de l'environnement. La 
chasse devait donc fermer cette 
armée le 28 février. 

Mais un nombre de chasseurs 
méridionaux, groupés dans 
l’Union nationale de défense des 
chasses traditionnelles, ont 
demandé, au moins, pour les 
grives et les vanneaux, à jouer 
les prolongations pendant un 
mois, jusqu'à la fin mars. Leurs 
terroirs sont si dépeuplés que les 
espèces migratrices sont à peu 
près le seul gibier qu'ils puissent 
encore tirer. Consulté, le Conseil 
national de la chassse a émis, à 
l'unanimité, un avis défavorable 
à cette dérogation. 

Profitant de la proximité des 
élections cantonales, les chas- 
seras du Midi ont alors sollicité 
et obtenu l'appui de vingt-cinq 
députés socialistes, au premier 
rang desquels figure M. Gaston 
Defferre, maire de Marseille et 
ministre de l'intérieur. L’Elysée a 
lait chorus. Sous cette pression, 
M. Crépeau a partiellement cédé- 
Il a rét non pour les vanneaux 
mais oui pour les grives, et seule- 
ment pour trois semaines supplé- 
mentaires. - 

Le ministre de l J environne- 
ment a craint en effet qu'une 
trop grande fermeté ri indisposa 
les parlementaires à qui, prochai- 
nement on va demander de rati- 
fier deux conventions internatio- 
nales — celles de Bonn et de 
Berne — par lesquelles la France 
s'engage à protéger plus effica-" 
cernent les milieux naturels, la 
flore et la faune, notamment les 
espèces mîgratricési La ministre 
a cru habile de lâcher du lest sur 
im détail pour gagner ultérieure- 
ment sur l'essentiel. Loin d'apai- 
ser les esprits, il a soufflé la tem- 
pête. 

La Fédération française des 
sociétés de protection de la 
nature réagit avec une extrême 
vivacité- En guise de protesta- 


Ile-de-France 


tion, elle commence par organi- 
ser un lâcher de grives en plein 
Paris le samedi 6 mars. Les pré- 
fets des Landes et de la 
Gironde.qui, sans attendre, ont 
signé des arrêtés de prolongation 
de la chasse, vont être attaqués 
devant les tribunaux administra- 
tifs. Si M. Crépeau confirma sa 
décision par un arrêté ministériel, 
l'affaire sera portée devant la 
cour de justice des Commu- 
nautés européennes pour. « viola- 
tion d’une directive européenne 
sur la protection des oiseaux ». 
LbS militants rédigent déjà des 
centaines de cartes postales à 
F adresse du chef de l'Etat. 

Scission chez les chasseurs ? 

Les chasseurs eux-mêmes ne 
sont pas d’accord. Ainsi, en 
Gironde, las . trois quarts das 
associations communales de 
chasse agréées ont décidé 
d'interdire à leurs adhérents de 
tirer les grives. Les fédérations 
des départements du Nord sont 
particulièrement montées contre 
le groupe de pression des chas- 
seurs-méridionaux. Elles estiment 
que ceux-ci ri ont pas le droit de 
profiter abusivement d’un gibier 
qui, parce que migrateur, appar- 
tient à l’Europe entière. On se 
demande même si, lors du 
congrès des fédérations départe- 
mentales de chasse, qui doit 
avoir liau les 16 et 17 mars, une 
scission ne va pas se produira. 
Va-t-on vers une guerre de 
sécession entre Nord et Midi ? 

Le Conseil national de ia 
chasse lui-même est secoué. 
L'un ds ses membres, 
M. Antoine Reiile,. président de la 
Ligue de. protection, des oiseaux, 
vient d'envoyer sa démission à 
M. Crépeau. Motif e Puisque ce 
ne sont plus des considérations 
scientifiques mais des raisons.da 
politique électorale qui régissent 
l'organisation de ia chasse, je 
n'ai plus, tien à faire au Conseil 
nations/. » Après l’émoi suscité 
chez les naturalistes, les .fores- 
tiers, les chasseurs et les 
pêcheurs par les indiscrétions de 
M. Duroure sur ses projets de 
ministère de la forêt, voici une 
nouvelle tourmente. 

Le gouvernement est en train 
de s'apercevoir que les Français 
sont devenus hypersensibles dès 
que l'on touche à la nature. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


DANS LE QUARTIER DE LA GARE DE LYON 


m ■ ■ m " 

Le nouveau ministère des finances 

sera construit 

en face dn Palais des sports de Bercy 

Le nouveau ministère de l'économie et des finances sera 
construit dans le quartier de la gare de Lyon, ont annoncé, le 
5 mars, les services de M. Jacques Delors. Cette décision fait suite à 
rengagement pris par le président de la République, lors de sa 
conférence de presse du 24 septembre dentier, de libérer . les 
bâtiments du Louvre, nie de Rivoli, pour agrandir le musée. 

Aucun calendrier précis n'a en- Ce regroupement pourrait s’ac- 
oore été fixé pour ce déménagement, compagner de la décentralisation de 
qui dépassera oe qui était stricte- certains services dans la ville nou- 
aient nécessaire à l’évacuation du ' velle de Marne-la-Vallée (Seine- 
Louvre. Quelque cinq mille fono- _ et-Marae). 

tionnaîres (soit la moitié d’une àd- Le choix d'un quartier situé à l'est 
mimstration centrale actuellement de là capitale, de préférence & une 
dispersée en trente-trois points de la installation quai Braniy (7«) et ca- 
capitale) pourraient s’installer dans sente Dupleix (1 5*) qui avait la prè- 
les bâtiments à construire férence des intéressés, et notamment 
(150 000 mètres carrés do bureaux de M. Laurent Fabius, ministre du 
au total, alors que la Rue de Rivoli budget, est de nature à donner satis- 
n’en offre que 40 000). Le coût de faction aux élus de la canïtale. 

Aprts éprise de pihVapAt 
tatode frana (.leMoni, daté 7- SeM. Mfcw GbiS. prudent 
8 février). (R.P.R,) du conseil régional dUe- 

Plusieurs terrains sont néces- de-France, le maire de Paris, 
saires : dépôt 1 d'archives du 'minifr- M. Jacques Chirac, avait plaidé en 
tire des anciens combattants, à l’an- ce sens lors de son entrevue avec 

gle du quai de ia Râpée et du M. Mitterrand, le 1 1 février dernier, 

boulevard de Bercy (12*), eu face Mm, ia décision des pouvoirs pu- 
du Palais des Sports que construit la bHcs est parfaitement conforme aux 
Vüle de Paris emprises S.N.C.F., orientations du schéma directeur qui 
destinées â des Immeubles de la So- prône un * rééquilibrage des oct{- 

riétê nationale, le long de la rue de viiês tertiaires vers l'est » et le 

Bercy «des voies de chemin de fer; - « desserrement » de la zone admi- 
cm placements destinés à la . nistrative existante, les pouvoirs pu- 
construction de trois cents loge- blics étant Invités & « donner 
meus dans la ZAC gare de Lyon- 
fiercy. - 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


GASTRONOMIE _ 

Michelin 1982 


Les vignerons ont coutume de classer leurs mOKsiines es 
grande année, bonne année, année moyenne, etc. Us disent 
aussi année * jalouse » pour caractériser les années ou, selon 
la récolte, le travail produit, et peut-être aussi le hasard, le 
vin est bon ici, médiocre là. En serait-3 de même pour les 


Le Michelin, qui parait le 11 mais, sera-t-il la grande an- 
née à laquelle 4»*$ doute les patrons dn guide aspirent, on, 
fan dernier, an roiHésûne décevant ? Je ne crois pas. 


Disons plutôt que ce sera une 
année * jalouse », avec du bon 
ici et du moins bon là et, surtout, 
du statu quo généralisé. Contrai- 
ramant à l'an dernier où le guide 
rouge jouait... le changement, à 
tort, parce qu'il -n'est pas fait 
pour les révolutions spectacu- 
laires. Du reste, il n’a pas besoin, 
au contraire d'autres, des coups 
de tâte pour faire parler de hiv par 
le scandale. 

Pas de c ha ngeme n t donc dans 
les trais étoiles (qui sont vingt et 
un). A peine dans les deux étoiles 
(quatre-vingt-trois au lieu de 
quatre-vingts) et dans les étoiles 
(cinq cent dix-huit au fieu de cinq 
cent vingt). C'est la force tran- 
qtslia ! 

Gagnent leurs deux étoiles à 
Paris, par exemple, le Trou Gas- 
con de l'avenue Taine (et Ton 
pouvait croire que c’était déjà 
fait) et en province le Yachtman 
de La Rochelle, le Moulin du Roc 
de Champagnac-de-Belair, le Re- 
lais à Bradeux. Ajout ez-y le 
Vieux Moulin à Genève-Troinax, 
du jeune Boudloud. dont j'entre- 
tenais le lecteur il y a quelques 
années, lorsqu'il débutait dans 
un bistro genevois. 

Me faut-8 aussi signaler les 
deux étoiles du Tastevin de 
Maisons-Laffitte ? J’hésite. Sa 
charmante patro n ne m'a deux ou 
trois fois insulté téléphonique- 
ment pow avoir parié ou non 
parlé d'elle. 

Perdent leurs deux étales les 
Célébrités (Hôtel tâkko) qui ont 
aussi perdu leur chef, Joël Robu- 
chon (mais alors ne fallait^ pas 
les donner à celui-ci, installé rue 
de Longchamp ?), Jacques Ca- 
gna (rue des Grands-Augustins), 
qui eut le malheur de n'ëtre pas 
chez lui lors de deux passages 
des inspecteurs. En province : la 
Réserve de Pessac, la Table des 
Cordefiers de Condom (ce qui est 
peut-être injuste), lés Vannes à 


Uverdun, le Bretagne à Ques- 
tembert. 

- Si, à Paris, Benoît, le très bon 
bistro de la nie Saint-Martin et 
qui avait l'an damier injustement 
perdu son étoile, la retrouve; on 
mettra au débit du guide sa har- 
gne à ne pas redonner à Lama- 
zène l'étoile perdue l'autre année. 
Perdent encore une étoile : An- 
drouet, les Armes de Bretagne, 
le Mareyeur, le Grand Veneur, à 
Paris, ce qui me semble justifié, 
et l'Artois. Morens, le Chalut, ce 
qui me le semble moins. En pro- 
vince, line quarantaine qu'il se- 
rait trop long d'énumérer ici 
(mais il faut citer la Poêle <fOr de 
Cannes, le Grill de l'Hôtel de 
Paris à Monte-Carlo, le Relais de 
l'Empereur de MontéEmar, l'Au- 
berge des Tilleuls à Souvigny). 

Etoile nouvelle et bien méri- 
tée : le Quai des Ormes (4"), 
l'Ambroisie (5 a ), Grandgou- 
sier (18*), dont je me flatte 
d'avoir parlé un des premiers, 
l'Aquitaine de la rue de Dantzig 
(enfin I), le Relais Louis XIII, nie 
des Grands-Augustins et, en pro- 
vince, Ramet et le Rouzîc à Bor- 
deaux, Chez Fredante à Ajaccio, 
le Rorenoe à Reims, etc. 

.Nouveaux restaurants cités : à 
Paris et entre autres la Maison 
des Foies Gras (rue Gomboust), 
le Sybarite (rue du Sabot), Mô- 
ventick (boulevard de la Made- 
leine), i’Estournel (rue Léo- 
Deiibes], le Petit Bedon (rue 
Pergolèse). 

En résumé, peu de nouveau. 
Et souvent du nouveau heureux 
par rapport au bouleversement 
ut peu fou de l'an dernier. Un re- 
tour au classicisme. Bon guide 
néanmoins avec, innovation heu- 
reuse, un index de toutes les lo- 
calités classées par régions et 
départements. Prix de (‘ouvrage : 
58 F. 


LA REY INSERE. 


Avis aux usagers de l'autoroute A6 


«La Société des Antororoes PARIS -RHIN -RHONE informe les usagers 
de restoroute A.6 que ses Services d'Exploitation feront procéder, 
entre les échangeas de JOIGNY et AUXERRE-NORD, ides travaux 
de reconstruction de chaussée sur une longueur de 7 km. - 


Ces travaux dureront du 22 Mars au 19 Jura. 


«Entre le 22 Mus et le 8 Avril, Us entraîneront un renéedssemenede 
h LYON-PARIS, entre le 15 Avril et le 1? Juin, un rétrécis-, 

sèment des deux chaînées PARIS-LYON et LYON -PARIS sla vitesse 
sera limitée à 60 km/h. 


Aux périodes de fort trafic, 3 sera, conseillé de ne pas e mprunt er 
l'autoroute entre JOIGNY et A UXERRE-NORD. Des bulletins seront 
distribués à la sortie des gares pour donner les iti n ér aires de temple- 


Consciente de la gêne qui leur est apportée, la Société des Autoroutes 
PARIS- RHIN -RHONE prie les usagées de vouloir bien comprendre la 
nécessité de ces travaux qui permettront, finalement, une amélioration 
tie leur confort et de leur sécurité. Merci*. 


LE JOURNAL 


Un exemplaire authentique cTun journal français. 


DU JOUR 


parmi plusieurs millions en stock, de 1880 à 


DE VOTRE 


nos jours. Un cadeau original, pour souhaiter bon 



anniversaire, bonne leie à vos parents, à vos amis. 


Christian Bailly vous propose un exemplaire authentique d'un journal 
français de la date de votre choix (de ISSO a nos jours), in cadeau rare T 
un stock unique de journaux de collections. 


mmmwmamnmmmm m Bon de commande ™ mhmbmh 

A envoyer, accompagné d’un chèque bancaire, CCP ou mandat, du 
montant de votre comraandeà ■- — •- " — **— **«»«■»— s- 


Qates des journaux Non» 
demandés «... 


Jour Mais Année 


Prénom 


Adresse 


Code postal 1 


Ville 


Prix : 45 F un journal, 40 F chacun des suivants 

(frais de recherches et d'expédition compris). 


Ci-joiniun paiement de 


.Fi 


MÉTÉOROLOGIE 


PARIS EN VISFTES 


PRÉVISIONS 





SITUATION LEfcHB-82 AON OM.T. 


MARDI 9 MARS 



«Le Panthéon ». 14 h. 30. façade. 
Mme AHaz. 


« Hôtel dé Lauzun », 15 h e u re * 
17, quai d'Anjou, Mme Bachelier. 


«Bazar de ht Charité», 15 heutra, 
23, n» Jean-Goujon, Mme Bouquet do 


«Hôtel des Monnaies», 15 houes, 
11, quai Coati, Mme Hulot. 


PRÉVISIONS POUR LE 7 MARS, A O HEURE (GLM.T.) 


«Mutée Carnavalet », 15 b. 30, 
23, rue de Sévigné, Mme Zujovic 
(Chine nationale des monume n ts bâtit- 
nques). 

«Quartier des Halles», 15 heures, 
porche de Saint-Eosiacbc (Approche £ 
Part). 

« L'évolution du bouddhisme », 
14 h. 30, 62, rue Madame (Arras). 

« Le Marais », 14 h. 30. 12, boule- 
vard Henri-TV (A travers Paris). 

« L’Opéra », 15 heures, devant 
Pennée (Connaissance cTki et iTail- 
leurs). 


6 mené 
«àlShc 


“ Le xmnmunn de pression de Médher- 
ranée se décale lentement vers le Sud- 
.Est, cependant l'instabilité orage u s e ne 
s'atténuera que ten t e m e n t sur h Cosse. 
La perturbatiba qui abordait ce matin la 
Bretagne pénétrera lent e m e n t à travers 
la France en s’a ttén u ant fortement. Un 
axe de pression relativement élevé sab- 


Dimancbc, encore quelques averses 
orageuses sur la Cane, et des vents fans 
sur la Méditerranée occidentale. Temps 
couvert avec quelques pluies faibles le 
matin du Cotentin 1 la Bretagne, 
gagnent vers l'Est en s'atténuant forte- 
ment sur le Centre pour atteindre le soir 
les Ardennes, la Champagne, le Massif 
Centrale! les Pyréné es . A l'avant, b an cs 
de brouillard le matin avec des gelées, 
puis beau temps dans la journée. A 
l’arriére, de! nua g eux avec poss ib ili t é 
traverses l'après-midi près des côtes de 
la Manche, où les vents s'établiront an 




Musée de là préfecture de po&ce », 
heures, 1 bis, rue des Carmes 


a . • • 


<■ > v 

'4 V «.-.■* 1 


-:!$2ÊÊiÊi 


15 heures, 1 bis, rue des Carmes 
<M» Ferrand). 

« La Bourse ». 1 1 h. 15, métro Bouse 
(P.-Y. Jaslet). 

«Le Marais», 14 fa. 4 S, 1, rte' de 
Figuier (M. de La Roche). . 

«La Place Dauphine», 15 heures, 
devant la statue d’Henri fV (Puis et 


: - r« ■ ' c -, v v . ^ .4KÜI ; 


« Le Marais », 14 h. 30, métro Saint- 
Pari (Résurrection du Passé). 


« De l'enceinte de Philippe Auguste & 
la place des Vosges ». 12 . 30, 1, me du 
Figuier (Mme Romann). 

«Le Sénat»,. 14 heures, 23, quai 
Conti (Tourisme culturel). 


CONFÉRENCES 


14 h. 30 : 292, rue Saint-Mann, 
M. J.-P. Verdeil : « La céramique dam 


ms*;. 


niveau de la mer à Puis, le fi mazs 1982, 
à 7 heures, était de 1 036,4 zmüibars, 
soit 777,4 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du S mais; le second, le 
minimum de la nuit du S mais au 
6 mais) : Ajaccio, 11 et 7 degrés; Biar- 
ritz, 11 et 2; Bordeaux, 13 et —3; 
Bourges, 10 et 0; Brest, 12 et8;Cæn, 
12 et — 1 ; Cherbourg, 10 et 2 ; 


Oennom-Fenand, 8 et — 6 ; Dijon, 9 
et 0; Grenoble, 11 et 1 ; Lille, 10 et 

- 2; Lyon, 8 et 0; Marseille, 12 et 4; 
Nancy. 9 et — 2 ; Nantes, 12 et I ; Nice, 
13 et 4; Faris-Le Bourget, 10 et - 2 ; 
Pau, il et —2; Perpignan, 12 et 7; 
Rennes, 1 1 et 0 ; Strasbourg, 9 et 0 ; 
Tours, 10el — 1 ; Toulouse, 11 etO. 

Températures relevées & l’étranger: 
Alger. 16 et 6 degrés ; Amsterdam, 8 et 

— 4 ; Athènes, 17 et 9 ; Berlin, S et - 3 ; 
Bonn, 8 et —6; Bruxelles, 8 et — 1; 


Le Caire, 19 et 12 ; Des Canaries, 21 et 

15; Copenhague, 6 et- 5; Dakar, 26 et 

18 ; Genève, 8 -et l ; Jérusalem, 15 ri 6; 
Lisbonne, 16 ri 6 : Londres, 1 1 et 2 ; 
Madrid, 12 et -2; Moscou, 3 ri 0; 
Nairobi, 29 ri 14; New-York, 10 et 
— 2; Palma-de- Majorque, l£*et 2; 
Rome, 15 ri 5 ; Stockholm, -$et - 7. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


16 h. 30 : CoHège de France, salle 5, 
M. A. Abdesselem ; « Ibtr Khakhu et 
ses lecteurs ». 


20 h. 30 : 26, rue Bergère, M. J.-C 
Sergent : « Le corps et le cri * 
(l'Homme et la connaissance). 

20 h. 4P : 121, rue de Lille, Mme M. 
Jitta; «Fiel Moudrian » (Institut néer- 
landais). ' 


2Q-h- 30 : 68, rue de la Folie- 
Méncoort, M. A. Rnldelkrani : « L’ave- 
nir (Tune négation» (centre juif d’art et 
culture). 


PRESSE 


JOURNAL OFFICIEL 


MOTS CROISÉS 


L’ACCORD A ÉTÉ SIGNÉ 
AU GROUPE «HMES» 


Londres. - Un accord entre la di- 
rection du Times et le principal syn- 
dicat (NATSOPA), concerné par 
Pannonce des licenciements, a été 
couda, a annoncé, vendredi soir, un 
porte-parole de la direction du quoti- 
dien britannique, M. Brîttenden. En 
revanche, celui-ci a indiqué qu'au- 
cun détail sur cet accord ne serait 
rendu public avant le débat de la se- 
maine prochaine. 1 

Rappelons que M. Ruppert Mur- 
doch, propriétaire du groupe, entend 
licencier environ su cents personnes, 
soit le quart du personnel employé 
par les deux publications largement 
déficitaires. Les licenciements vi- 
sent principalement le personnel ad- 
ministratif, les journalistes n'étant 
concernés que de façon marginale; 


. Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 6 mars : 

UN ARRÊTÉ 

• Portant création d'un centre 
: d'observation et de prévision (déci- 
dons en matière de relations com- 
merciales internationales) . 

UN DÉCRET 

• Modifiant le décret dn 6 dé- 
cembre 1972 relatif & la commission 
médicale consultative des établisse- 
ments d'hospitalisation publics. 

DESLISTES 


PROBLÈME N* 3140 


HORIZONTALEMENT 




L Se plantent dans les endroits sablonneux^ La Faculté interna tioorie.- 
IL Le droit d’asile est pour lui imprescriptible. Permet aux antres de défoe» 
vrir ce qu'on n’a jamais pu voir soi-même. — IIL Agglomération sur la ro^e 
où l’an s’arrête par- 
fois accidentelle- 12545678 9101112151415 


• Desélèves de l'Ecole nationale 
’ de l'aviation civile ayant obtenu le 
diplôme d’ingénieur de l'aviation ci- 
vile et le diplôme de l'Ecole natio- 
nale de l'aviation civile dans di- 
verses options. 

• Des élèves des unités pédago- 
giques d’architecture qui ont obtenu 
le diplôme d'architecte D.P.L.G. 


fois accidentelle- 
ment Barre fixe et 
parallèle. — IV. Sur- 
veillants de cellules. 
Investi par la voh. 
du peuplé. — V. As- 
sociation d'anciens 
combattants. Ville 
de -Sibérie. Temps 
présent des temps 
anciens. — VL Dé- 
monstratif. Quin- 
teux pour lesquels la 
thérapeutique est 


VII 

VIII 


Pour G EN ER AL ELECTRIC, 

un réfrigérate u r ne doit pas seulement 
produira du froid. Le nui confort, 
c’est de pouvoir servir choque aliment 
à la bonne température (hors d'oeuvre 
frais, sakxles, desserts) et d'obtenir 
imméd ia t em e n t, d'un seul geste, (sou 
même ouvrir la porte), de m glace 
(en cubes ai pilée) ou de l'eau gfacéé. 
•Tous les réfr ig é ra t eurs 

GENERAL ELECTRIC sont 
équipés de système no-frpst (aucun 
dégivrage) et d'un économiseur cfénerg 


sif. — VIL Attache 
de carcan. Fenson- ' _JH_ 

neL Se livre à une XIII ! . 
exploration avec XIV “ 

l’appui des phà- - 

langes. — VILL Es- * V L_1_ 1_ 

prit fort, bien capa 
ble de troubler les. esprits. Brillante-, 
vedette de publicité. Fut, à Lon- 
dres, l'objet d'un, rite sacro-saint. — 

IX. Leur dâivrance est le signe de la 
libération. Prend un air inspiré le 
plus naturellement du monde. - 

X. Des Sedaaais ont beaucoup 
contribué à sa renommée. Saint. Les 
premiers dans l'ordre du tiercé. Ras- 
semblement des minus. — XI. Di- 




gest - athénien. Groupement- d’ou- 
vrières. — XII. Etablissement de 


la célébrité grâce & l'anonymat: *- 
7. Effets de jambes. Pour lesquelles 
la corde sensible a vibré. — 8. Arti- 
cle. S’il y eut un bon Dieu pour les 
ivrognes, ce fut bien celui-JA. Pom- 
pette. — 9. Un long frott e ment ou un 
rapide contact le ■ fait éclater. Le 
pays de la saucisse pour celui de 
î’andouille. Romancier suisse. - 
20. Copulative. Conceptions sans cu- 


bains. Prouve son affection envers 
celui qlii en subit une autre. — 
XHL Son travail & peine commencé, 
il est déjà à genoux. A la limite du 
port et souvent jetée. - XIV. Arti- 
cle. Modification de registre. Flotte 
bien connue du navigateur Kergue- 
len. .Note. — XV. Scie découpant 
l'horizon pyrénéen. Auteur peu . car 
tholique à ne pas recommander aux 
enfants de choeur. Un endroit où il 
est prudent de retenir sa langue, 
bien qu'on y taille constamment des 
bavettes. 


fanteznent. 'Préposition. — 
1 1 . Prends F air. Moitié d’un chef in- 


dien. La contestation y est inconnue, 
mais la grogne y est permanente. - 
12. Ouvre la parenthèse. Vieille 
troupe de .gens d’armes. S'accroche 
dans Tespoir de faire lâcher prise. - 
23. II. est promis aux verges et à la 
hait. Haute coupe. — 14. Produit 
agricole ou pinceau d’agriculteurs. 
Muet de naissance, le progrès Fa 
rendu polyglotte. - 15. Personnel. 
Personnage- doublement rouléi. Un 
peu de mélancolie. Pronom. 


VERTICALEMENT 


Solation dn problème et 3139 

Horizontalement 


• I r» 


ii 


• lia 


1. N’est pas très frais quand il 
soit d’une boîte. Rem plissai ent ou 
protégeaient des ooffres. — 2. Bar- 
rage de retenue des eaux du lit. 
Dams le cher. Ses compositions «ont 
toujours dans les notes basses. — 
3. Instigateur du lancement de nom- 
| braises blagues. Accumuler pour 
mieux empiler. — 4. Station bal- 
j néalre anglaise. Sur un tapis vert, il 
j ratisse plus qu'il n'arrose. — 5. Mo- 
difie la position du tireur. Appel de 
la mer quand ses fils sont en danger. 
Un égdSRe ne s’en sépare jamais. - 
6- Infinitif ne se conjuguant pas 
avec un sujet passif. Certain connaît 


I. Cacaotier. — IL Obérée. Ou. - 
IIL Mont Tins. - IV. Pneus- - 
V. On. Signet. —‘VI. Sep. Siège- — 
VIL Imitation. - VIII. Tés. Tir. - 

IX. Ente. Pèse (cf. scrupules). "* 

X. Utopie. Te. - XL Nid. Dés. 


Verticalement 


“1. Compositeur. - 2. Abonne- 
ment. — 3. Cène. Piston. - 4. Artus 
(cf. cycle). Epi. - 5. 0.E. Sisal (cf. 
sac). - 6 . TBl GïL Pê. - 7, Innéité. 
- 8. £on. Egoïste. - 9. Rus. Ten- 
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^ SOCIAL 


' J 


LA RÉUNION DES MINISTRES DU TRAVAIL DES PAYS DE L'O.CD.E 


La préparation do quarante et unième congrès de la C.G.T. 



est mit sur la nécessité de combattre à la fois l'inflation et le chômage | «Notre principal souci est f être vrais, de répondre 

aux exigences d’une situation exceptionnelle > 

souligne M. Henri Kràsucki 


Après sept .ans de malheurs- économiques et sociaux. les de leurs ministres du travail qtn ne s'étalent, du reste, pas ren- 
vingt-qoatra pays membres de rO.CJD-E. en étaient toujours & se ^ )n±r ^ 8 depuis^. 1978. D semble, en effet, qu’une certaine évoln- 
demandér ce quU- convenait de combattre en tout premier lien, . produire ’. Ies °f^ 0I | s industrialisées 

le chômage ou rïnflatoon. Du xnoms. t«squi 1» réunion, les 4 ]a montée des prix devaient te? mises ensemble an premier 
et 5 mars aa chftteau dé la Muette (siëge de rO.ÇJXEJ & Paris, rang .des urgences. 


Par l'intennédiaire de M- Jean tisans tTTme politique eesenSel- 


Auroux, vice-president de 
conféxence fl), ia France avait 
demandé, ârec tnâctADœ, (juXnw 
résolution soit prise en ce 


et le communiqué final, adopté 
vendredi soir, en vingtedx points, 
affirme notamment que « les 
ministres ont recxmmi la néces- 
sité de mettre l'accent, dans ton» 
les cas où c’est ^possible, sur le* 
mesures propres & ' étayer une 
reprise économique non infla- 
tionniste, en réduisant les aoûts 


ministres . du travail de 
tarant monétariste, privilégiant rO.CJDJ®. ont approuvé lldée 
3a lutte contre inflation pour française de financer un pro- 
réanlmer la croissance (Etats- gramme d'études de trois ans. 
Unis, Grande-Bretagne. Suisse, visant A encourager' des procê- 
Ausfcralle, japon) et les tenante dures nouvelles en matière de 
(antres pays européens» dont la créations d’emplois, en particulier 
France) «Tune action prioritaire d'utilité collective. H s'agit de 


contre 

ration 


le chômage, avec l’élabo- 
de 


industriels 


publics. 


cain avait, notamment, développé 


don- 


sotent les 


et en encourageant l'opposition de son g ouvern ement 


à toute intervention étatique 
entre les paztenabres sociaux, et, 
du .reste,’ la 
faire accepter 


les investissements, et particu- 
lièrement sur les mesures qui 
visent à crier des emplois ». 

Mate le texte ajoute que les ef- 
forts entrepris contre le chômage 
a ne pourront être menés avec 
succès gué dans le caÆre d'une 
lutte effective et concomitante 
contre Tfnflatton » et nécessitent 
« une o opération , internationale mente horaires devaient se faire 


3, 

Satisfaction a été ainsi donnée 
aux deux camps, après des 'dé- 
bats qui ont été parfois très 
serrés. Car un net clivage s'était 
d'abord manifesté entre les 


oonstitner, a dit M. Aurons, 
banque, internationale de 
nies et d’expériences ». 
quelles que 

Le ministre du travail aznésri- divergences apparues — et 

'les minimiser — nm partant 
que les pays à politique monéta- 
riste aient finalement "MH* les 
antres «fttima industrielles pour 
n'a pas pu reconnaître l’extrême gravi tedn 
proportion problème de remploi. C'est aussi 
que. les Etats-Unis, avec 9.6 mil- 
lions de sans-emploi (soit 8.8 % 
de la population active), et la 
Grande-Bretagne, avec trois mil- 
Hans de sans-travail, connais- 
sent, . comme les autres, une 
incessante aggravation de leur 
chômage. Actuellement, on 
compte vingt-six millions de dhô- 
znettOà dans la zone de rO-C-DJE, 
et les exp e rts prévoient que ce 


d’c harmoniser au pian 
ttonal » .les mesures 'relatives à 
la réduction de la durée du tra- 
vail Sur ce point, le communiqué 
final indique que les 


vingt-huit mtntana et demi d’ici 
à la fin de l’année. 

U reste aux ministres du tra- 
vail A faire accepter, par leurs 
gouvernements respectifs. tes 
résolutions générales agréées au 
ch&tean de la Muette. Ce n'est 
pas pour autant que 
diverses poli tiques économi- 
ques en seront boateversées. 
Mais les travaux des 4 et 5 mars 
vont constituer en tout cas, com- 
me l’a souligné U. Emile Van 
Lermep. secrétaire général de 
VO.C.DJS., « une . composante 
essentielle » de la réunion, les 10 
et il ma! & Paris, des ministres 
de l'économie et des finances des 
pays de VOJCJ)S. avant la 
conférence au sommet des sept 
« Grands ». dn 4 au 6 juin à 
Versailles, 

MICHEL GASTAINGL 


Le quarante et unième congrès confédéral de la C.G.T., qui 
tiendra dn 13 au 18 fuin à Lille, sera-t-il, trois ans et demi 
après le quarantième A Grenoble, qui avait symbolisé 1’ « ouver- 
ture » de la centrale A des pratiques internes plus démocratiques, 
le « congrès de la fermeture » ? En présentant, le 5 mars A la 
presse, le projet de document d’orientation (voir « le Monde > 
-du 2 mars!, ligne de conduite de la confédération pour les trois 
ans A venir, M. Henri Kràsucki, futur secrétaire général de la 
GG.T„ s’est efforcé de récuser cette image. En l’absence de 

S ue la centrale 
e l'ouverture*. 


M. Georges Séguy, H a cherché à démontrer 
voulait aller encore plus loin dans oette voie 


c sons qu’ü en résulte un . alour- 
dissement des codts de produc- 
tion. afin dépiter des effets 
regrettable» sur Vmflatian et sur 
Remploi». 


« Notre pr in c i pal souci en rédi- 
geant ce projet, a souligné 
M. Kràsucki, a été d’être vrais, de 
répondre aux exigences dune 
situation exceptionnelle, d’être 
conséquents, efficaces, et de faire 
en sorte que la CX3JT. tout entière 
après le plus vaste débat, le débat 
le plus ouvert qui soit, décide 
d’adopter une pensée syndicale, 
une pratique syndicale, une vie 
syndicale à la mesure des événe- 
ments et de l’époque que nous 
vivons .» Souhaitant une dàscus- 


centxafe. Le ver est aussi dans le 
fruit.. 


Tel 

dirigeantes aux différentes sensi- 
bilités qui composent la centrale, 
M. Kràsucki a répondu sans hési- 
ter : « Nous entendons aller le 
plus loin possible dans cette 
voie. » Mais u a aussitôt insisté 
sur le dévouement requis par le 
militantisme, allusion transpa- 
rente à l'explication cégétiste ha- 
bituelle selon laquelle, si les 


(X) Cette «nUmiM était ycéd- 
adâée par U. Joop Van Toi, vie», 
premier ministre des Pays-Bas. 
avec M. aurons; la vice-présidence 
était assurée par UU. Donovan 


__ (Etats-Unis), Brown (AiutnUs) et 

par- , En . revanche, la quasi-totalité chiffre pourrait être porté à Hiamon (Suède). 


ETRANGER 

Là baisse du yen renforce 
la force de frappe japonaise 

De notre correspondant 


son 


flatkm, de compromettre 
budget d' austérité et son plan j un 
d’assainissement des finances 
publiques (Je déficit budgétaire 
s'élève encore cette année A quel- 
que 250 mlfflards de francs). De 
plus; il peut difficilement 
nuer encore un 
déjà bas —.soit 6,35 % — 
certains le demandent Cela relan- 
cerait sans doute la 


Tokyo. — Le yen fait du yoyo, 
et se plaît pour le plus grand pro- 
fit des exportateurs japonais, à 
déjouer les pronostics. Tous les 
experte nippons, et autres, pré-, 
voyaient, à la fin de 1981, un yen 
fart pour 1982, aux alentours de 
210-220 pour 1 dollar. Compte 
tenu des brames performances 
économiques et commerriaJes de 

1981, et des prévisions également 

bonnes pour 1982; toutes les tkm -intérieure «t soulagerait les 
conditions d’une progression, sem- P.MJS. en difficulté, mais cela 
blaient. eo effet, réunies. affaiblirait encore le yen et 

Le go uver nement en tirait aigu- . cezberait les critiques extérieures., 
meut pour calmer les récrimina^- Les - partenaires de Tokyo — 
tiens étrangères et pour prédire tout particulièrement 
une réduction du rythme des cains qui sont les premiers 
exportations, une augmentation pe n sa ble s de la chute du 
de celui des importations et un souhaiteraient, au contraire, 
certain rééquilibrage des balances relèvement du taux d'escompte 
commerciales. Mais les experte sa japonais. Pour Tokyo, oeia vou- 
sont, une fois de plus, trompés. 

Ils n’avaient pas prevu, semble- 
t-il, la remontée des taux d'inté- 
rêt américains. 

A la mi -février, 1e yen était coté 
A 242 pour 1 douar. Après avoir 
perdu 10 % de sa valeur contre 
la monnaie américaine en 1981, 

3 en perdait & nouveau 10 % dans 
lès six premières semaines de 

1982. A la fin de la p remière 
semaine de mars, U était coté a 
235 pour 1 dollar. H remonte 
quelque peu actuellement— 

En outre, la dépréciation met le 
gouvernement nippon dans une 
position délicate vis-à-vis de 
principaux partenaires 

ciaux, déjà lourdement défici- 
taires. « La banque centrale, dit 
un expert, ûitenHeJit discrètement 
sur le marché dés changes pour 
soutenir le yen. EU» contrôle les 
sorties de capitaux. Mais ce sont 
des efforts marginaux. Uintérèt 
du Japon, dont la croissance 
repose essentieùetnent sur les 
exportations, n'est pas de renfor- 
cer le yen. » 


: INFLATION TRÈS FAIBLE 
EN LFA. ET EN SUISSE 

Bn RJA, les prix de détail ont 
augmenté de 0,3 % en février. Ce 
Résultat, établi aor des statistiques 
■encore prov i soires, devra être 
confirmé dans quelques Jouis. En 
an (février 1982 comparé à 
février 1981). le taux d'inflation 
en RFA. s’aabBt à 5,8 % contre 
6,3 % en janvier. 

En Suisse également la 
des prix a été faible : + 0J2 % 
en février, selon des statistiques 
définitives. Le taux d'inflation 
annuel est ainsi revenu de 64 
en janvier, à 5£ %- en févriea 

La hausse dés prix 
qui était restée très modérée jus- 
qu’en 1979 (+ 3.6 


FAITS 

ET CHIFFRES 


choses en face et dire sans rien 
noircir ni rien enfcBoer, sans 
complaisance envers qui que ce 
soit, y compris donc envers nous- 
mêmes.» 

Le futur secrétaire générai dé la 
C.G.T. s’est déclaré prêt & abor- 
der au congrès les problèmes 
rencontrés par la centrale au 

cotas de la dernière période, qu’a 

exposants japonais ont demandé s’agisse de son attitude lors de 
auxrag^olastemB du Satande l’élection présidentielle, de la 
l'automobile qui se tient actuel'- Pologne ou de la démocratie 
tarant à Genève de faire enlever ïnterae. eNous n'entendons rien 
^crateiratiaadA taamches esquiver et rien dissimuler. Chez 
disant: « En conduisant une nous, encartes sur table », a-tj l 
européenne vous sauvegarder des as sure. S Tagit-D d'une nouvelle 
emplois, y compris en Suisse.» ouverture, apparente ou reelle’ 


sion préparatoire « en proton - communistes sont beaucoup plus 
àeur» — tant dans les tribunes 4e nombreux que les socialistes A 
la presse confédérale que dans les exercer des responsabilités dans 
entreprises — permettant à « des C.G.T., c’est tout simplement 
centaines de miniers de travail- parce qu’ils sont plus militante. 
leuses et de trovoffleurs» de dire Oe nouveau gin: l’ou- 

leia mot, même sans être syndi- verture est acooeffli avec beau- 
oués à la C.G.T., M. Kràsucki a coup de scepticisme par les 
ajouté : * Nous voulons voir les militants contestataires, les e na t» 


Automobilô 


• Au Salon de Genève. — Les 


année) s’était accélérée en 1980 
(+ 4 %) et surtout en 1981 
f+ &5 %y La Banque nationale 
avait adopté tme politique moné- 
taire plus restrictive en septembre 
dernier, provoquant un net naf- 
fenmssement du âme suisse. 


(Le Monde du 5 mais.) Plusieurs 
grandes marques européennes 
s’étalent en effet entendues pour 
lancer à la faveur du Salon, sous 
jtette foyme, une campagne pour 
la voiture européenne. Les firmes 

_ , concernées bht finalement 

%^p°m cette | ^epté ^ retirer les 

incriminées. 


tatres». Ainsi. M. Robert Jévodan 
(finances), qui était zeste sileii- 
denx et s’était abstenu lors de 
la discussion du projet d’orienta- 
tion, a confié an Monde; «Le 
document ^orientation du qua- 
rantième congrès avait plus que 
mon approbation. Il avait suscité, 
et pas seulement chez mot, beau- 
coup d’enthousiasme. J’ai constaté 
depuis que, dans la vie, ü y a eu 
une marge étroite entre ce texte 
et son application. C’est pourquoi 
fai jugé parfaitement inutile de 
participer à la modification du 
projet (~) et c’est pourquoi je 
m’abstiendrait Ce qui reste dé- 
terminant, cf est VappUcatfon, mais 
dans un sens beaucoup plus fort 
que la banalité de la formule ha- 
bituelle; Ü s’agit pour mol de 
savoir sfü continuera à y avoir 
ou non divorce entre les actes et 
les écrits.» 

Alors que des militante criti- 
ques annoncent ici et IA leur 
exclusion (c est le cas de onze 


If CHOMAGE AUX ÉTATS-UNIS 
TOUCHE 8,8 % 

DE U POPULATION ACTIVE 

aux 


droit dire un financement plus 
cher du déficit budgétaire, une 
réduction de Ja compétitivité des 
exportations, un. .accroissement 
insupportable des charges 
PME. 

B n’en est pas question. Tout 
indique donc que les exportations 
resteront le - moteur principal de 
la croissance en 1982, la demande 
■interne ne reprenant que lente- 
ment et modestement. Que fera le 
yeo ? Au vu du passé. £ serait 
bien téméraire d’avancer un pro- 
nostic. Les facteurs favorables à 
sa réévaluation existent : amélio- 
ration des soldes extérieæa, maî- 
trise de l'Inflation, forte compé- 
titivité ; mais ils ne datent pas 

d’hier. Au chapitre des facteurs 

défavorables, il faut surtout noter 1 cemhre. 'aorès aët» de ere ndîT A 
les: taux d’intérêt américains, et| 84 % enjanvter. 


• RECTIFICATIF. — Une 
ligne « sautée » dans l'article 
consacré an Salon de Genève 
(le Monde du 5 mais) »ntvraTrn> 
une confusion de manques et de 
modèles. Ainsi était-il question 
de « la Mkserati 6 cylindres bl- 
turbo - compressée » et de la 
« Starion Mitsubishi », deux 
voitures distinctes et non comme 
ü était Imprimé de « la Masaatl 
bfi-torbo Mitsubishi ». D'autre 
part, à s'agissait de la Chevrolet 
C&maro Z 28 E. et non Z 23 E 
qui n’existe pas. Nous nous ex- 
cusons auprès de nos lecteurs et 


Certes, dans le projet de docu- 
ment d'orientation, on r etr ouve 
dans le chapitre sur la vie de 
la C.G.T. quelques éléments de 
*r autocritique» amorcée & Gre- 
noble. r. 

Mais la règle du jeu est pins 
strictement enserrée dans une 

Æra&'æ afisajaiia 

S’&SlSrtoSt îtecor’te i»SSw2£Pi? riïiS SK? 

«f Z. très craignent que les mandats 

«• — i-c 

des porte-parole du courant ma- 
joritaire. c Si dans un syndicat. 
déclare un « unitaire », il y a 
49 % des adhérents qui votent 
contre le projet d’orientation, les 


Le chômage aux Etats-Unis e 

de nouveau augme n té en février , . 

après l’accalmie de janvier. Le] des marques concernées de 
nombre des personnes sans emploi 
a atteint neuf millions six cent 
mille le mois dernier, soit deux 
cent quatre-vingt mille de plus 
qu’en janvier. Le taux de chô- 
mage par rapport à la population 
activé est ainsi revenu a 8,8 %, 
niveau quU avait atteint en dé- 


salarfés, ne doit vas nous empê- 
cher de garder tes yeux ouverts 
et de protéger, avec les syndi- 
qués eux-mêmes. Vtndêpendance 
de nos organisations face aux 
opérations de toute nature qui ne 
visent qu’à nuire à la C.G.T. ». 
Or le passé récent a montré que 
bien des critiques des contesta- 
taires étalent assimilées à des 
campagnes de dénigrement de la 


représentants du syndicat au 
congrès voteront à 100 % pour la 
tigrïe.» Le s record» de démo- 
cratie reste bien à démontrer. 

MICHEL NOBLECOURT. 


erreurs d'imprimerie. 

Serial 


CARNET 


l’on s’accorde ici A penser que 
c’est moins- A Tokyo -qu'A 
Washington qoe se déterminera le 
taux du yen. 

Dans leux rivalité commer c iale 
avec le Japon, les Etats-Unis, pax 


La. marge du gouvernement ^ e }**’ 

est. en effet, réduite. Four A Paradox flum ren- 

posltlvement 
et 


Le taux de chômage a de fortes 
lances de progresser encore au 
cours des prochains mois. H pour- 
rait «faut égaies-, voire dépasser, 
plus - barat niveau d après- 
guerre ; 9 % de la population 


Marine marchande : échec 
des négociations avec les syndi- 
cats. — An cours d’ans réunion 
paritaire; le 4 mars 1982. ie 
Comité centrai des armateurs 
(C-CjLFJ a présenté aux orga- 
nisations syndicales de marins 
et officiers de nouvelles proposi- 
tions concernant la durée du 
travail et des congés dans la 
flotte de commerce. Le GXXJLF. 




ques 


dre positivement aux exiti- 

IM 

que sus- 
cite une stratégie de ventes mas- 
sives et concentrées, £L convien- 
drait de réduire la régime du 
moteur «. exportation^-» et de 
relancer celui de la demande 
intérieure qui reste stagnante. 
Four cela il tendrait fournir les 
incitations monétaires, -salariales 
et fiscales dont les PME. et .les 
ménages- semblent avoir le plus 
grand besoin. 

Toutefois, le gouvernement ne 
veut pas risquer de relancer lln- 


foroent encore la compétitivité et 
l’intensité des. exportations japo- 

JfeWibML.'pSj AFFAIRES 

-ailielins,. à . usâtes. Qae le yen i r\»T nli\Cd 
zeste faible et les exportations 
fortes; les • Japonais auront tou- 
jours -La poœfbülté d’accuser les 
«wseUtas de M. Reagan d'être 
•les 'artisans* de leur propre 
défaite -et même d’avoir confa- 
bué à' torpiller les effozte — 
d’ailleurs bien — de 

relance de la demande intérieure 
nlppane.: - 

’.ftUUNGÀUX 


active lors de la récessioa de 1975. \ souligne, dus un communiqué. 

ale caractère constructif de 


ÉNERGIE 


■J : J,. 


L’ARABIE SAOUDITE A DMNUÉ SA iWODUCTKlW 
D'UN MftUON DE BARILS/JOÜR 

mlfdctx*) amAlat Cbdk . annoncé qa 1 


rppsp t» lieodra k 


HwlWi ZuunJL 

da pilote a iadiq&A MMÜlj < BMXS, réunion 4r,x«n 
i Bote tàsseéf, où c'est ouverte lo 19 ma i WôWè. 

damdèqM oteférence axabc de 

Ffinecste, tu don pars unit séduits» leirev le Mi aeS- VEix ai îom- »«*» 
pwduetiok da brut de *S m 

1 9r5 mflbeui ’Ao terfla yar jadis D 
y a drax stuudnes, 'k 1» relia A* I» 
visite à knd.Ài'j^BUt» koweïtien 


*. pétrole. 

« Nous asout-i -attendu «atonow 
les un très nentteie^ie^ràEEP avant 
de reudra pubh«w-çi^« déeisbm », 
a poursuivi- -H* niakta saoudien, 
qui a d’autre pirt^aÿnué que a le 
prix 4e référence de » (en 

teit le brut dtinttei'tkidi non-, 
dire) a —resterait de H doSam le 
huiL Jusque la fia de .ramie a 


nous en 

suivi. Le ..Mfe-qaa-ja prix dn bout 
sur le n urid : 3)n (SPOT) soit 
aeturiiement: Ubiar de 3 dol- 
lars au prix afneicfr du l’OPKP «n'est 
pas -Im p ort a nt dn hmla a-t-tl 
ajouté. «U ya quelque temps, le 
prix SPOT ‘itrigtlt ^ et 

cela ne nous préoccupait pas davan- 
tage. Noos, pensons qo’D ne s’agit 
que d’un phénomène temporaire». 

n a Ncenau que certains pays de 
I*OI* A P avaient séduit • tas» 

«mais pm oOtetaaemsnt». 


L’ACCORD VOLONTAIRE DE 
LIMITATION DE LA PRODUC- 
TION EST PROLONGÉ JUSQU'A 
U FM DE 1983. 


adhérente dn cartel Eurofer 
ont décidé de prolonger jusqu’au 
81 décembre 1983 l'accord volon- 
taire de limitation des produc- 
tions et des livraisons. 

Cet accord volontaire avait été 
mis sur pied A la fin 1980 pour 
lutter, contre ravissement dos 
prix sur la manche européen, qui 
avait plongé les producteurs dans 
de mandes et entraîné 

la proclamation de T « état de 
crise manifeste» dan s la ti dérur- 
gie (art. 38 de la CECA! au 
ûSa ot da juillet 1S8L H avait déjà 
été prolongé une première fins 
jusqu’au milieu de l'année 1982 
(Eurofer ü). 

Cette action sur Ja production 
avait permis de «remettre de 
l’ordre* dans les prix de l’acier 
européen. Les prix de l’acier ont; 
en effet, enregistré une 'série de 
hausses dont la dernière (entre 
12 % et 15 %) remonte au 1* jan- 
vier 1982. 


propositions : dune port étaient 
offertes de larges possMBtés de 
négociations dans un esprit réa 
arts et responsable pour établir 
un régime * satisfaisant do durée 
et d’organisation du travail ; 
d'autre part, des améliorations 
très substantielles étaient propo- 
sées pour 1982 en matière de 
congés ». Le C.CAJF. déplore 
«2e rejet de ses propositions et 
les positions figées exprimées au 
nom des personnels navigants 
parles représentants syndicaux». 


— I/P -EJL d'blstotre de l*onl- 
uuslfeé de ParlB-X (Nanterre), 

Et ie personnel de Itanlvuealté de 
Parle-X (Nanterre), 
ont le regret «le faire part «ta déeta 
du 

professeur 

DUFOURCQ, 
d’histoire 
«la DCoyen Age. 

le S TT1.7H 1882, à 


Et la Sté sundin-sivea et Cie Bjl, 
ont la douleur de faire part du 

dioèe (le 

M. Csrl-Gmt» SUNDIN, 
survenu 8 Parle. le 4 mare 1982. 

te cérémonie rellglcsuEB aura lien 
le mardi 9 msn 1982. en l’éeUm 
suédoise (9, rue Médéric, Parla- 17*), 
è 14 heures précises, oh l’on m 
réunira. 


_ sections syndicales de 
journalisteè. S .N -J, F.O, S.JJ?.- 
CJJD.T. et SJî-J.^CjG.T e s’élè- 
vent contre l’ingérence » de plu- 
sieurs organisations syndicales 
agricoles lors de la préparation 
d’une série de Irait émissions 
sur les problèmes apicoles que 
va diffuser FR 3. Dans un 
wnwwmiwiqu^ les syndicats préci- 
sent ; a L’assemblée permanente 
des chambres d’agriculture, la 
Fédération nationale des syndi- 


D4é Je TS octobre 1914 * Alger, Ourles- 
Era manuel DuRwrcq a enseigné au Lycée 
français de Tunis, puis aux facultés des 
lettres d'Alger et d'Amiens, «t enfin à 
nmfvefsfté de Parls-X (Nanterre). Spécia- 
liste de rMstoh* de l'Islam et de r€u> 
rope méridionale. Chartes - Emmanuel 
Dufouneq était membre correspondant da 
la Re*J Academla de Buenos Latras 
de ‘ Barcelone. Il avait consacré sa th«m 
da doctorat d'Etat soutenue én I96t<, * 
rEspagne et au Maghreb au treizième et 
au quatorzième siècle. Il a publié « la Vie 
«pjoUdienne dans les ports méditerranéens 
au Moyen Age» et « ü Vie quotidienne 
dans l'Europe médiévale sous domination 
arabe a, et collaboré « « I* Histoire écono- 
mique et sociale dans l'Espegna chré- 
tienne au Moyen Age » (19M)J 

— Mme Dais? Pasay, 
son épouse. 

ïCme Jomiwa Peu. MT» 

h sœur. 

M. Jean-Laurent P 2 ny, 

U. et Mme Hilaire» 

€B Mtt , : 

iâUm Vèroniwiû.ôt tefaoDe &nztoax» 


Re«nerciemeiitt 


— Dans Z'imposmblUté. do répondra 
à toutes les personnes q ni ont 
témoigné leur eympathle et leur 
«zaiUê à roccaslon dn décès do 
Jean ALVEKDE 
Alverdo. «es m fonts et tonte 
famille leur expriment leu* 
profonde reconnaissance et leur 
adressent leurs sincères et très ütw 
remerciements» - - 


• — M. et Mme François 
profondément touchés par les 
breusee marques de sympathie qu*Us 
ont reçues lors du décès de 


petites-filles, 

^ m familles 

cote (f exploitants agricoles ’et le | 
national des jeunes agri- 


culteurs ayant fait savoir tardi- 
vement qufüs refusaient de par- 
ticiper à ces émissions si les 
syndicats agricoles minoritaires 
— Modej, Fédération française 
de l 'agriculture et paysans tra- 
vaSUurs — y étaient invités, 
celles-ci ont été mises en péril. » 
Les émissions, ont toutefois été 
maintenue, ajoute le commun i- 
çrck. qui . conclut : « Les jouma- 
uctes se refusent (—) à des pres- 
sions d’où qu’cUes viennent dans 
Vexerdce de leur mission qui 
est din former, selon des réglés 
déontologiques auxquelles Us 
sont particulièrement attachés. » 


ont le 
décès de 


doojeor de faite part da 


re m er c ient - sincèrement toutes 
personne® qui ont pris part k leur 
peine. 


Menas aamfvenafras 


— Pour te premier xnnlvarsxir» dp 
a» 

Thibaut COCUE 


M. Albert PASSY, . 

eurrezm le 4 ma r s 1983. 

• L'inhumation aura Ueu le mardi 
9 mars, à 14 heures, au cdmetlère 
nouveau de NeuUly-^nr-Selne (me de 
TCmy, à Nanterre ÇHaatf-de-Setae), 
où. l’on se réunira. 

90, avenue Henrl-BCartln. 

Tme parla: 


— Mme Carl-Quatav 
Mme Isabelle 
Mlle Diane Snndln, 
M. Erik Sundin» 

Mme Eve stridBberff» 
M et Mme Buiton» 


de souvenir sent célébrée 
le lundi 8 mais, k ia b. 30, en Ja 
chapelle des Catéchiste* 1 (3. plue 

SElnt-Tbomaa-d , Aq Ta 3 n 1 faxh-?i. 

Ceux qui l'ont conxm et aimé sont 
invités a s*y Joindre par la 
et la prîtes. 


SpmtonmncK Je fhewt 

DOCTORAT D'ETAT 

ÜUlveraîté de Parla-n. le manS 
P^mara. à 9 homes, salle dn cxmaefl. 
Mme Maxia-Anxe» Baron 1 Cecato : 
c Le droit social brésilien face an 
problème de la établi! të de l'emploi a. 





_ _ i _' . • 

«teBBt^n,'... - «4 .jm 


'.J-y 
- ' * * 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHES 



L'euromarché 



L'AUDACE 


Certaines ont de l'es- 

tomac. d'autres ee montrait plu® 
timides. De ns la première caté- 
gorie, on peut certainement ranger 
le Crédit suisse First Boston, la 
banque d’investissement d om l c l- 
Ëéea Londres, dont, comme son 
nom 1 "indique, les deux principaux 
actionnaires sont le Crédit suisse 
à Zurich et First Boston à New- 
York. En début de semaine, la 
firme londonienne a réalisé on 
audacieux coup de maître en met- 
tant au point la première émis- 
sion euro-obligataire pour Ameri- 
can Téléphoné and Telegraph 
(A.T.T.), la très prestigieuse so- 
ciété américaine dont la dette 
/jura son pays est considérée 
de toute première qualité 
et bénéficie du très convoité 
«AAA.», sait le classement le 
'meilleur en la matière. La har- 
diesse de l'opération, d'une durée 
de sept ans, réside non seulement 
^ pira son Tnnnfrfrwt initial de 
400 millions de dollars, mais sur- 
tout dans ses conditions. Elle a. 
eu effet, vu le Jour avec un 
coupon annuel de 1435 %, c'est-à- 
dire 0,50 % en dessous de ce que 
la plupart des autres maisons 
auraient pensé proposer. Mais le 
calcul du Crédit suisse First Bos- 
ton, misant tout à la fois sur un 
marché ferme et sur l'appétit des 
investisseurs pour un papier de 
[uaiité, s'est avéré 


surtout compte tenu de la durée 
relativ ement courte de l'operar- 
HoiL 

En choisissant de gâter les 
investisseurs avec des conditions 
généreuses, 1*1 auh. semble 
avoir eu en tête deux considérer 

1) rat» «ntond faire bonne 
impression parce que cette pie- 
mière émission aéra vraiaembla^ 
blement suivie par beaucoup 
d’antres cette année. Elle a. en 
effet, décidé de doubler son pro- 
gramme d'emprunts internatio- 
naux en 1982 par rapport & 
l’équivalent des 800 millions de 
flrtiigT» qu’elle avait levés en dif- 
férentes devises en 1981; 

2) Salomon Brothers, qui dirige 
reuro-ém ission L A JDJE L a dû 


cole ne pouvait tomber mieux. 




juste, 

des conditions en dessous 
de la normale, la demande a 
affiné et 11 ne serait pas étonnant 
de voir le montant de l'euro- 
emprunt A.T.T. porté à 500 mil- 
lions de dollazs. De l'audace, 
toujours de l’audaoe : la devise de 
Danton faite sienne par le Crédit 
suisse First Boston a payé. Encore 
fallait-il un haut degré de pro- 
fessionnalisme, une perception ai- 
gus du marche et des nerfs d’acier 
pour réussir, toutes qualités que 
l’établissement américano-hétvêti- 
que réunit harmonieusement. 

D’une manière générale, le 
T*ra.w»hé international des capi- 
taux est demeuré bien orienté 
cette semaine, soutenu par le bon 
comportement du marché obliga- 
atire américain. Male combien 
de temps encore les taux d’intérêt 
à court tenue resteront-ils à leurs 
niveaux actuels Toute la question 
est là. La fermeté présente est 
précaire parce que la majorité des 
banquiers et des économistes 
d’outre -Atlantique s’attendent, 
dans la deuxième partie de ce 
mois-ci, & un nouveau gonflement 
de la masse monétaire aux Etats- 
Unis et, per voie de conséquence, 
à une remontée presque ïtiévita- 
tabte des taux à court terme. 

C’est aDnaremment cette antl- 
cipatlon qui explique la prudence 
des conditions applicables à 
reuro-ém iasicn de 55 minions de 
dollars et d’une durée de «frig ans 
que la Banque Inter-Américaine 
■de développement (IAJXB.) a 
lancée vendredi matin sur la base 
d’un prix au pair et d’un coupon 
annuel de 15,125 %. C’est la pre- 
mière fois que cette organisation 
supranationale, dont le prestige 
est égal & celui de la Banque 
mondiale, sollicite le secteur 
libellé ai dollars du marebé euro- 
obligataire. On aurait donc pu 
s’attendre à un coupon inférieur, 
c'est-à-dire de l’ordre de 14,75 %, 


que la période de stabi- 
lité des taux d’intérêt des deux 
dernières semaines touchait & sa 
fin et qu’il fallait se prémunir 
contre toute éventualité d'un 
retournement fâcheux afin d’as- 
surer, quoi qu’il advienne, le 
succès oe cette < première ». An 
vu de la haute compétence de 
Salomon Brothers, banque d'in- 
vestissement américaine, dont 
l’expérience et la maîtrise du 
mxrehA gant incomparables, la 
précaution de son approche dans 
Je cas de l’euro -emprunt I.A.DJB. 
devrait servir de sonnette 
d'alarme aux établissements trop 
«wciiTra à l’optimisme. 11 est 
presque inutile d’ajouter que la 
fxan&actlan LAPA a tout de 
suite été reçue très chaleoreu- 


S 

fèi 

g 




Deux autres euro-émissions à 
taux fixe et en dollars ont égale- 
ment été proposées avec succès 
cette semaine. Tout d’abord, la 
ville de Montréal a lancé un 
emprunt sur dix ans de 100 mil- 
lions de dOUars. Offertes au pair 
avec un coupon annuel de 15,75 %, 
ces euro-obligations ont rapide- 
ment trouvé preneur. 

C’est un autre 
canadien, la Trans 
line, qui, par la suite, est venu 
offrir 100 "dînons de dollars. 
L’eiiro-empnmt, d’une durée de 
dix ans; est doté d’un coupon 
annuel de 16 %. Les premières 
réactions se sont avérées favora- 
bles, quoique l'intérêt des pre- 
mières heures ait été ultérieure- 
ment tempéré par le suspense 
hebdomadaire sur la masse moné- 
taire américaine. 


Befle performance 
du Crédit agricole 

qualité et 
élément 



La 


la rareté sont 
ta toujours très 
recherchés sur le marché inter- 
national des capitaux. Le papier 
du Crédit agricole répond à ces 
deux critères, et l’euro-émisskin à 
taux variable de 200 mnn«ra de 
dollars qu’il a Lancée vendredi 
matin a immédiatement fait un 
malheur, c’est-à-dire a connu 
d’emblée un très vif succès. L’in- 
certitude vis-à-vis de l'évolution 
des taux d’intérêt à court terme 
demeurant la principale préoccu- 
pation des investisseurs interna- 
tionaux, les instruments porteurs 
d’un taux d’intérêt variable res- 
tent l’ultime recours contre les 
renversements de tendance. En ce 
sens, l’opération du Crédit abri- 


tées aux préf 
Le taux d’intérêt semestriel sera , 
en effet composé d’une marge 
de 025 % . venant s'ajouter an 
taux interbancaire, offert à Lon- 
dres sur les dépôts en euro - 
dollars à six mois (Liban. Com- 
pensant la relative générosité de 
ces t «™es. la commission ban- 
caire est, par contre, réduite à 
a 70 %. Ce choix est avisé. B en 
coûte moins à l'emprunteur 
d’avoir à payer une comnusskm. 
plus basse tt 
tue que l’inverse 
majorité des investisseurs pro- 
fèrent les transactions aocompa- 
tes de la marge traditionnelle 
0,25 % au-dessus du Llbar. 
C’est le allemand 

capitaux qu’ont choisi 
emprunteurs français; FBLDF. et 
Gaz de France, pour 
capitaux cette semai 
a préféré le cadre d’un placement 
pour lever, au pair. 100 xnll- 
de deotschemarks sur 10 
ans, avec un coupon annuel de 
9.875 %. Le Gaz de France a, pour 
sa part, préféré une émission 
publique pour collecter également 
100 mtritans de deatschemarks 
sur 10 ans mais avec un coupon 
légèrement pins bas puisque de 
9,75 %. Le prix en aéra fixé kus 
de la clôture de la souscription. 
Les deux opérations sont garanties 
par la République française, qui, 
de cette manière, tente de rem- 
porter les suffrages outre-Bhïn 
la première fois depuis les 
. Le marché de Fe ar o- 
deutschemark s'avérant porteur, 
les deux emprunts français sem- 
blent avoir été mieux accueillis 
qu’on pouvait initialement réopé- 
rer. En effet, le marché des capi- 
taux ftiipmflnHjy étant par 

une importante dientèle privée 
tant d’Allemagne que du Benelux 
et de Suisse, an pouvait craindre 
que celle-ci. par nature conser- 
vatrice, n’exprime sa réticence à 
l’égard du socialisme à la fran- 
çaise. 

Mercredi, le marché secondaire 
des euro-émissions & coupons zéro 
perdait brusquement 2 % sous 
l’effet de ventes massives de la 
le des maisons Japonai- 
se débarrassait en 
vitesse d’un papier dont la vente 
venait d’être temporairement 
interdite aux résidente au Japon 
par le ministère des finances de 
Tokyo. Les emprunte à coupons 
zéro s’étalent finalement révélés 
un formidable concurrent pour les 
comptes d’épargne Japonais dont 
le volume global avait dangereu- 
sement chuté depuis le début de 
l’année. L’alerte fut néanmoins 
de courte durée, et, vendredi, tes 
cours des émtqHnnc SOUS COUPODS 
avaient pratiquement retrouvé 
leur niveau précédent. Les Japo- 
nais n’ont en tout et pour tout 
absorbé au maximum qu’un tiers 
des emprunts de ce genre et non 
les trois quarts, comme ou l’avait 
cm tout d’abord. La majorité 
d’entre eux. en fait, étaient placés 
eu Europe, an Moyen-Orient et 
dans certains centres financiers 
qui, généralement, abritent des 
capitaux américains au large de 
la côte est des Etats-Unis. 

CHRISTOPHER HUGHES. 



Les matières premières 
te baisse des métaux précieux - Raffer 


La chute des métaux précieux 
qui a ramené l’or à ses plus bas 
niveaux depuis deux ans et «femt 
et l’argent et le platine à des 
cours inconnus depuis trois ans a 
constitué l'événement majeur sur 
les marché scommerciaux cette 
semaine. Cet accès de faiblesse, 
dû à la persistance de la réces- 
sion et 4 l’environnement défla- 
tionniste aux Etats-Unis, s’est 
propogé à d'autres contrats 
comme celui du cuivre. D'une 
manière générale, tes métaux se 
sont inscrits en baisse à l’excep- 
tion du plomb et du «inc, favori- 
sés par des facteurs spécifiques. 

Le calme a régné sur les mar- 
chés des denrées, où 1e sacre a 
cependant . accentué son repli ; 
tandis que pour le caoutchouc et 
les céréales la tendance était 
plutôt à la reprise. 

METAUX. — Après Te mysté- 
rieux acheteur, faudra-t-ü varier 
d'un mystérieux vendeur? Bn 
tout cas, la poursuite de liquida- 
tions massives sur te marché de 
Pétain a contraint le directeur 
du . stock régulateur du Conseil 
fntematîonal à procéder. à <T im- 
portantes acquisitions de métal 
pour maintenir les cours au-des- 
sus du plancher prévu dans rac- 
cord international. Devant cette 
situation , les membres du Conseil 
international de l ‘étain ont été 
convoqués en réunion extraordi- 
naire à Londres lundi prochain. 
Les discussions portero nt essen- 
tiellement sur le renforcement des 
moyens financiers du stock régu- 
lateur, mais l'hypothèse de res- 
trictions de la production et des 
exportations sera évoquée , et un 
appel à radministrathm améri- 
caine pour çu’eZte mette un terme 
à ses ventes de métal prélevé sur 
les excédents des stocks stratégi- 
ques sera lancé. 

Par oBIbuts, tes principaux pays 
producteurs se réunirent en Ma- 


laysia au début du mois de mai 
pour évoquer la création d'un 
cartel des producteurs d’étain et 
envisager la possibilité de vendre 
le métal directement aux consom- 
mateurs, comme le fait TOPEP 
pour te pétrole. En attendant; les 
coure «ont tombés à leur plus bas 
niveau depuis huit mois. 

Baisse également du cuivre, les 
opérateurs n 'ayant apparemment 
pas été convaincus par un rapport 
du comité intergouvememental 
des pays exportateurs de cuivre 
( CÎPEC ) n’excluant pas une 
* explosion » des cours dans les 


mois à venir dans le cas d'une 
réduction significative des stocks 
et d’un regain d'activité spécula- 
tive. Pour sa part, l’institut ouest- 
allemand H.W.WjA. n'entrevoit 
pas de changement majeur du 
marché à court terme. Le plomb 
et le âne ont. quant à eux, pro- 
gressé à contre-courant Le pre- 
mier à la suite de rumeurs 
d’achats soviétiques, le second 
après la réduction limitée à 
50 dollars du prix des produc- 
teurs canadiens. Les stocks du 
marché sont tombés à leur plus 
bas niveau depuis dtxsept mois. 


COURS DES PBMCIPMJX MARCHÉS DU 5 MARS 

b 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semain e précéd ante J 


METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : enivre (hlgta. grade 
cathodes), comptant» 840 ( 838 ) ; à 
trots mole. 888 ( 88 5 ): 6 tain 
comptant, 7 030 ( 7 130 ) ; & trois 
mois, 7 235 (7 200 ); plomb. 830 ( 338 ): 
glnc, 443,50 ( 481 ) ; aluminium, 517 
( 582 , 50 ) ; nickel* S 000 ( 3 170 ) ; ar- 
gent feu pence par once trop), 
40 SL 50 ( 431 ). — New-York (en 

cents par livra) : cuivre (premier 
terme), 89.00 ( 89 , 85 ) ; argent (en 
dollars par once). 7*49 ( 7 , 82 ) ; pla- 
tine (en dollars par once). 838 
349 , 50 ) ; tenailla, c ours moyeu (en 
do ll a rs par tonne), 81.83 ( 8 U 8 S) ; 
mercure (par bouteille de 76 11 »), 
380-880 ( 380 - 380 ). - Pensas s étain 
en rlngglt par kilo)» 30,29 ( 29 , 15 ). 


TEXTILES* — New-York (an cents 
par livre) coton, mare. 63.07 (63*02); 
mal, 8182 ( 8190 ). — Londres (en 
nouveau pence par kilo) : laine 
(peignée à ne). 414 ( 405 ) ; Jute 
[en livres par tonne). Pakistan, 
WM te grade C, 253 ( 263 ). — Rou- 
baix (en francs par kilo) : laine. 
«V30 (4L50). 

CAOUTCHOUC, — lAmitfi (ni, non- 
veaux pence par kilo) BAS. 
(comptant), 43-49 ( 47 - 48 ). — Pe- 


nnng (en centa des Détroits par 
kilo). 200-201 ( 201 * 50 - 203050 ). 

DENREES, ' — - New-York (en cents 
par lb ; sauf ■ pour le cacao en 
dollars par tonne) : cacao, mare : 
1965 ( 1929 ) ; mai : 1875 ( 1959 ) ; 
encre, mal : 1240 ( 12 * 55 ) ; Juillet : 
1247 ( 12 , 64 ) ; café, mare : 159 ( 164 ); 
mal : 140,09 ( 141 * 00 ). — Londres 
(en livres par tonne) : ancre, mal 
101.00 ( 108 , 73 ); août : 164,19 ( 17140 ); 
café, mare : 1 455 ( 1 380 ) ; mal : 
1323 ( 1291 ); cacao; mars : 1189 
( 1 196 ) ; mal : 1 165 ( 1 154 ). ~ Parla 
(en francs par quintal) : cacao, 
ma» : 1270 ( 1 254 } ; mai : Z 270 
( 1 266 ) ; café, mars : 1 810 (1 550 ) ; 
mal : 1 499 ( 1 471 ) ; rame (en 
francs par tonne), mal 1842 
(1935); juillet : 1.800 (1959). - 
Chicago (en dollars par tonne), 
mare : 281,70 ( 164 ^ 0 ) ; mal : 18*90 
( 187 , 30 ). — Londres (en livres par 

tonne), ami ; 123 (131*80) ; juin 
12730 (129,50). 


— Chicago (en cents par 
boisseau) ? blé, mare : 359 (351 3 / 4 )'; 
mal ; 368 ( 364 1 / 2 ) ; mate, msn : 
200 (XX 3 / 4 ) ; mal : 272 1/3 
(270 1 / 4 )., 

üudlces : Moody*s, -»Ù0 (SS2.40) ; 
Reuter, 15883 (1606). 


Les devises et f'or 
Repli du dollar, hausse du mark et affaiblissement du franc 



« 

te .net repli dn doQsr après ose 
■ fhiTwhA» et la non nxrtDfl 

nette reprise du mark, A mm pins 
ban* ooins historique a — 
<2£6 F), ce qui 
affaiblissement do franc 
çats. Le franc belge a 

après sa dévaluation et le 
lisse a battu de nouveaux 
i. paris. Quant à Ter, 



chute; 2e cours de Tance de 31.15 
tombant jusqu'à 340 dollars. 

de semaine, donc, te 
à c flamber » 


qu'au-delà du cocus pivot 
mence l'ascension vexa te 
pfeAxnd dç 2.8206 F pour un mark. 

Certes; ia 
dispose 

encore augmentées 
se m aines . Mate le 
est entré h ’ nouveau 
des rameurs, souvent fantaisistes 
(nouvelle. dévaluation en- avril—), 
cette entrée s’effectuant 
tôt et trop vite, au dire des 
clalistes. Ces derniers 
toutefois, une baisse du dollar su 
d finit on & l’automne, qui pour- 
rait. en faisant monter vigoureu- 
sement te mark, déstabiliser 1e 


liquidation d'âne partis dos 
stocks arabes, La rumeur «n a 
oourti. démentie par Ecran : 
vraie on fausse, eue démoralisé 
tes acheteurs de métal en puis- 




En fin <£s semaine, les ana- 
lystes fixaient à la baisse du 
coure de l’once un nouveau palier 
à 325 dollars, certains d’entre eux 
ne s’arrêtant qu'à 300 doUaxs ou 
même 250 doHara. Pour te, banque 
Louis Dreyfus, les cours, a~ te an 
nouveau et possible fléchisse- 
ment. devraient remonter au 
second semestre, la moyenne de 
l'année s'établissant aux «ari- 
de 400 à 425 dollars l’i 


rama once, le 
d'une nouvelle hausse de la masse 
monétaire américaine. Le cours 
dte la monnaie américaine pas- 
sait, à Francfort, de 2£8 DM & 
3.40 DM. A Baria, de W» F à 
6J1 F -et à Tokyo, de 237 yais 
& Moyens; 

Puis, rapidement, tes opéra- 
teurs se rendaient compte que 
cette hanse de la masse moné- 
taire ne provoquait pas un regain 
de tension sur tes taux améri- 
cains. Bien pins. Os avalait de 
pins en pins te sentiment qu’à 
moy en terme ces taux étaient 
orientés à la baisse (voir en 
rubrique Marché monétaire et 
obligataire). C’est pourquoi, tes 
jours suivants, an vit le dollar 
reperdre peu a peu ses gains et 
finir la semaine en net repli, 
moins de 235 DM à Francfort 
et environ 6F à Paris. 

ES le dollar hâtera, le mark re- 
monte : si le mark se raffermit, 
le franc français fléchit. Un tel 
phénomène a été constaté & plu- 
sieurs reprises depuis bien des 
années, et fl est appelé à se re- 
produire, en râteau dn différen- 
tiel d'inflation maintenu entra la 
France et la RFA. Depuis la dé- 
valuation du 4 octobre 1981, 1e 
franc s'est bien terra an sein du 
Système monétaire européen 
parce que le mark était attaqué : 
on sait qu’artueBemeut le Jeu, 
pour tes opérateurs internatio- 
naux. est d’emprunter des marks 
en RFA. à 10 %, de les vendre 
pour racheter des dollars et les 
prêter à plus de 15 %, ce qui 
îfl-fasa un bénéfice appréciable 
mais tire la monnaie allemande 
vers le bas. Dès que ce jeu se ra- 
lentit, 2e mark remonte et te franc 
est moins bien abrité. 

Ces derniers Jouis, Il l’a été 
d'autant moins que la dévalua- 
tion dn franc beige l’a placé en 
première ligne, avec- la lire ita- 
lienne- Ce que l’an peut hésiter 
à appeler une attaque s'est même 
produit, dans le plus grand calme 
et la plus grande discrétion tou- 
tefois : après que 1e cours de 
2,55 F pour un mark eut été lar- 
gement débordé, celui de &56 F, 
voisin du coure pivot de 2.5621 F, 
fut défendu par la Banque de 
France, qui y consacra près de 
2 milliards de marks (5 milli ards 
de francs) jeudi et vendredi C’est 


du 


ftmna , 
a 


en tout cas, 


franc belge. 


Au sein 
te 

perturbé. Le 

avait quitté la queue pour ia tel 
à la faveur de. sa dévaluation, y 
est promptement retourné; te 
franc lui aussi accusant tu» 
décote de 4 % A Bruxelles. Le 


UC 


rejoignant un mark en nette 
remontée relative et une lire un 
peu déprimée. Quant au florin, U 
affiche une santé Insolente, au 
plus haut à Paris; de même que 
te franc suisse, à plus de &2S F. 

La chute de l'or 

Le cours de ronce de 31.1 g. 
qui, jusqu’à présent, avait « teste » 


le niveau des 360 dallais 
l’enfoncer, 
au-dessous, crevant le plancher 
des 350 dollars pour tomber, ven- 
dredi, à 340 douars, au plus bas 
depuis te début de septembre 
1979. Il semble que ce 

chi 


lé ration de la 


sep terni 
soif l’an 
ute du prix dn 

S êtrote, avec l’annonce, en début 
e semaine, d’une réduction de 
4*5 dollars du prix . dn baril ma 
mer du Nord anglaise, qui ait 
précipité la baisse dn métal. Les 
opérateurs, déjà découragés par 
la tension des taux, la bonne 
tenue du dollar et les ventes 
soviétiques, que l’an dit, pour 
Piratant, stoppées, redoutent la 


FRANÇOIS RENARD. 

MONNAIES DU SJRE.*: 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS GABLE 
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Système tnenusse européen 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 26 FÉVRIER «I 5 MARS 

(La ligue aifensura donne ceux de la semante précédente j 
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A Parla. 100 yena étaient cotés, la vendredi S mars, 2,5536 F contre 
23687 F le vendredi 26 février. 


Le marché monétaire et obligataire 

Un soupçon de baisse des taux? 


Une détente des taux est-elle 
rtn-nn l’air aux Etats-Unis ? Il 
semble bien que ce soit te cas, 
à en juger par la bonne tenue 
récente du marché américain des 
obligations; où rom commence à 
parier sur tm renversement de 
tendance durable sur te long 
terme. Certes, bien des Incidents 
peuvent encore se produire à 
court terme, en liaison avec les 
soubresauts de la masse moné- 
taire aux Etats-Uhls r à la veflte 
du week-end, on s'attendait à 
une diminution de 2 millia rds de 
dollars (elle a été de 3 milliards ) 
suivie, éventuellement, d’une aug- 
mentation sensible dans la se- 
conde quinzaine dn mols, oe qui 
inciterait la Réserve fédérale et 
son combatif président. M. Voleter, 
à maintenir sa politique rigou- 
reuse. 

assis, pour beaucoup d’observa- 
teurs, 11 est possible qu’on soit 
parvenu à un tournant de l'autre 
côté de l’Atlantique. . 

L'ampleur de la récession, qui 
pourrait même déborder sur une 
dépression • caractérisée, va, tout 
de même, avoir pour effet de di- 
minuer la demande de concours 
bancaires émanant des entrepri- 
ses. Ce phénomène, sehm la Mar- 
Guaranty Trust, ramènera 
du crédit à 6% en 
1982 contre 15% en 1981. Quant 
au fameux déficit budgétaire, 
pomme de discorde entre la Mal- 
son Blanche et M_ Voleter, oui 
y volt, avec quelque raison, un 
motif de tension des taux du fait 
des agpels répétés du Trésor au 




compte, 

présider 


n'est pas exclu qu’un 
compromis s’établisse, en fin de 
entre te Congrès et le 
Ident Reagan. Ce dernier ne 
vient-il pas d’être «lâchés par 1e 
patronat américain, dont l'une 
des principales organisations, la 
Business Roundtable. regroupant 
les dirigeants des deux cents plus 
grandes sociétés, vient de qualifier 
d’a inacceptables » des déficits de 
100 militante de dollazs pur au, et 
de recommander tant la diminu- 
tion des dépenses militaires que 
le report des réductions d’impôts. 
Quant an Congrès, fl commence 
à être terrorisé par l’aggravation 


de la crise, qui reparte très loin 
la reprise de l’économie, peut- 
être même au-delà des élections 
de novembre prochain, et pourrait 
imposer une contraction du dé- 
ficit 

que le recul de l*ln- 
aox Etats-Unis, très net 
depu is trois mois, permettrait an 
FED d'assouplir discrètement sa 
politique, bien qu’il prétende te 
contraire, afin, d’obtenir de la 
Maison Blanche cette fameuse 
réduction des dépenses budgé- 
taires.. 

Cette semaine, - la Bundesbank 
n’a pris aucune dédskm, estimant 
ans sa marge de manœuvre était 
désormais nulle, mais si le dollar 
et tes taux américains fléchis- 
saient. son attitude pourrait être 
reconsidérée. Cria aussi ferait 
bien l’affaire de la France, qu’un 
affaiblissement de sa mnwnafa 
générait dans sa politique * de 
détente. 

Four Finstant, oette politique 
bute sur te contexte International. 
A Paris, la baisse du loyer de 
l'argent sur le marché monétaire 
s'est exr&tée. et la diminution do- 
taux de base des banques, dont le 
niveau pourrait être ramené de 
14 % à 13,50 %, est sam cesse 
ajournée. 

Ailleurs, en Europe, la Belgique 
a ramené son -taux -d'escompte de 
14 % à 13 %, et tes banques ita- 
liennes ont réduit de 0,75 % leur 
taux de base, porté, il y a un an» 
à 2i5 %. ■ 

Sur te front des obligations, 
une certaine « déprime > est net- 
tement ressentie Engagement du 
marché après deux mois d’in- 
tense activité, arrivée de 20 mil- 
liards de francs d’obligations In- 
demnitalres aoiès les natta aoilsft- 
tiens, réduction des disponibilités 
.des compagnies d'assurances et 
j caisses de retraite sollicitées pour 
l’emprunt UNEDIC : il y. a un 
: peu de tout oela. 

Le résultat est que Femprunt 
' EJDJF. de 4 milliar ds de francs 
• < k fenêtres s n'est pas encore 
! entièrement souscrit, et que celui 
' de Partbeô, de 600 millions de 
francs, à taux variable indexé sur 


le taux moyen du marché moné- 
taire à six mois, annoncé pour 
te début de la semaine prochaine, 
est accueilli avec un enthousias- 
me très modéré. On aurait pré- 1 
férê, dit-on, une . indexation sor- 
te taux moyen des obligations 
garanties (TALO.), . car des 
experts ^hag riira suspectent les 
pouvoirs publics de vouloir faire' 
baisser le loyer de l'argent eux 
le marché monétaire afin os 
creuser l’écart avec le long term^ 
En fait, r&ttention des opéra- 
teurs, pour l’Instant, est monopo- 
lisée par tes fameuses obligations 
in demnitair es, qui, d’un seul coup, 
approvisionnent te marché- arec 
une quantité appréciable ^ d'em- 
prtmts à taux variables, très pri- 
sées à. nouveau après un passage 
à vide. 

' Four Finstant, Ire rendements, 
sur le marché secondaire, se 
maintiennent à 1849 % centre 
1644 % pour tes emprunts d’Etat 
à plus de sept ans. 16,83 % «astre 
16,82 % pour ceux à moins «te 
sept ans, 18,41 % (inchangé) pour 
tes emprunts du secteur public es 

-17.40-% contre 17A9 %, pour ceux 
du secteur privé, selon tes lncu- 


Dans tes mois qui viennent, 
tout te problème, an le sait, sera 
de stimuler et d’entretenir une 
'demande- constante pour des 
Æmiwiiwnc ai nette augmentation, 
compte tenu de besoins crois- 
sants (Etat, collectivités publi- 
ques etcj. Un moyen i nf aillible 
de le résoudre peut être trouvé 
baisse lente des taux à 


l'émission, qui incite Ire prêteurs 
iter 


à se prédpll 


iroflter d’une 


■ pour p roi 

rémunération de moins en moins 
élevée. Dans - l’immédiat, par 
exemple, la rameur courait, que. 
la semaine prochaine, un emprunt 
de la Caisse nationale des auto- 
routes serait lancé à 16,70 % 
contre 16,90 % pour tes dernières 
émissions' du secteur publia Pour 
continuer dans cette voie, néan- 
moins, U faudra compter avec te 
venue du ‘franc, qui pou rrait 
prochainement, bri**» à désirer 
(voir en rubrique tes devises et 
l’or). — F. R. 
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Bruxelles adopte « Monory 


» 


ft wH i «ne H. Linrott 
ministre du budget, réfléchit te 
itt moyens propres 1 auonragv 
Iss placements à xSM|itt8» Ottta- 
HpWmto, le gouvernement 

sondaû de fortifié an 
Plu vite Ficonomb mU o mle, 
s v est nnatament ramé» tprit 

QueSoaea ittnelneg de léflexien, 
à le lunule de la M Munery 
(« le Monde s daté 14-15 février), 
«ni a fait la te» Jouis de la 
Bourse- de Fada, il Fa mime 
agrémentée de leu moues 

compJémeBtiXzca, dans le bot 
dUoÜCmr encore la colfarte ta 
c a p i taux, JuQU’bi esses miner, 
faite pas le mendié de Bncptfla, 
mais ait—i de tenir à l’indus- 
trie la moyens flneiwilere 
sites 4 «on tatemmnL 
Dès- ion que en 
seront adoptées, ce oui 
sait tarder. les 
belges po urr o nt déduire de Inn 


■te desdites 
co ase n tt e pôur claq *wi B cepen- 
dant, si la assemblées générales 
des adxepctes concernées s'en- 
gagent 4 tr a nsfér er 4 lests non- 

veaux teteniim Keonmift 
fiscale réalisée ce pU- 

Amâ ponnm être porté à U % et 
la dorée do dégrèvement 4 dix 


ter ter part, la nvttcrtr* 
tous tfMiou noovena D'anront 
pas à défdaxer jasga’ea 1992 la 
dMdenda potes (s ans limita- 
tion de montant), ces dendexs 
»■ supportant que la retenue 4 
la source de te S. Cet avantage 
ne pourra toutefois pas être 
convié avec celai procuré par la 
lof Monory. Qui pbus est, ces 
yte i seront exonérées do 
droite de accession et de doua- 


é’isttei Mjii on de tende de 
placements belga dans la limite 
de 49999 FB par an (PSie FF) 
(+1MH FB a 39« FF) par en- 
tent et.par.pecsonneàeterre 
4 la condition q n e les titra 
acquis soient oonserris cinq sue. 

Pc leur c6t4 la eetnpcte 
belga auront la- posArfUté de 
dédxdre de lents bénéfices Impo- 
sables les dividendes -distribués 


sur Xa rédaction de Ffmpftt 
la sociétés dont le tsax 
ramené de 48% à 45%. 

Stem Figent de efcaugeFtete*- 


snra vont largement nmbllmn 

da marché 
kncttint tant. 4 1a 
tels la canttUmaiYitt 4 reeber- 
anégement de 'tans 


d’utlons, et la cnt i e prl sa à 


ffWgmn l d l Mi de capital en 
nu&émire réalisées en . IMS et 
1988. Cette exonération paitUHa, 
plafonnée 4 SX du prix d'émle- 


Unc menue, dont on 
4 Brandies qnlaHe profite, 
premier cher. ans invotteements 
industriels, A. IX 


Valeurs à revenu fixe ou 
indexées 

la chute des cours interna- 
ttaumu de For s'est r é p m gnt fie 
h Parts, où le lingot u peMn 
6 % à 66290 fmttes, enfenimmt 
Fempnmt 7 % 197g à 5,536 toutes 
( — 9 %), an pfats bas depuis le 
début de Pété dernier. L'emprunt 


5 moi 


DifC. 
— 20 
+ 


résultat tiiiiii hm 
33 % an p ro c è d e nt (284 miHions), 
qui avait dimfnné de 15 % par 
rapport â^ttSuI dégagé en 1979 
et ee majgé la baisse de 8 % 
dea ^ oédltt cagaftnÜB» Le dlvf- 
feide global est fixé b 15 Canes 
(inchangé). 

Bâtiment et travaux Oublies 
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— *74 
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1430% 1975 ...... 84,39 + 435 

15 % 1971 8435 + 0^8 

PJL5 148 % 1978 8445 + 485 

PJ4E. 11% 1977.. 8451 — 9,04 

488% 077 9430 + 490 

10% 1978 ......... 74S + 419 

480% 1978 ....... 7455 — 0,05 

945% 1978 ....... 7478 + 940 

830% 1998 ....... 7449 — *43 

9% 1979 ......... 7345 + 485 
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4 1/2 % un 
le napoléen 1 


qui s’effectuait 
■bulle» nu quelques 
une procMsr'3 qnl - pe 



sujet, 

la «Garantie mutuelle des fonc- 
tionnaire*» (GJ4F.) vînt de 
cons en t ir au gge npe «Gara» nue 
option de vnte sur ses titres 
« BéviDan » dans le* mêmes 
conditions que Ion de la tran- 
saction conclue entre «BéviUon» 
et le* « Maternes nies » 
(* le M e nd e » daté 28 février* 
1- mars IMS). 

Cette option de vente pexmet- 
[73 + 2 *» u groupe « Cota », qui 

«40- _ 499 d ’«ra et déjà SS % de 

Bq no RothstaflA .. wm — «s «KéviBon», d’accroître cette par- 


5438 % sur Por fin. 

Banques, assurances, 

sociétés ^investissement 

Le bénéfice de la cCompagnfe 
Vuuaira» pour 1981 s’est aeorn 
de 25^ % à 124 müUons de 
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Avertissement sans frais 

■ 

P O UR l a première fois depuis le débat de l'année, la 
Bourse de Puis &. cette semaine, franchement tourné 
le dos à la ha t ia ee. De l'effritement, elle est passée tout 
près de réqoQibre, sans vraiment l'atteindre, pour recaler 
ensuite et s'alourdir très sensiblement en ffo de parcours. 
Bien que le rythme de ce repli se soit ralenti & la veille 
da week-end, ces cinq séances lui ont coûté pins de 4 % 
de baisse, dont la plus grande partie fat acquise jeudi 
( — 3*6 %J et vendredi ( — ijs %J. 

Le bel enthousiasme dont le marché avait fait preuve 
deux mois durant serait-il retombé? Rira n'est moins sûr. 
Au-delà de la stricte observation du phénomène baissiez-, 
force est de constater que, par conjugaison de leurs effets, 
deux éléments ont, ces derniers jours, sensiblement influé 
sur son com po rt e ment. 

Le premier est de nature technique. Après Tescalade 
forcenée des cours (+ 22 % en l'espace de huit semaines) 
beaucoup, autour de la corbeille, appelaient de leurs vœux 
une phase de consolidation, à la fols nécessaire et salutaire. 
La Bourse y est entrée de plain-pïed. La p u rg e attendue 
n'aurait sans doute guère laissé de traces si un second 
facteur, d'ordre international cette fois, n'en avait inopi- 
nément élargi l'Impact 

Tout ocnpé qu'il était à monter Joyeusement et vigou- 
reusement, sous la poussée d’abondants capitaux en quête 
de placement, le marché s'était . pratiquement coupé du 
monde extérieur. Las! L’environnement oublié allait, cette 
semaine, se rappeler brutalement à son bon souvenir. 

Essentiellement sous forme d’aver ti ssements, venus 
d'abord da F.MJL et de la CEE, pour prévenir des dangers 
que la politique américaine en matière de taux, le protec- 
tionnisme renaissant, la dette colossale des pays de l'Est et 
les difficultés enregistrées par les pays sous-développés 
faisaient courir à l'économie et au commerce mondlaL 
Mais aussi des milieux d’affaires américains et de la 
Chambre des représentants des Etats-Unis, que la peur d’une 
véritable dépression a poussés, les uns à demander au prési- 
dent Reagan de changer de cap, l'antre à réclamer la 
réunion an sommet des deux grands partis et des deux 
Assemblées. 

Le vf ce-président de la Commission européenne y a été 
de son couplet, en attirant l'attention sur la menace de 
dévaluation que' faisait peser sur les principales monnaies 
européennes la baisse du loyer de l’argent décidée par les 
grands pays de la Communauté et sur le renchérissement 
. dés matières premières que de tels changements de parité 
entraîn eraient iné ritabteniBTit 

Ces rappels pressants & l'incohérence des politiques 
menées de tous eûtes et au risque de crise majeure qui 
pourrait en découler ont eu d'autant plus de poids que la 
baisse & peu près générale des prix du pétrole brut, des 
matières premières et de l'or, tombé à ses plus bas nfvesnx 
depuis trente mois, est venue accréditer sérieusement la 
thèse d'une très g ra v e dépression. Pour beaucoup, ce sont 
des signes avant-coureurs. La chute de Wall Street et de 
la Bourse de Tokyo n’ont pas d'antres raîsonsL 

La Bourse de Paris ne pouvait pas, à l'évidence, rester 
indifférente devant un tel conoert et de telles réactions. 
Dira qu'elle s'en est vraiment émue serait mentir. Mais les 
mises os garde ont quand même été entendues et certains, 
investisseurs en ont certainement tenu compte. La baisse 
des pétrolières, notamment, en atteste. 

R reste que la confiance n'a pas déserté lee tr av ées. 

■ Les énormes liquidités pr oc ur ées par la vente des valeurs 
nationalisées CD.TJJ vont en grande partie venir se repla- 
cer sur le marché», affirmaient de nombreux professionnels. 
Beaucoup comptant aussi, sans trop l'avouer, sur des 
mesuras propres à encourager T épargne h risque à venir 
s'investir. Mais en attendant cette manne et les conclusions 
dn fameux rapport Dantreeme. la Bourse pourrait bien 
entrer dans m>* phase de flottement, maintenant que les 
échanges considérables auxquels ont donné Ben jusqti’à 
jeudi les D.TJ. semblent tirer & leur fin. 

ANDRÉ DESSOT. 


Citeta 
Qwfram Binais.. 
Ba ncair e (da> .... 
C.tXF. 


Crédit dn'Ünd'Ü! 


■e«o 


Bénin (La} 
Loeafraaee 
Loclndn» ... 


1*449 — 548 
O» — M 
— 34 
+ 438 
+ 1148 
in — a 
1«48 — 4» 
SU —U 
38448 + 149 


tiefpetion grâce aux «Meteal® 






Prttaban 
Senonfeter ......... 

Suas .............. 


17149 — 348 

378 — 2 

en —48 

«n — 8 

138 — 12 

ir 


OunUN et 
flterten .... 


OUda-tabj 


(GW. 

Casa.. 


•0M9» 




^■définitivement 
les di rigeante de 


BMasH'Bttchai 
CJ4 Bcnptqaet ... 
Vm cnqaat ...... 

Vteiwtx 

Ken» ............ 


5 mars 

DttL 

283 

— 38 

IMS 

— 88 

1538 

— 65 

1221 


385 

— 19 

417 

— 11 

.885 

— 32 

• 831 

— 53 

325 

rem 5 

227 

~ 4 

317 

— 13 

U8J8 

— 7,50 

108 

+148 

188 

— 7 

277p5» 

— ZM 

875 . 

— 45 

888 

4- 98 

12 588 

+280 


■a 


VALEURS IB PLUS ACTIVEMENT 
TRAIT&S A I9ME 


HbM 

de 


MbMSoMa ... 

Snes 

Créait Pose. Fa 
P.TJ.l 


CSB 098 
885X99 


VaL . 
de . 

eap.OT 

188737778 
154 SU 757 


BhtaMHPmü. (1). 

C.GJE. ( 1 ) 

4i/z % un .... 


** 71*3*1 

«3*7 83» 
SS 941 333 
77 93134® 
595115X9 
30190 5*427 309 


389875 

738898 

mm 

844 000 


0) 


unies», qui en pamèdant 28 %, 
et à ■' «Garantie muturite des 
Iwetbnulra» (près de 9 %), 
ta graope «BéviUen» ayant pris, 
de ten cêté, plus du tien du 
capital de la société «Radar». 

Conftonté aux problèmes que 
connateent- ses miates en Es- 
pagne et au Brésil, le Groupe 
Carrefour ne prévoit qu’une pro- 
gression de IT% de 5on résultat 
net consolidé au titre de l'exer- 
cice 1081 , un taux inférieur aux 
prévisions. Au niveau de 1& société 
mère, le résultat net, après impôt 
et MritojMtipns, est passé de 
2164 de F à US4 mil- 

lions sur un, chiffre dfafiure* en 
augmentation de 16 % d^m exer- 
cice A Vautre pour 
1438 mü&ards de F. 


Le conse2 d’administratioti va 
proposer, au titre de 1981, la dis- 
tribution d’un dividende net en 
aflgmentatkni (75 F per action 
contre 65 F?. 

Darty prévoit pour l'exercice 
1981-1983 dos le 28 février, un 
bénéfice consolidé accru de H lus 
de 36% (804 m«nnng de F pour 
l'exercice précédent}. 

Filatures, textiles, magasins 

5 mus DICt. 

F. F. agita* WTTTflt — — 

BAT 12458 + 14 

&FJLO. .......... 585 — *4 

771 — 22 

37,60 — 44* 

150 — 7 

U Bcdoat* ....... 878 — XI 

Printemps 150,50 — 45 * 

André RondBm ... NC 

SX. OA. ........ 4540 — 448 


une perte de 109,59 mnnwnx de 
fiance, imputable à la constitution 
de provisions pour déprédation de 
titres (187,08 rmUions) et 



5 mure 

DlfL 


— 

Mo 



102 

482 

— 7 

AT.~Datmt - Brta 

— 53 

Flves-Ldle 

143 

— 11 

Chiara-dutOlre .. 

12,85 

— M 0 

Crcuot-loln 

77 

— 6 

De Dtaricb 

374 

— 2 

F^XLCJU. 

356 

- 23 

Teléo 

212 

— 18,50 

Fonderie CGle) .... 

84 

— 1 

Marine- Wtodel ... 

42,70 

— 140 

MCtaiL - Normandie 

se^o 

— 1*28 

FenhoSt 

365 

+ 6 

Peugeot S JL ; 


4 - 8 p 55 

Pédala « 

187^0 

— 14 » 

Pomper 

165 

— 1 

Secilor ........... 

6 

— 4*9 

Sagem 

888 

Sauloes 

S” 

+ 9.59 

Sarntler-Dural .... 

-m 4 

Uriuor ............ 

SM 

46 » 

VkUniM ......... 

132 

450 


LE VOLUME DES TBANSACTH)N 5 (en fautes) f 

Tarai» ... 
Comptant. 
B- etobL 

Ata. 

Total ..... 

1 — mez» 

2 mais 

8 mare 

. 

4 mère 

5 mare 

325788096 

■ 

484634888 

178205324 

478488081 

921 472 428 
153038407 

458048017 

391910818 

202344053 

384 046 880 

382 578 788 
185345015 

37*580 587 

180 828808 
308211097 

688628078 

980878004 

1050303823 

882888383 

968189292 


MOItXS QUOTIDIENS flNSEE base «00. Si décembre 18B1I 


■i 


I 1134 I UL2 1114 

îh« ] 105 I 1034 | 1024 | 

. COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
; (base 100, n décembre E881) 

Tendance.) 1204 -1- 1204 ] 1194 I l&Jt | 

. (hgse- 100, 89 décembre 1991) 

LkL gén. .\ 1034 J .1034 I 1034 I 101,7 1 


1084 

1024 


1164 


1004 


■Matériel êle étriqué, 
publics 

Îa Compagnie générale 
eaux vient d'acquérir la société 
américaine HfnoJdey Schmidt 
WOter 00 , chargée dte la distri- 
bution d’eau potable dans toute 
la région de Chicago. 

5 zxuera duc. 

/UfthMB^Ubnt. .. 172 — 

CJLBL 41 — 2,60 

Crr-AJcxte] 879 — 15 

mectrlctté (C. OJ 49456 + 459 

Crmnt —1449 

TtaMBMa-d&F. ..216 — *S 

Générale des Eaux sac —32 

Legrand 1580 — 72 

taon, dm Eaux., tn —10 
Haclrinm Bon .... — m 

— ...... . .. .. . — — 

Mot Leroy -Sonar.. 4*5 — 63 

« 62 — 3 

PAL Labfnal ..... UBJ» — 446 
BaètetBehalqM ••• 278 — IRM 

8 AA m» U» — 5 

Sixnanz 400 — 28 

tfiéméc. Klaetz. .. 9S5 — 55 

TboniBOO-Braïuft . 388 -h ta 

LBJ4 435,58 — 1458 

LTT, USAI + 348 

SeblmaberSK ,. M . 317 — 40 

682 + 22 


Métallurgie » constructions 
mécaniques 

Malgré un résultat d'exploita- 
tion bénéficiaire (49 mfflioos de 
francs) Valsa enregistre pouriasi. 


coûts de restructuration. Four 
Vesendce précédent, la société 
avait dteagè un bénéfice net' de 
824 Tnfflfana de francs. 

Pétroles 

En raison d'une lourde perte 
comptable (147 milliard de 
francs) ta 1981, la « Compagnie 
française de raffinage» ne pourra 
pas verser da dividende au titra 
de Pexesuiee écoulé (12 
nets pour 1980). La compagnie 
a pâti de la situation catastro- 
phique régnant dans le raffinage, 
mais aussi Jans la pétrochimie. 
Son déficit est supérieur au mon- 
tant dm rfemvM constituées depuis 
sa création. Ses fflrigeaute l'attri- 
buent à la mauvaise conjoncture 

5 mais Dift 

Bf-gjuitaina , M . 138 . — 1448 

EMU 268 — 488 

fitnto ttamçahe.. 12S — 7 A0 

Pétroles 4P. Sta — 470 

hlaiiu 28149 — 448 

Bamuage ........ 89 —le 

318 — 53 

263 — 9 

«M + 8 

Baya] Puteh ...... 2148» + 4,78 

pétrolière et à Hnrndaptathm 
de la politique de* prix. B* ne 
tablant pas sur un tedronacment 
rapide et font valoir que la len- 
teur des dlKuariM» sur fiti- 
Mlase mcn t fnn nouveau régime 
tarifaire compromet gravement 
les p e rspe cti ves dl uvr ftilif mimt. 

La «CLFJP.» anunwe, de Mo 


Bourses étrangères 


An pins bas 
depuis vingt-deux mois 

Wall Street n’a pas réota cette 
«malUft à ca naerwK C son équilibre. 
Déprimé per la menace (Tons récea- 
■ton plus sértre et plus inogua qoa 
prévu, la marebé a décroché pour 
tomber & son plus bas nlvsau depuis 
vlngt^daux mois avec liudlee des 
lndurtrlollea à la coté 807,35 (contre 
824 AB). 

Ko plus (taa craintes très vivra 
Inspirées par la situation économique 
aux Stats-Uhis, la marché a parti- 
culièrement bo offert de la baisse 
des valeurs pétrolières, liés à la 
déc isio n de la Grande-Bretagne es 
du Venezuela d’abaisser les prix de 
leur brut, et du plongeon des valeurs 
de haute technologie (ordinateurs) 
consécutif à des prévisions très pee- 
shn lstra sur 1 m résultats des 
entreprises de oe secteur. 

Le nouvel accroissement du taO- 
maga, en février, a contribué & 
alourdir enc o re un peu plus l'atmos- 
phère autour du « Blg Boazda. 

L’activité hebdomadaire a porté 
sur 32482 millions de titres c èut ra 
281,51 million ■_ 

26-2 5-3 

Alcoa 231/2 24~* 

A-T-T. ............ 54 5 /S 561/4 

Boeing ............ U 3/4 U 1/2 

Chase Man. Bank 59 5/8 57 1/2 

Du Pont de Nem.. 35 3/4 323/4 

Eastman Kodak .. 691/3 69 

Exxon 26 3/4 27 7/8 

Ford 191/5 203/4 

General Bleetrie .. 43 7/8 901/4 

General suces .... si 335/8 

essaierai MOtors .. 37 39 3/4 

Goodyear 193/4 211/2 

LS JUL n 7/8 58 1/4 

LT.T. ■ ■ 27 26 3/8 

Mobil QU 22 7/8 21 

PflUr ............ 555/S 511/4 

Scblum berger .... 47 7/8 43 1/8 

Texaco 30 5/8 » 5/8 

UJLL. me. 173/8 -19 

Union Carbide .... 441/2 435/8 

VJS. Steel 24 7/8 23 5/8 

Westinghouse 221/2 221/8 

Xhrex Cotp. ...... 37 7/8 S 1/8 


I.ONDRRS 

Badnwsement 

soutenu par l’espoir d*uno zum- 
Tsüe et pro chaine b êla da 
crintértt, ie uuotU s'est Mdr «né, 
réufl gj fi ant mêsue aou effort 

regagner presque tout le terrain 
perdu la semaine précédente aveo 
une bausM de 2,4 % m 
Za décision de Britlsh National OÜ 
cTabaisser le prix de son pétrole de 
mer du Nord a ptoeûqaé le reprise 
da actions de ns compagnies en*i|- 
ta (Shell et BP notamment). 

Aux industrielles* FXBON 8 est 
remonté après la pub lic at i o n de 
résultats meilleurs que prévu. 

Les mina d'or* en remnclie, ont 
pftti de la chute du métal précieux 
en sont tombées & leur plus bas 
niveau depuis deux ans et dimi 
Indices «F.T, » du 5 mars s indus- 
trieUes, 560.7 {contre 547 , 3 ) ; mina 
dtor. 226,3 (contre 2634 ) ; fonde 
d’Etat» 68^6 (contre 68 , 28 ). 


26-2 


5-3 


Bomter 

Brit. Petxolcnxzn 

Charter 

CotzttanMs .... 

De Basa 
Free State Gcduld* 
Gt Uttlv Stoca •. 
lmp. Chemical ... 
Shell 


i • m m * m m m 




244 

247 

278 

282 

228 

218 

89 

M 

-i » 95 

5*53 

26 

ni /4 

465 

483 

326 

349 

344 

342 

165 

Z 66 

283/4 

297/8 


FRANCFORT 

NBeux orienté 

. A&Udpant un rrirrawiiail de la 
balance dn paiements et un accrois- 
semant da tt tattapfc le marohé 
s’est montré un peu mieux disposé, 
male sans plus. Fermeté des aelérie& 
Indice de la Gommenbaah du 
5 ma» : 70430 contre EU, 


wax un .... 
* Bn dollars. 


TOKYO 

Moins 2 % 

Encore un* mauvais* pour 

le Kabuto-Gho, où les coure ont 
fléchi de plue de 2 %, oe qui parte 
& 5.5 % la bâta* du nmnphft en 
l'espace 'de quinze Jours. Les ventes 
étrangères sont toujours à l’origine 
de ce repli. Les difficultés rencon- 
trées par le Japon avec ses parte- 
naires commerciaux Internationaux; 
la perspective de mauvais résultats 
pour les grandes entreprises qui 
ri A t ure r oa t leurs comptée dans trois 
semaines, la chute de Wall Street, 
enfin l’espoir déçu d'un e prochaine 
détente dea taux ont largement 
contribué k alourdir l'atmosphère. 

Une farte activité a continué da 
régner et 1 840 imiiinn. de titres ont 
changé de mains co ntre 1965 mfi- 
Uons. 

indices du 6 mars : NOEfccd Dow 
Jones. 7 247,85 contre 7 440,46 ; indice 
général 54043 contre 554 . 


C o m m et « baux .. 

MannH 
Siemens ■ 
VoîtareegSl 


• ■ • P * 4*411 




86-3 

M 


25-2 

5-8 

4549 

4535 

Altaï 

~ 2«9 

299 

1 » 

132 

Canon 

885 

811 

115.30 

117 

Fuji Bank 

560 

501 

m» 

10^0 

Honda Motor» .... 

711 

651 

11*49 

117 

Matnihlte Bleetrie 

1189 

1 029 

14 X 60 

142^0 

BUtsubitai' Btuvy. 

227 

219 

815,79 

221,20 

Sony Corp. 

8839 

3139 

147,79 

156 

Toyota Motors .... 

999 

929 


odté, un b én éfice ne' réduit de 
plus de moitié (407 müBta de 
francs ren tre 993 rnUBens). Cette 
baisse eorrespend prin c ipa lement 
à nue dotetfen nette de provi- 
sions sur titres de participation 
et prête à long te r m e de 1 999 mil- 
Hems. Le dividende globa] est 
minoré : 2SJB9 tzanee contre 
SI 


attendant, sans doute, de céder 
cette participation minoritaires. 


Mines, caoutchouc. ovtre~ 
mer 

■ 

Le groupe f métal a dégagé en 
1981 tm bénéfice consolidé d’envi- 
ron 115 millions de francs 
(— 53,6 %). La baisse est moins 
forte (43 %) en excluant les plus- 
values de ceteton dégagées tocs 
de l'exercloe précédent (48 mü- 
boos). 

Le résultat de la filiale Penar- 
roga a chuté de plus de moitié 
(62 mmtonR de francs contré 
113 millions). Celui de Oopper- 

5 mare Dttf. 



3 ma» 

DUXL 

A-DÆ. 

m 

+"" 0^0 

L*Air Liquide 

462 

— M 

Arjomari 

120^0 

+ 4^9 

DlC i 

429 

— 32 

Clhb- BUdStanante- 

546 

— 15 

Ehpnor 

450 

— 21 

Europe i 

599 

+ Z 

€Hfe ind. Part. .... 

179 

— MO 

Hachette 

460 

— 15 

J. Bord Int « 

145 

+ 5 

Otai (L0 

848 

— 42 

Navigation Mixte.. 

172 

— 9,59 

NoM Est 

47*79 

•m 

ProMf de la Ctté 

649 

+ 19 

P.D.K. 

125 

+ 9,76 

St*Gobxin - P.-fc-M. 

175,56 

+ MO 

Skia Rossignol ... 

525 

— U 

Sanofl ............ 

355 

— 5 

O.TJL 

150 

— 5 


Le Cbtb Méditerranée versera 
pour l’enerciee écoulé un divi- 
dende global de 18,75 F. contre 
15 ' 


.......... 

M. M- PBDUtCpl .. 


IN CO ....... 


Cuire minière .... 


83 — 449 

2749 + 4 M 
745 

54 — 3249 

2495 — 425 
9420 — 4^0 
57^0 + 9,50 

117 — 15 

4 SI — 6,65 


Mines d*or, diamants 

Le bénéfice net attribuable de 
Consolidated Goldfields pour le 
se m e st re achevé le 31 décembre 
dernier se situe dans le haut de 
la fourchette des prévisions : 
40,6 militons de lires contre 4R2 


weld, autre iïhate. a plus que 
doublé (372 mUHons de dollars 
contre 19 milbans). 

R.TJZ. va lanéer une OJBA, sur 
la totalité des actions Tunnel 
Holding* (quatre R.T.Z. pour trots 
TmmeTe A»oo c B»). Les action- 
naires de cette dernière société 
po ur ro n t opter pour un paiement 
en espèces (690 pence par titre). 

Le bénéfice nés attribuable de 
RJTJZ. pour 1961 dépasserait 
100 mfiBons de Unes (contre 
165,4 mflüans). Un dividende final 
de 10£ pence serait versé faisant 
tm total inchangé de 19 pence. 

Produits chimiques 

5 mère Dlff. 



De 


Goldfields 
Humeur ■ 


Sstnt-Hetaua 


Drtefontelu 

Deep 

BEOMlug. 


5 ma» 

DUT. 

■Mi 

- - 

437 

— 45 

71 

— 1L40 

196 

— 12*80 

41 

— 3^0 

166 

— 27 

59,59 

— 7,50 

76,50 

— 4JW 

261 

— 2046 

329 

— 25 

m 

— 12 

108.90 

— 13,6* 

124.50 

— 17*59 

174 

— 154* 

245 

— 45 


militons. Le dividende Intérimaire 
est maintenu à, 8.5 nano« 
Genoor annonce pour 1981 un 
bénéfice net attribuable de 3148 
millions de rends (+ 1RS %). Le 
dividende final est fixé & 130 
cents, faisant tm total de 175 
cents pour l'exercice contre 150 


Institut Hédettt .. 781 — 74 

Lkbontofae Battre 334^9 -I- 14^9 

Nobd-Bosel ....... 23,95 — 445 

Bhtae-FDUleno ... 121 , 6 * + 428 

BtuuttlMat ..... .NC ^ 

+ 11 
— 2 

45 , 8 » + 465 

373 — 62 




Valeurs diverses 


Un accord de principe a été 
conclu entre Europe 1 a la CEP, 
éditrice de l'hebdomadaire 
le Nouvel Economiste aux termes 
duquel la société Images et Son, 
filiale d'Europe U prendra une 
puftLdnatiân de 40 % environ 
dans le Nouvel Economiste, la 
Compagnie française de publica- 
tions, filiale d'Havas, conservant 
45 % des parte (contre 85 % pré- 
cédemment) et Hachette 15 %c& 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


“ Wlo m tant} 
tues tnefam ta tf.j 
nie» ftwçaii* (M ft.) 
mm nttse (S ttj . 
Ptae mut m qj.. 
nise fmb. 08 te) 


Mme QUatatt II. 


- 10 
- 5 satan 


— 18 
— 3 resta#.... 



79450 
«M8 
«Mo 

mm 

520 
4» 


772 
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2984 
14» 
7W 
319450 
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410 

295440 

1420 

775 

3145 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


M. Defferre prend les menaces de «Carlos» «très an sérieux» 


ÉTRANGER 


M. Gaston Defferre prend les menaces de 
« Carlos * - très an sérieux ». XI Ta dit, vendredi 
5 mars, an cours de l'enregistrement de l’émis- 
sion R.TX.— le Monde », qui sera diffusée 
dimanche 7 à 18 h 15. De son vrai nom Ill it ch 


5-3. PROCHE-ORIENT dimanche 7 à 18 h 15. ue son vrai nom iiiicca 

— La fin de le visita de M. Mitter- Ramirez Sanchez, - Carlos » a adressé rtom- 

raad en Israël. ment a {ambassade de France à La Haye 

- .jeunesses du Ubae» 00, par (Pays-Bas) une lettre dans IaqueDe ü menare 

NîcoIik Beau 1® gouvernement français et M. Defferre. 

j mm nu ATI r - Carlos * exige la libération de deux terroristes 

_ M. mST.« Communautés anMés Comment à Paris. Magdanala Kanpp. 


trente-quatre de nationalité aDemande, et 
Bruno Brégnet, un Suisse de trente et un ans. 
La lettre de «Carlos» était au th entifiée -par 
r apposition de l'empreinte de ses deux ponces 
(«le Monde» dn 6 mars). 

A propos de cette affaire, le ministre de 
l'intérieur & déclaré que la police française 
avait recueilli « certains renseignements », quH 
n’a pas dévoilés, et a estimé que les deux terro- 
ristes étaient des gens «certainement impor- 
tants », pour que « Carlos » se préoccupa d’eux. 


poursuite de la reprise en France 
dépendre dn climat International 

esfîme FINSEE 


européennes. 

4. AMÉRIQUES 

— NICARAGUA : la polémiqae sur 


Les étranges protections de Bruno Bréguet 


Berne. — La récente acres- 


J», * tai * " nle tatSïà pTris de 

Indiens misxiros. I ha 1 urA. 0 riA.lAnA Kaudd. dos» une 


De notre correspondant 


Tnf mf: de l’affaire Khlàer en 1964. 
il fut arrêté pour gestion fraa- 


etdeMagdalenaKaupp.Pose me coa f ï ^ t ^ « droit d’unique oui 

SSSfedïï œuvres posthumes SSSjatbttï tSESES* 

rare constance chaque fois que admirateur de Hitler, lui ÎS^^bSiiiÎSÎ wnHf 

asastt ^“hlwssü! SFa^Arsaft 

saKSï isgs&ETâszgz SsftsrtfüâFsa 

“ Î£ 5 ?V J — * «— tST&BTS ira fSiÆ 

B ™?° «regues. Schadht, ancien ministre des ^ aujourd’hui de soixante-six 

L * 2S £ 5 *“^ Jte HMer, *ÏÏÏÏL?5? «5 François Genoud poursuit 


4. AFRIQUE 


e cfiDnPF de certains groupes raransres 

P J?T un DTÔti* est a7ec les mütev* néo-nazis. 3n- 

~ PCHpSNÏ ^ . po . Suisse, u a nom revient avec une - 

condamne a trots ans et demi ao «jy» nmxtAnce chaoue fois ane 


pnson. 

5. ASIE 


POLITIQUE 


c La pérennité de la reprise 
en France aa-delà du printemps 
est largement conditionnés par 
uns nette amélioration de. notre 
environn ement international ». 
écrit 1TNT5EE en conclusion de 
son étude sur la « situation et 
les perspectives de l'économie 
française a. 

L’Institut de la statistique ne 
cache pas l’inquiétude que lui 
causl le mauvais climat interna- 
tional: «La perspective d’une 
reprise vigoureuse de V économie 
mondiale apparent peu probable. 
Les effets des profondes pertur- 
bations gui ont affecté les écono- 
mie» des principaux partenaires 
de Ut France ne sont pas encore 
résorb és. » 

LTNSEE souligne qu’aux Etats- 
Unis « ane nouvelle récession s'est 
installée à la fin de Vannée 1981 
un peu plus d’un an après la 
précédente récession f~). Le plus 
probable est que Véc ano mi e amé- 


brut) progressera deux fois moins 
vite que les importations : 
+ 1.3 ïé contre + 3£ % en 
volume. 

Eh ce qui concerne l'emploi, 
l'INSEE estime que « le nombre 


de demandeurs d’emploi devrait 
continuer d'augmenter frnaurà 


continuer d'augmenter jusqu’à 
Tété » pour atteindre deux mil- 
lions (i) A la fin du premier 
semestre et après correction des 
variations saisonnières. En don- 
nées brutes, le nombre de deman- 
deurs d’emploi reviendrait dn 
fait de la baisse saisonnière, de 
2 millions tin Janvier à L9 mll- 
lon tin juin. 


(1) Nouveau «érLe dn demandeur* 
«remplois en tin de mois Intégrant 
tes effet* des pactes pour l’emploi dm 
années précédentes. 


& LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS Brmo BrépKt. SSacàT ancien ministre des SgSÆ ÏTAmEK 

insfon* WÇ* %£%£&. rJBWÆSJSBS 


ricatne stagnera encore quelquls 
mois La reprise en Europe 


achevée. 
— DÉFENSE. 


avec 2 kilos d'explosif dans ses & Genève la Banque commerciale so» anniversaire de la mise du 
M. Genoud aurait use arabe. 


SOCIÉTÉ 


de son infl uence pour le tirer de Après l’indépendance de FA lgé- ües^dlctées par ce dernier 

ce mauvais pas. H a lui-même ne, ü devint directeur general de à Bnxrnann. 
déclaré avoir financé la défense là Banque populaire d’Algérie, 

de Bruno Bréguet et l’organi- maïs, au lendemain de l’éclate- JEAN-CLAUDE BUHRER. 


7. Les sûtes de l'affaire Lucet de Bruno Bréguet et l’organi- 

8. ÉDUCATION : la semaine d'action satlon de comités en faveur de 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


dans les lycées d'enseignement sa libération. Condamne à 
•MfotnmMei qumze ans de réclusion par la 

professionnel. i« Vann « 


— SPORTS. 


f~rr tt 't’t mu sept ans et, & son retour. Il s’était 

CiULil UxvH rendu è Lausanne pour remer- 

“ . , TT „ .. cler M. Genoud. H y a quelques 

9. MUSIQUE ; I Orfeo de Montererdr, rnnfe le banquier vaudois indi - 

L #*1 *II-L 77 » • V 1 _L_ JS.il _ 


teaaferSnf LES PERQUISmONS CHEZ M es DUMAS ET LOMBARD 

Suisse a été gracié au bout de 


à Chaillot 

— FORMES : appels d'air. 


RÉGIONS 


quart à un journaliste italien que 
Bruno Bréguet continuait de 
s'occuper de réseaux de soutien 
& l'OJJP. 


Des pièces mineures ont été trouvées 
au nom de Marcel Francis» 


11. A propos d'une décision de M. Mi- 


& 1*0 JJ. Les perquisitions qui ont eu lieu, jeudi 4 mars, chez M n Roland 

Comme Bruno Bréguet, qui Dumas et Paul Lombard ont permis de découvrir chez chacun des 
avait reconnu lors de son procès deux avocats uzl dossier ouvert au nom de Marcel Francisci. 


mois /'-.J. La reprise en Europe 
tarde & se manifester et fl est 
probabU qu’elle ne se produira 
pas avant la mi-1982, avec un 
rythme modéré an départ, puis 
plus soutenu.» 

Dans ce mauvais rfiwiAt ncuaee 
note que c pour la première fois 
depuis 1978. le contexte intérieur 
apparaît favorable à un ralentis- 
semant des hausses de prix ». En 
France, les prix de détail « s’ina- 
crtvant globalement sur une ten- 
dance de décélération progres- 
sive » devraient augmenter 
d’environ 6J! Çi au premier se- 
mestre de cette aimée. Le rythme 
mensuel d’inflation serait un peu 
supérieur à 1 r« jusqu’en avril, 
puis légèrement inférieur à 1 %. 

La progression du taux de sa- 
laire horaire devrait rester modé- 
rée : 3.6 % par trimestre. Mais 


Après la condamnafion 
de la France 

dans la «guerre du vin» 


US VITICULTEURS DU MD» 
DÉCIDENT DE REPRENDRE 
LEURS CONTROLES 


dœl Crépean : les grives et la I en Israël avoir été chargé d’une Cette découverte semblerait indiquer que les « contacts » du 


la progression rapide des revenus 
sociaux (io % environ an premier 
semestre du fait surtout des pres- 
tations familiales et des retraités) 
permettra une augmentation- du 
pouvoir d’achat de l’ensemble des 
revenus salariaux et sociaux d'en- 
viron 0,8 au premier semestre 
et OJ) % au second. 

Analysant ensuite révolution 
de la conjoncture, l’INSEE note 
que la consommation des ména- 
ges va rester « la composante 
active * de la demande; que 
« nos exportations devraient 
croître à peu près parallèlement 
à la demande mondkUe » et 

qu'enfln la b aisée de l'investisse- 
ment semble tate rro mp u fe. - 

Cependant lTNSEEP' souligne 
qu’au premier trimestre, le PXB. 
marchand (produit intérieur 


politique. 


ÉCONOMIE 


mission par le FJPJLP., François du patron du Cercle Haussmann ont été poussés plus loin qu’on 
Genoud était également en rap- ne le supposait. En revanche, les deux juges d’instruction n’ont 
port avec ^organisation de Geo r- trouvé dans ces dossiers que des pièces d’un intérêt mineur. 

i 6 ai^ b K^sté I i a titiede^n^- Evoquant la perquisition de Marseille, le bâtonnier de cette 


13. SOCIAL : fa réunion des nmidTS I (jg 1 {^défense au procès de ^®ï M * R P ger a estimé, vendredi 5 mars, que 


du travail des pays de TO.CD.E. winterthur intenté A trois mem- M° Lombard a « respecté totalement les règles déontologiques 
14. CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS <ju ypr.p. auteurs dtm de notre ordre ». Ce dernier nous avait, pour sa part, déclaré 


15. LA REVUE DES VALEURS. 


RADIOTELEVISION (HJ 

INFORMATIONS 
«SERVICES» (12) i 

Météorologie; « Journal 
officiel » ; Mots croisés. 

Carnet (13) ; Programmes 
Spectacles (10). 


attentat commis & Zurich contre le même jour : « Le secret professionnel de l’avocat m’interdit 
un avion de la compagnie Isra- d’aborder tout problème ayant trait à mes rapports avec un 
élienne El AL éventuel client. » Pour sa part, M* Dumas n’a fait aucune décla>- 

A diverses reprises, le banquier ration, et, selon ses collaborateurs, demeure «injoignable» 


lausannois a servi d’intermédiaire dep uis vendredi in a*** 1 - 
enfcre d'anciens nazis et certains _ .... 


milie ux arabes. Ami du fasciste Les perquisitions effectuées senter l’ordre. Ce sera M 9 Jean- 
genevois Georses Oltramaxe à P*r les deux magistrats Michel Braunschwelg. Une cir- 

5çiaivvu _ 1 .. . I e— a . s . t— 1 r i« ««ut*, *1» jh»i m . mai — 


l’époque hitlérienne, Il avait été fonj suite à la découverte, Je culaire du 17 février 1961 


membre de l’Union nationale et 15 Janvier dans l’une des poches et effet que les perquisitions 
rt'SrtTBs nvnreements antisémites de Marcel Frandsci, d’une bande dans un cabinet d’avocat nqnt 


A l'hôtel Drouot 


d’autres mouvements antisémites de Marcel Francisai, d’une bande dans un cabinet d’avocat non! 
suisses d’extrême droite. Recruté magnétique sur laquelle la vie- lieu qn en présence du bâtonnier 
par l’Abwehr au début de la tlmeavait enr^srté certaines edapour 

guerre, il travailla pour les ser- conversations téléphoniques aesiter que TaUtoritè judiciaire, 
vices allemands de renseigne- Qh’eUe avait eues, entre novembre en recherchant des documents se 
ments. Depuis la dêbâdedu et fin décembre, avec M* Paul rapportant à wna infraction, ne 
HP Reich, a passe pour l’un des Lombard. 

principal . «mlmateais du nu- _^du«ta du Oerde fflus- mn^ tocmu»tejtrang m à 


Le jugement, prononcé ven- 
dredi 5 mais par la Cour de 
justice européenne, obligeant la 
France à débloquer dans les trou 
s em ai n es les quelque 340 000 hec- 
tolitres de vin italien retenus 
sous douane depuis le 25 Janvier, 
jugement que M. Mauroy s’est 
engagé & exécuter (le Monde du 
6 mars), a provoqué la colé» 
des viticulteurs du Midi. 

Immédiatement réuni & Nar- 
bonne (Aude), le Comité régional 
d’action viticole, qui regroupe, 
les représentants des viticulteurs 
de l’Aude, de l’Hérault, du Gard 
et des Pyrénées-Orientales, a 
décidé de reprendre dés lundi 
8 mais ses contrôles sur les routes 
et d’organiser, le 31 mars. Hnn» 
une ville du Languedoc-Roussil- 
lon une manifestation de masse. 
L’un des dirigeants du CRAV a 
affirmé que la décision de la 
Cour européenne de justice a était 
un véritable scandale ». 

Le ministre italien de l'agri- 
culture. en revanche, a mani- 
festé vendredi après-midi sa sa- 
tisfaction après le jugement 
rendu v par . la cour européenne 
qui: «.reoonnatt le bien-fondé des 
arguments de Vltalie et rend à 
la France ce qu'elle mérite en 
raison de ses positions conti- 
nuétlement provocatrices ». 


L'ÉMISSION «LES GENS D'ICI » 
CONSACRÉE A U CORSE A 
ÉTÉ 


UN TABLEAU DE SIMON VOUET 
PRÉEMPTÉ PAR LES MUSÉES 
NATIONAUX. 


zisxne à l’échelle lntemalaonate. tentait depuis l T été de I infOTmütUyn m cours. » 

“rî!JÎ ’ retrouver l’autorisation d’expîoi- Lorsque > bâtonnier du Gran- 


Tnvra’fn issu n dirigea à retr °uver l’autonsatlon d’expîoi- Lorsque le bâtonnier du GEan- 
r. i? 8 ^n o ter 168 J 011 * Q 01 lai avatti é té reti- rut est alerté par M. dcèy, ce 

rée. en juillet, par 1e ministère de dernier ne lui dit paa où doit 
l’intérieur. A cette fin, elle était avoir lieu la perquisition. 


enfrée en contact avec l’avocat M. Braunschweig n’apprendra sa 
de Gœbbels et de Martm Bor- ^ aV alt cherché — destination finale que peu de 


«. ^ sssa*fMsw “«tm 2 

nrnrmîf' li" ^ SaUtte ^’U 


^ B 9 rmann + Poivre réteto de lTntéiteurrM TcSston dïnstraction ne dévoilent qu’au. 

autour de ce ns tab leaux du maître sucçessiveinent a Düsseldorf et â neUérre. M. aurait^t dernier moment le but de leur 

fr an ç ais du XTO* siècle : Simon Paris les éditeurs d’une version ..iaMM.-ii A J. vldte rwwir Aîiter Im Indte- 


rrançaie au mu- «eue : aimau pans us ecuteuis aune veisian notamment à l’intention de visite, cela pour éviter les incUs- 
7i! * ÿ* Libr f t P™? 03 5? jSSSkI ce jeu mots : créttons. 

cbasse », un tableau de « qualité mu- et sur la paix de Hitler qui * .TAfmJbte» mvTtrdeuÆ ferT aA En présence de M* Braun- 
sfe», ira aux musées nationaux; n’était pas passée par ses mains. ^ avoir deux feTS ““ schweâg, M. Joly perquisitionnera 

ceux-ci ont, en effet, exercé leur La si enne provenait directement ri- deax avocats ont-ils m chez M" Dumas, rue de Bièvre 
le million, est partie & 2I0SW0 p, des dossiers de Martin Bormann ™ avoc8ÆS 011 ~ - - ■ - 


le muuon, esc pâme a i übswb r, a es aossieis de Martin Bonnann démarche? (5 e ) et chez M® Lombard, boule- 

mors que l’œuvre était estimée a près (le Monde du 2 juillet 1962). En vaid ^L^Gemiato (^) ComxDe 

4. U.U. p» «Al- wfcullrtM. 1956, un tribunal de Cologne i SrSrfdT Ë"S£ Sde^Tï'^Stimt pssaa 


nist fere de ^intérieur n’avait barreau de Paris, c’est en accord 

toujours pas accordé pou- avec le bâtonnier de Mais et ltei 

L'AFFAIRE DU PAUIS DE LA MÉDITERRANÉE A NICE ' wtorf att» »u œieie m; l: » a J?. 1 - à ql E 


" — Cepen dan t, le 15 janvier, le perquisition du boulevard Saint- 

M. Fratoni tente de récupérer les fonds ayant servi toujours pas accordé de nouvelle ipoment, un autre juge d'Instruc- 

^ H i _ m v a n autorisation au cercle . tion parisien, Mme Martine 

a I achat du vote d Agnes Le Roux 

, , , . » Lombard, à Paris, ont eu Heu recherche d’informations sur les 

De notre correspondent reQionûl suiptiso et hors de la pré- rapports entre celui-ci et Marcel 

Nice. - L’énfemfea&te depuis plusieurs mois par M. Fratoni lï3£ ± S' f^en^és^dê 

affaire juridico-financière du devait normalement aboutir, le SistS? à d aêM&Sicon? Préseuoe de 

caswio du Palais delà Mèdi~ jeudi 4 mars, devant l’Office, des Bien que les personnes mêlées à Les trois perquisitions ont 
terranée a aux, vient de poursuites de Vevey (Suisse), a la cette affaire observent la pins abouti au résultat suivant : il 
connaître an nouveau rebon- saisie des tonds dont M. Aanelst sxande discrétion. U est Dossible existerait un dossier au nom de 


De notre correspondant régional 


Nice. — L’interminable depuis plusieurs mois par M. Fratoni 


d’en retracer les grandes lignes. Francise! aussi bien chez 
Jeudi 4 mars, en début de jour- M* Lombard que chez M* Primas, 
née, le bâtonnier de Paris, M 1 Ber- mais ces dossiers seraient prati- 


ses par Tandon P.-D.G. du créance sur M. Agnelet correspon- !r SîJÊt ^ sÆh? 

casino RuU ss Jetm—Damiaue riant a in _ a j. , runnnn nard du Grannit, est averti par que me nt vides. En outre, 11 n’y 

,f ,m 7' e de 1 040000 francs ^ JO]yi «anme prévoit le code a aucune trace dans la compta- 

Fratont. pour tenter de reçu- suisses. L ancien avocat niçois ne ^e procédure pénale, qu’une per- bilité des deux cabinets des som- 

pêrer les fonds lui ayant per- s’étant pas manifesté, M. Fratoni QUÂtition doit avoir lieu au cabl- mes dont: il est fait état dan» Jes 


përer les fonds lui ayant per- 1 s’étant pas 


dont il est fait état dans les 


mis, en 1977, d’acheter le vota avait, par la suite, lancé un com-| net d’un membre du barreau, conversations enregistrées trou- 


ve Mlle Agnès Le Roux. 


FiBe de l’ancien P.-O.G. du Palais infructueux. 


mandement à payer également resté j M* dn Gianrat demande aJore & vées après la mort de Marcel 


m membre du oanseil de reipré- FrandscL 


de la Méditerranée, disparue depuis 
plus de quatre ans, celle-ci avait 
reçu de M. Fratoni une somme de 
2 400 000 francs, au terme de tracta- 
tions dont la but était de faciliter la 
prise de contrûle de son concurrent 
par l’ancien P.-D.G. du Ruhl. 


■ Transférés en Suisse, les fonda 
étaient, par la suite,- devenos la pos- 
session d’un -ami d’Agnès Le Roux, 
M. Jean-Maurice Agnelet, un ancien 
avocat niçois radié du' barreau — et 
inculpé de complicité de vente de 
vote — , qui avait signé une recon- 
naissance de dette è M. Fratoni. 
L'action de l'ancien P.-D.G. du Rutil, 

lui-même en fuite depuis, avril 1380 
après plusieurs Inculpations, a été 
déjouée, in extremis, grâce â Top- 
position formée par l'administrateur 
des biens d'Agnès Le Roux. 

La prseédu» engagée discrètement 


A B C D E F G 


Le dernier acte de cette procé- 
dure pa rdéfaut consistait en l'ins- 
cription définitive de la saisie des 
fonds au greffe de la juridiction 
suisse compétente. Les tiers reven- 
diquants éventuels avaient alors 
cinq jours de délai pour faire oppo- 
sition Avertie le 2 mars par un 
journaliste suisse de l'audience du 
4 mars, Mme Renée Leroux, ancien 
P.-D. G. du Palais de (a Méditer- 
ranée, alerta aussitôt' l'administra- 
teur des biens de sa fille, M. Plccio- 
loni, qui, seul, avait qualité pour 
agir en Invoquant la propriété de la 
somme ■ sai&issable. En vertu de la 
convention franco-cuisse sur les 
actes de poursuite privée, c'est 
désormais du tribunal de grande 
Instance de Nice — ville du dernier 
domicile connu d'Agnès Leroux — 
de tranche rl'affairs. La tentative 
suisse de M. Fratoni a apparemment 
tourné court. 

GUY FORTE 


MÉCONTENTS DU PROJET DE LOI SUR L'AUDIOVISUEL 


La série d'êixûâsiniis des c Gens 
d’ici » consacrées à la Corse qui 
devait être diffusée cette semaine, 
dans laquelle le 'réalisateur Phi- 
lippe Alfonsi accordait une place 
majoritaire aux indépendantistes 
de 111e (le Monde dn 3 mars), a 
été déprogrammée, la pluralité des 
opinions de lHe n’ayant pas été. 
respectée, estime-t-on à Antenne 2. 
M. Joseph Pasteur, délégué du 
président pour l'information, a dé- 
claré à l'AFJP. qu’il attendait de 
Philippe Alfonsi «qu’a complète 
cette série par des entretiens avec 
des personnalités aux opinions di- 
verses i , ~J. Je suis prêt d lui 
fournir des adresses et des noms 
qu’il ne connaît pas ». 

De son côté. M. Alfonsi a es- 
timé « avoir fait son métier (—J. 
«Les Gens d’ici » n’ont jamais eu 
Tambitton de faire des dossiers 
sur les régions. Et quand on va 
en Afghanistan, on ne va pas in- 
terroger Toffîcier soviétique de 
service, mais les modjahedain (~). 
Il fanait aussi rééquilibrer Tinfor- 
matUm. ( Les indépendantistes) 
sont des' gens que l’on n’a fumais 
entendus. 

L’arrêt de cette série fait suite 
h la polémique suscitée pour des 
raisons similaires par un masou 
zlne diffusé le 16 février dans le 
cadra de Situations 2 fie Monde 
du 2 mars). Ce magazine avait été 
monté & partir du même stock 
d'images (vingt heures d'entre- 
tien) qui ont été tournées par 
Philippe Alfonsi et Pierre Fesaot 
pour les «Gens d’Ida. 

filiL Alfonsi n’Inxngme tfui préci- 
sément, en donnant la parole au 
indépendantistes. Un reportage de 
Mme Judith Kadipiet diffusé par 
FA 3 le 11 septembre 1981, avait 
également réservé ^exclusivité de 
ira n i en n e & oette partie de l'opinion 
cône, pour les mêmes raisons çoe 
M. Alfonsi a évoquées.] ■ 


MM. VALANTE ET BONNEMAW 
CONTINUERONT DE DIRIGER 
LA RÉDACTION DE FRAIKE- 
WTER. 


Mme Michèle Cotta, président 
de Radio-France, a nommé 
M. Georges Val&nce délégué dn 
présidait pour l’actualité et 
M. François Bonnemaln. directeur 
des Services de l'information. 
Mme' 'Cotte a publié, vendredi 
5 mars, le nouvel organigramme 
de France-Inter, qui confirme la 
disparition du poste de directeur 
de l'information occupé par 
M. Jérôme Bellay, Jusqu’à sa 
AÂmisRinn en décembre damier 
(le Monde du 29 décembre). 


MM. Valance et Bormemain, qui 
auraient la resnonsablMté de la 


assuraient la responsabilité de la 
rédaction depuis ]& twn de 

M. Bellay, seront assistés de deux 
rédacteurs en chef, d’un secrétaire 
général et d'un rédacteur en chef 
technique dont les noms seront 
connus le 21 mars. 


D'antre part, M. Alain Manapy. 
qui était rédacteur en chef adjç&zt 
de France-Culture et de Frange- 
Musique, est nommé directendne 
la rédaction de ces deux stations, 
n'est également c&argé~de la liai- 
son permanente- aVec la dire ction 
du développement dont relèvent 
RadUo-7, Radio-Bleue et les radios 
locales. ■ - 


Son nquyeaüt titre marque un 
snrtroSt d'autonomie de r infor- 
mation de France-Culture et de 
France-Musique, dont la rédaction 
commune reste cependant 
rattachée administrativement -a 
France -In ter, indique-t-on a la 
présidence -de Radio -Franœ. 


[U. Georges Valance, né «n IMS, a 
commencé a traraUlsr A Combat ta 
1966, puis A TExpreia tsols sus pu» 
tard. H y sera rédacteur en eb« 
adjoint.. En septembre dernier, U 
entré A France- Inter.] 


les syndicats menacent de déposer nn préavis de grève 


Plusieurs syndicats de sociétés 
de radio-télévision qui ont fraî- 
chement accueilli l'annonce des 
grandes orientations de la loi sur 
l’aùdiovlsciel par le ministre de la 
communication (le Monde du 
6 mare), menacent de déposer 
tm préavis de grève générale le 
10 mars, lendemain du prochain 
conseil Interministériel consacré 
A cette réforme, si « Tulttme 

concertation prévue d’ici là ne 
donne aucun résultat positif ». 

L'intersyndicale (techniciens et 
journalistes CFD.T* Syndicat 
national de radia - télévision 
C.G.T. et &N.J.) s'est réunie une 
première fois dans la matinée de 
vendredi puis des assemblées 
générales ont eu Ueu dans chaque 
centre de radio-télévision. Enftn 


c’est an terme d’une nouvelle 
réunion de l’intersyndicale, dans 
l'après-midi, que les syndicats 
«r-t p, dans un communiqué com- 
mun « constaté que les principes 
annoncés, d savoir : restaurer, 
unifier, renforcer le service public, 
principes avec lesquels üs sont 
d’accord, ne sont pas concrétisés, 
fût-ce par omission, dans les pro- 
positions du ministre. Ils ont fait 

part de leur déception au per- 
sonnel Tl en ressort une inquié- 
tude profonde, qui ne doit mas- 
quer une détermination tout 
aussi réelle. » 


• Le personnel de la Maison 
de la culture de Nanterre observe 
depuis le jeudd 4 mats une grève 
de protestation contre le projet 
de restructuration de rétablisse- 
ment actuellement à l’étude au 
ministère. 


FM. François Bonnemaln. ni en 
1942. a été journaliste- a Fronce-Soir 
eu I960, puis a travaille B la telen- 
rtou de 1972 A 1974. En 1975, n antre 
9 Badi o-France , retourne a la ta*-' 
vision en 1977 pour succéder à Louis 

Bériot comme responsable de l’émis- 
sion «La France défigurée ». Su Jan- 
vier 1981. il est rédacteur en chef 
& FR 3, avant d’entrer à Fxanoe-Intar 
en septembre de la même année. J 


’obcino terme!!! 


CURE ET SANTE 
PENDANT 
VOS VACANCES 


Le numéro dn «Monde» 
daté 6 mars 1882 a été tiré à 
517509 exemplaires. 
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nage vidéo ™ 

| . AUJOURD'HUI# Signes : yas-y Robic ! (IH); Changement: impatiences syndicales à la CNAV(V) 

; Initiative : un lycée sans « élèves » ni « professeurs » ; Crible (VIL 

— . ■ 


DOSSIER • Les nouveaux conseils généraux (VH). 

ÉTRANGEft» Le* médecins volants du grand désert australien ; Reflets du monde (Vm> Népal : les voleurs de dieux; Espagne: Fart de manger et Fart d’écrire (IX). 
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L ’ESPAGNE a enfin la 
possibilité de divorcer 
au moment même oû la 
moitié de l'Espagne a 
divorcé de Fautre (et 
pas seulement sur le 
pian politique), de telle 
sorte que personne ne 
divorce devant les tribu-, 
naux ad hoc. ou très peu 
de gens (la Catalogne enre- 
gistre le plus Tort pourcentage)., 
car l'Espagnol, c'est la combine, 
le bricolage, ie système D, Tout 
le monde s'est arrangé, et 
depuis fort longtemps, .de ia 
vieille situation : les enfants 
pour toi, la cuvette pour moi; 
pour toi les livres, pour moi la 
lingerie intime ; pour toi le sel, 
pour moi le poivre. 


La vidée 


Les sociologues me disent que 
si les gens ne se séparait pas; 
c'est à cause de la maison ; ça 
leur a été très difficile 
d'acquérir un appartement à 
tempérament. D'autre. p&Tt, 
nombreux sont ceux qui ont 
organisé leur vie dans l’indépen- 
dance, selon la vieille formule 
hoflypoodiennB « vis «mime ça 
te pJalfc>, mais âs mit du mal & 
réunir .jçncore d’autre pétro- 
doUarsûou tPautres pétropesetas 



ment ou un studio à celui qui 

I»rt. 

Tels sont lerpropos des socio- 
logues, individus ayant une 
vision sociologique des choses. 


et c’-ésf là-leur erreur, les choses 
ne sont pas sociologiques, elles 
ne sont pas même psycholo- 
giques,. mais simplement for- 
tuites et contingentes. De telle 
sorte .que' ce qui maintient le 
plus les couples unis n’est ni le 
Saint . Sacrement ni saint Paul, 
n| : l’épiscopat espagnol ni 
l'appartement, mais le télévi- 
seur, et plus généralement, la 
■ vidéo., v 

-t La ..vidéo, coûte environ 
-300 OQO pesetas et il ne reste 
; pas lâ même somme en caisse 
pour le cop joint séparé et un 
conjoûlt. séparé ne. peut pas 
vivre séparé, et de son conjoint 
et dé îà vîdéèi c’est-à-dire de 
l'informatique; de la cyberné- 
tique,'<hi.ÆBHjn<ie en somme. 

La vidéo, c'est la télévision 
totale, dans. la mesure même oû 
eQe permet, de voir rétrospecti- 
vement h, tété, toutes les émis- 
sions données à l’heure ' du 
bureau^ ..dii; marketing, du feu 
rouge -ou dSine antre chaîne 
regardée chez Une copine. 

On ne petit pas laisser un 
divorcé sâfcs vidéo pardessus le 
marché, grâce à Pafibi. : « Ça 

amuse te llem e nt les enfants ». 
sous prétexté qu’un citoyen mal 
informé est un citoyen sans 
défense et" qu'un citoyen sans 
défense pent /aussitôt tomber 
dans les piégea civils, comme on 
.dit ici; pour -parler du kidnap- 
ping, et -dans ce cas on l’assied 
dans une cave devant la télé 
jusqu’à ce que la famille paie la 
rançon. Une -divorcée non plus 


Maintenant qu'on leur a accordé le divorce, les 
Espagnols ne veulent plus divorcer. C'est que, 
pour se séparer, il faut partager - et, en 
Espagne, il y a des choses qui ne se partagent 
pas. 

FRANCISCO UMBRÀL 


ne peut être abandonnée sans 
vidéo, car une femme mal 
informée est une femme castrée, 
patriarcalisée, soumise à la non- 
information machiste. Et une 
femme soumise à la non- 
information machiste s’expose à 
être violée par tous les violeurs 
nocturnes de Madrid, qui se 
sont multipliés avec la démo- 
cratie et le chômage. Lorsqu'il y 
a du chômage, des grèves, des 
conflits syndicaux et autres, les 
jeunes, rebeDês sans cause; ne 
peuvent se. retrouver que tra- 
vestis ou violents nocturnes. Les 
viols de nuit sont moins nom- 
breux dans la périphérie madri- 
lène grâce an travail de la police 
et surtout grâce au fait que la 
majorité jies violeurs, après 
avoir violenté une femme méno- 
pausée souffrant de flatulences 
et de rhumatismes au retour des 
vêpres, décident de se recon- 
vertir dans le travesti et l'homo- 
sexualité, affrontant ainsi le 
danger de l’hépatite mortelle. 


qui, selon les dernières informa- 
tions, est le fléau de ce vice que 
l'on dît grec. 

André Breton Je surréaliste 
disait déjà : 

- La Grèce est une grande 
erreur. La Perse.: il faut 
retourner à la Perse. „ 

Même s’a ne disait fias cela à 
cause de l’hépatite. Nadja était- 
elle un travesti ? 

La belle-mère 

« A cause des fornications. » 

. . (Saint Paul) ■ 

Autre chose impossible à 
diviser dans un couple : la belle- 
mère. La belle-mère - celle de 
monsieur ou de madame, autre- 
ment dit la vieille qui vit avec la 
famille - est au passé ce que la 
vidéo est au futur. La belle- 
mère est la vidéo du passé, celle 
qui nous raconte à n’importe 


.quelle henre l'invasion de Napo- 
léon, que i'on appelle ici Ut 
« francesada ». Tout comme U 
suffit de brancher la vidéo, un 
seul petit verre d’aras et la belle- 
mère nous raconte en entier la 
guerre d'indépendance avec 
autant de détails que Tufion de 
Lara (à ce jour historien vivant 
à Pau), car la belie-mère a 
entendu cette histoire de la 
bouche de sa belle-mère qui 
avait eu des amours avec un 
soldat napoléonien vêtu comme 
un figurant de la Carmen de 
BîzeL La belle-mère est la vidéo 
du passé tout comme la vidéo 
est la belle-mère du futur. 

• Bien sûr, tu gardes ta mère. 

— Je ne vais pas te la confier 
pour que tu la mettes dans la 
cuisinière à charbon et que tu 
gardes sa pension de veuve. 

— Dans ma nouvelle vie, il 
n'y aura pas de cuisinière à 

charbon. 

— Tu as une maîtresse élec- 
trodonteszique ? 

— Je n’ai pas de maîtresse. 

— Si tu n'iasipas de maîtresse, 
à quoi bon divorcer ? » 

Et c’est ainsi qu’ils ne divor- 
cent pas. 

Et cependant l’Espagne récla- 
mait ie divorce à l'Etat depuis 
un siècle. Le terrible, dans 
l'affaire de la- belle-mère, c'est 
qn'elie devient la belle-mère des 
deux : avec lé temps, on ne sait 
plus si c'est sa mère à lui ou sa 
mère à elle. 

Une belle-maman espagnole 
n'est pas non plus la belle- 


maman européenne avec son 
petit chapeau-pâtisserie ni une 
belle-maman américaine armée 
d’un pistolet de pionnière du 
Mayfîower pour tirer sur ses 
petits-enfants quand personne 
ne la voit. 

La belle-maman espagnole 
n’est pas non plus la belle- 
maman française qui a, sans 
aucun doute, ses roses 
d'automne auprès d'un beau- 
papa susceptible d'être aussi son 
mari. La belle-mère espagnole 
est gothique, flamboyante, 
gothi co- flamboyante, elle est là 
depuis toujours, elle est la pre- 
mière pierre de cette maison 
que le couple va désormais 
couper en deux ; elle, il faudra 
la faire partir avec une pelle 
mécanique du ministère des tra- 
vaux publics, elle est inamo- 
vible. 

Feraandez-Ordoffez, ministre 
du divorce, n'avait pas pensé 

aux belles-mères. 


Ogino 


La table de calcul Ogino, 
c’est elle qni veut la prendre, 
bien sûr: 

• Que tes dégoûtantes petites 
salopes se débrouillera comme 
elles peuvent. 

- Parce que tu as l'intention 
de te déchaîner ». dit-il. 

« La pilule, ça donne de la 
moustache, Ogino, ça ne donne 
rien. 

( Lire la suite page XII. ) 
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Le râlé do ja|e 

Je me réfère à votre article 
« Les Français malades de l'ad- 
ministration » (le Monde Di - 
manchedu 14 février 1982). 

Nulle surprise que les Français 
soient malades de l 'administra- 
tion. 

Dans bien des cas, alors qu'ils 
croient vivre en démocratie, 3s se 
heurtent à des dictatures’ arro- 
gantes, cachottières et parfois in- 
justes. 

Ainsi en matière d'urbanisme, 
où nn plan d’occupation des sols 
peut, sans indemnité, anéantir la 
valeur d’un terrain ; ainsi en ma- 
tière de contrôle des changes, où 
l’administration distribue ou re- 
fuse, sans recours, les autorisa- 
tions requises par une réglemen- 
tation contraignante èt 
lourdement sanctionnée. 

On a l'habitude d'ironiser en 
France contre ce que serait nn 
« gouvernement des juges ». Est- 
ce mieux de laisser l 'administra- 
tion empiéter sur le domaine ju- 
diciaire, comme elle le fait par 
exemple en matière de législation 
de la concurrence, où 1 trop sou- 
vent elle enquête seule et décide 
elle-même de classer l'affaire ou 
d'offrir une transaction pins ou 
moins élevée ? 

Notre administration est com- 
pétente et consciencieuse, maie 
elle a tort de se croire surhu- 
maine, infaillible, et de penser 
pouvoir, même à un stade préli- 
minaire, jouer le rôle du juge. 

Dans la quasi-totalité des pays 
du monde, l’administration peut 
être mise en cause devant les tri- 
bunaux de droit commun, où. elle 
n’est pas traitée différemment 
des autres justiciables, à part les 
prérogatives nécessaires de la 
puissance publique. En France 
par contre, singularité bonapar- 
tiste, 3 faut passer par les juridic- 
tions administratives, qui, quoi 
qu’on pense, ne protègent pas 
toujours les citoyens autant qu'il 
serait souhaitable. On est moins 
bien indemnisé si l'on est ren- 
versé par la voiture d'un minis- 
tère que par celle d’un particu- 
lier : a-t-on moins souffert ? 

Comment s’étonner que, de- 
vant cet envahissement de l'ad- 
ministration et devant la diffi- 
culté d'en sanctionner les excès, 
le mécontentement puisse parfois 
naître? 

J. FERRAND DE BOISSARD 
( Neuilly-sur-Seine ) : 


YAOURTIÈRE 


A propos de l'article paru 
dans le Monde Dimanche du 
7 février 1982. sur la défense des 
consommateurs. 

Oui, c’est vrai, la force des 
mouvements de consommateurs : 
s’est progressivement affirmée et 
constitue une défense non négli- 
geable face aux produits de 
toutes sortes qui afi] lient sur le 
marché. 

Cependant, ce que la lobby 
consumériste a gagné en effica- 
cité face aux producteurs, 3 l’a 
perdu quant â l’étendue de son 
domaine d’action. Car son vérita- 
ble rôle n’est-il pas, aussi, de re- 
mettre en cause une certaine 
forme de consommation tous azi- 
muts ? A ne faire que des tests 
comparatifs de produits, on ris- 
que de se limiter, involontaire- 
ment je veux bien le croire, à fa- 
voriser telle marque par rapport 
à ses concurrentes ; ne faudrait-il 
pas commencer par se poser la 
question de la nécessité réelle de 
tel ou tel produit ? A titre 
d'exemple, on a pu lire dans une 
revue spécialisée l’analyse de plu- 
sieurs modèles de yaourtière. La 
revue aurait pu en premier lieu 
s'interroger sur le produit lui- 
même ; et, comme un grand nom- 
bre de consommateurs, elle se se- 
rait rendu compte que l'on peut 
fort bien réaliser avec succès scs 
yaourts dans n’importe quel réci- 
pient ayant une bonne étanchéité 
thermique (un autocuiseur par 
exemple). Cela aurait permis à 
ses lecteurs de fabriquer leurs 
yaourts sans avoir à investir dans 
un émane équipement ménager. 


Il ne s’agit pas ici de iwôner 
l’ascétisme technologique, de 
nier les services que peuvent ren- 
dre certains ustensiles domesti- 
ques, mais d'insister sur le fait 
qu’une véritable défense du . 
consommateur comporte aussi 
une remise en cause des nou- 
veaux besoins que veulent nous 
inculquer les fabricants à grand 
renfort de matraquage publici- 
taire. 

BENOIT GAILLARD 

(Paris). 


Photocopies 


En 1975, j'ai publié chez 
Hatïer un ouvrage en deux 
volumes consacré au vocabulaire 
français (à usage scolaire) et 


intitulé Us Clés du vocabulaire. 
La maison d'édition a consenti un 
effort spécial, qui s’est révélé 
ensuite être une erreur commer- 
ciale [dans la présentation] . 

Malgré tout, l’ouvrage s’est 
diffusé à nne moyenne de 3 000 
exemplaires par an pendant cinq 
ans. Mais, quand le premier 
tirage â été épuisé, la maison 
-Hatier n’a pas voulu le renou- 
veler, car les « normes » ai exi- 
gent 5 000 par an . pour que la 
rentabilité soit suffisante. 
L’ouvrage est donc épuisé depuis . 
quelques mois. Or, .pendant les 
dernières années, environ 350' 
spécimens étaient envoyés 
chaque année à des professeurs, 
qui en faisaient photocopier de 
larges extraits & l'intention de 
leurs élèves. Certains que j’ai pu 
rencontrer s’en sont même vantés 
auprès, de moi, croyant d’ailleurs 
me faire plaisir en me vantant la 
qualité du produit utilisé! Es 
étaient évidemment surpris et 
consternés lorsque je leux faisais 
part des conséquences néfastes 
qui en résultaient pour moi, mais 
pensaient que « les autres » 
feraient un effort pour qne je 
puisse continuer. En fait, 
aujourd'hui, c'est eux qui peu- 
vent continuer indéfiniment à 
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FRANÇOIS MTJAHIA 


faire photocopier des pages de 
l'ouvrage sur lequel je ne tond» 
plus rien. Faut-il rappeler aussi 
qne Fauteur ne reçoit -aucuns 
droits sur les spécimens gra- 
tuits ? 

Or, à partir des quelques cas 
que j’ai pu étudier et des données 
fournies chaque année par rédi- 
te ur, j’ai estimé à au moins ' 
15 000 par an les ventes man- 
quées du fait que les demandeurs 
de spécimens pouvaient se. per- 
mettre de- faire utiliser la 
méthode sans que l’ouvrage soit 
acheté par leurs élèves. 

D’ailleurs, dans un grand 
nombre de cas, ceux-ci n’auraient 
rien eu à débourser, car mon 
ouvrage figurait sur la liste des 
« ouvrages classiques » fournis 
aux frais des communes, dans les 
collèges publics qui l'adoptent. 

Faisons le bilan de ee que m’a 
rapporté cette opération : à peine 
10 000 francs de droits d’auteur 
en cinq ans pour plus de mille 
heures de travail (jë ne lésai pas. • 
comptées 1 mais je dois que c’est 
un minimum). On est loin 
du SMIC, même au tarif de 
1975 ! 

J'en ai assez dit et je me borne 
simplement à demander s’il est 
normal qu'un auteur travaille . 
ainsi au profit- de la prin ce s se 
(ou des collègues !). Je ne 
demande pas un dédommage- 
ment impossible mais une prise 
de conscience chez les honnêtes 
gens des conséquences . d’une 
« générosité » mal comprise. 

L.PROMEYRAT 

(Gifsur-Yvctte). 

La statue 
de Mata Hari 

- Je tiens à vous remercier pour 
Farticîe « La vraie Mata Hari » 
(le Monde Dimanche, 7 février 
1982), qui est réaliste, sympa- 
thique, écrit avec beaucoup 
d'entendement 

Seulement une correction : ma 
compatriote n’était pas une Hol- 
landaise, mais une Frisonne. En 
vérité, la « Hollande» n’existe 
plus depuis 1814; on connaît 
deux prorinces : la Hollande du 
Nord (avec Amsterdam et 
Haarlem) et la Hollande du Sud 
(avec La Haye et Rotterdam), 
qui ne sont que deux provinces 
des onze qui composent les Pays- 
Bas, habités par les Néerlandais. 
La Frise est une de ces provinces, 
avec sa propre langue, sa propre 
culture. Le frison est parlé aussi 



Nous, on est prudents. Les pin- 
gres. ce sont les autres. Le comble 
de fa dissipation, selon Jacques 
Roujou, de Saint-Fulcran, c'est 
«Tacheter de la ficelle. A force de 
dénouer et de renouer il en laissera 
â ses héritiers assez pois 1 encorder 
trois fois le village. 

' Quant aux Macpherson, nouvel- 
lement installés à Vemazoubras. 
c'est leur compteur d'électricité qui 
a bouleversé leurs habitudes (car le 
système britannique est différent). 
Le courant étant à moitié prêt à 
partir de 23 h 30, le départ y est 
donné à cette heure-là, et on y est 
toujours bien accueilli vers minuit. 
Les machines à lever et à faire la 
vaisselle s'ébranlent, dans le four 
électrique le pain se dore, et, vers 
3 heures du matin, on entame le 
rôti. N’exagérons pas : ces Écos- 
sais retraités ne font cela que deux 
fois par semaine, se contentant de 
viande froide iss autres jours ; et 
ce n'est qu'en hiver, où l'an fart de 
sérieuses économies de chauffage 
en restant douillettement au lit 
jusqu'à 14 heures. 

En revanche, j'aime déjouer le 
complot de P hôtelier qui ne veut 
pas que je lise couché. Il met une 
ampoule de 10 watts dans la 
lampe de chevet, mais moi je 
voyage avec quatre ampoules de 
60 watts là vis et à baïonnette, à 
1 10 et à 220 volts). Cela coûte à 
1‘ hôtelier 2 centimes de l'heure 
plein tarif, mais ma conscience est 
tranquille, car je n'use pas son am- 
poule à lui. 

Mary est très estimée dans ces 
parages. Elle et son mari Paul, 
sont basés â Londres et viennent 
deux fois par an dans leur repaire 
héraultais. Paul, un éminent scien- 
tifique. a avoué un jour à Mary qu'il 
venait de payer 2 livres sterling, ou 
20 francs, pour se faire couper les 
cheveux. Cette perle parmi les 
femmes est allée suHe-ehamp à la 
librairie. Debout, elle y a hi deux 
chapitres d'un livre sur l’an de la 
coiffure masculine. Cette lecture 
g rat urta et quelques expériences 
sur son mari lui ont suffi. Mainte- 


Économies 


riant, lorsqu'on invite Paul et Mary, 
on indique que si elle voulait bien 
apporter ses ciseaux on lui donne- 
rait volontiers l’occasion de foira 
résonner son violon d'Ingres. Pair 
play : si votre chevelure couvre le 
sommet de votre crâne. elle vous 
envoie chez le professionnel, tandis 
que les quasi-chauves la bénissent. 

Moi. je suis riche, car fai pres- 
que le SMIC sans travailler (taper 
un papier de temps en temps n'est 
pas du travail, comme tout le 
monde sait). Les jeunes Jack et Jill 
— elle, artiste peintre, lui ancien 
étudiant en architecture — sont 
venus, par contre, avec juste assez 
d’argent pour s’acheter un mas en 
ruine et 2 ares de jardin arrosable. 
avec un pécule qui permettrait aux 
autres de vivre chichement un an 
tout juste. Hippies, si vous voulez, 
mais ô combien sérieux et travail- 
leurs I... Ils ont reconstruit leur de- 
meure. en partie grâce eux res- 
sources du dépôt d'ordures 
(carrelage, pierres, briques, bois). 
Liberté héroïque : au fieu du pain, 
un sac de riz complet ; les légumes 
du jardin quand R y en avait, et de 
la chicorée sans café. Après trois 
ans de privations tout va bien : ils 
ont vendu leur mas è un riche 
Belge et en retapent un autre, et 
les tableaux de Jiil se vendent. Le 
riz complet, 3s s'en passent main- 
tenant. mais cet aliment m’a beau- 
coup appris. Pendant leurs années 
d'austérité, il leur en a fallu un sac 
de 50 kilos par trimestre, et 
puisqu'il est plus rentable d'ache- 
ter plusieurs sacs â la fois, en une 
commande groupée. Us ont vanté à 
leurs amis les mérites de cette 
nourriture. Il paraissait que chaque 
grain était un trésor de vitamines, 
de minéraux et de fibres, émettant 
d'harmonieuses vibrations de 
karma, très zen, plein de yin (ou de 
yang). et fournissant au canal ali- 
mentaire, d'un bout è l'autre. 

T exercice salutaire qui manque à 
l'homme trop civilisé. Convaincu, 
et voyant le prix de ce produit dans 
les boutiques qui vendent des bis- 


cuits aux algues, de l'huile de vison 
et des petits pots de gelée royale, 
j’ai calculé quelle fortune je « ga- 
gnerais» en ieir achetant un sac. 

Môme en voulant vivre pleins de 
yin (ou de yang) la patronne et moi 
avons vite trouvé que 
100 grammes par semaine nous 
suffisaient largement. Le sac ne di- 
minuait pas ; nous pardons affron- 
ter 1 990 sans manquer.de ffcres. 

Qu'elles étaient charmantes, 
après six mois, ces bestioles cor- 
nues, longues de quelques mil fenê- 
tres : on en trouvait une ou deux 
dans chaque poignée. Habitués aux 
céréales achetées en petits pa- 
quets, où Ton ne trouve qu'à l’oc- 
casion un avion en plastique, que 
noua approuvions l'écologie 1 Les 
Fukxanaïs è qui nous avons montré 
nos spécimens nous ont appris que 
c'étaient des charançons ; que 
oeux-d se multiplient comme des 
lapins, et que si on ne leur donnait’ 
pas un régime de riz, de blé ou de 
haricots, is pourraient grignoter le 
bois de la charpente... Le pharma- 
cien de Mgnac nous a recommandé 
le sulfure de carbone. 

La riz distribué dans deux pou- 
belles propres, parfumé de sulfura, 
ne produisait que deux ou trois pe- 
tits cadavres lors du tri de chaque 
poignée. 

Encore cfix-huit mois, et « ne 
nous en restait que 40 kilos. Nous 
sommes allés en Italie faire une 
cure de nouilles. A notre retour, 
une famille nombreuse de rats nous 
a salués. Confortablement installés 
dans la cave, rondouillards et gais, 
ils avaient rongé répais plastique 
des poubelles. 

Le tri hebdomadaire (riz; ro- 
gnures de poubelle, déjections de 
rets, charançons) étant devenu fas- 
tidieux, f» donné - oui. donné - 
notre riz è Auguste Co mabadaaou . 
pour ses poules. 

En retour, il m’a donné une pou- 
belle neuve et une batterie de ra- 
tières. La générosité paie quelque- 
fois. 

JOHN HARRIS. 


le ■ martS gras -est passé- 
Reste la mi-carême, le 
18 mars. Reverrons-nous cette 
floraison de masques et de dér. 
guisements qui .a si fort m- 
qurété tel directeur d'école ou 
tel, proviseur de lycée, mis sur 
le pied de guerre bien des 
conaeMers d'éducation - 7 

Il est an tout cas i ntéressant 
de noter qu'en fan de grâce 
1982. sans mots d'ordre ni 
slogans, des miUiers. de gar- 
çons et de fûtes se sont grimés 
et costumés et ont retrouvé, 
non sans quelques dégâts ves- 
timentaires dus à la farine et' 
aux œufs, une antique tracé- 
don. 

C'est sans doute la première ; 
fois depots pkts de quinze ans 
— 1968 n'a pas commencé en 
1968 — que les affrontements 
dans la me. n'ont été dans la 
plupart des cas que symboli- 
ques, que le chahut n'a été 
qu'm Chahut. 

Faut-il en faire hommage au 
€ changement ». politique ? Ce 
serait probablement excessif. 

Plutôt A un changement 
d'état d'esprit des jeunes, une 
conception delà vie moins mili- 
tante. plus tournée vers le jeu 
pour le Jeu, et non pour boule- 
verser ta société. . 

L'avenir est peu engageant 
Il l’est beaucoup moins en tout 
cas. sur la plan' de remploi, 
qu'iï ne le paraissait en 1968. 
Les garçons et les filles d'au- 
jourd'hui se résignent è vivre 
dans le présent En ne mar- 
quant , sans amertume, leurs 
différences avec leurs aînés 
qu'avec le masque et les ori- 
peaux d'un jour. 

JEAN PLANCHAIS. 


sur les côtes de l'Allemagne 
nord-ouest et du Danemark sud- 
ouest. Dire à un Frison qu’il est 
un Hollandais est une injure, 
comme ce l’est d’appeler -un 
Ecossais un Anglais. 

Or Mata Hari, Margaretha 
Zelle, était Frisonne, née et 
élevée à Ljouwert (Leeu- 
warden) , notre capitale, où elle a 
depuis quelques aimées une jolie 
statue. Cela parait bien curieux 
qu’une péripatéticienne habile, 
une espionne maladroite, reçoive 
du respect et une statue. C’est 
dans te caractère des Frisons, 
toujours courtois à l’égard des 
femmes. 

L1EUWE HORNSTRA 
(Pays-Sas). 

Contentieux 

Pour compléter, dit-il, notre 
enquête sur « Les Français 
malades de l'administration » 
(le Monde Dimanche du 
14 février 1982), un de nos cor- 
respondants, fonctionnaire et qui 
à ee titre nous demande de pré- 
server son anonymat, prend 
l’exemple du ministère des 
anciens combattants. 

Le gonflement du contentieux 
devant les tribunaux adminis- 
tratifs n'est pas seulement le fait 
d’une mauvaise administration 
on de la prolifération des textes 
législatifs ou réglementaires, 
mai s en ce qui concerne tout au 
moins mon propre domaine 
d'activités professionnelles, le 
résultat, en outre, des considéra- 
tions suivantes : 

1. Extension de 1' «associati- 
vité ». Les associations ' 
d'anciens combattants, par 
exemple (400 environ), pous- 
sent parfois leurs adhérents à 
faire du contentieux ; 

2. La crise économique, qui dans 
certaines régions de France 
(la Corse, par exemple) 
conduit les ménages à se pro- - 
curer par tous moyens des res- 
sources financières supplé- 
mentaires ; 

3. L’élévation du niveau d'ins- 
truction moyen de nos ressor- 
tissants, mieux à même de 
défendre leurs droits s'ils ■ 
s'estiment lésés ; 

4. La généralisation de l'esprit 
« ludique », favorisée du reste 
par les pouvoirs publics 
(loterie, loto, tiercé, jeux 
radiophoniques, etc.) , qui 
entraîne les uns et les autres à 
* tenter » leur chance devant 
les tribunaux ; 

5. Enfin, la diminution de l’hon- 
nêteté dans toute les caté- 
gories sociales de la popula- 
tion qui incite certaines 


personnes â obtenir par fraude 
le tnaximum des .avantages 
prévus poorles anciens com- 
battants. .... 

Cela dit, le volume du conten- 
tieux dans notre ministère reste à 
peu près stable depuis une quin- 
zaine d’années, et les recours en 
justice pour toutes les décisions 
prises par Tadmfsnstration des 
anciens, combattants (positives 
ou purement négatives) varient 
dans la fourchette tout à frit rai- 
sonnable de 7 à ïï 


Diplôme 

Qu'ils avaient l’air bien, brave 
tous tes deux devant moi dans le 
petit bureau! La quarantaine 
passée, classiques, moyens, bien 
représentatifs de centaines de 
milliers d’autres. 

Us avaient l'air passablement 
tendu devant moi dans le petit 
bureau : « Alors ? Est-ce qu'elle 
l’a ? » 

« Quel nom ? » demanda la 
dame derrière son grand livre. 

Oui, l’atmosphère était 
tendue, et le couple bien immo- 
bile ; un moment d'attenter. 

« Elle l'ai» 

Soupir de soulagement -Ça 
allait mieux. 

« Quelles sont ses notes ? » 

«8 sur 20 dans la partie A,. 
12 sur 20 dans la partie B. 
10 sur 20 dans la partie C Cela 
fait 30 sur 60, c’est tout juste. »' 

« Ah ! Il faudra- qu-'elte tra- 
vaille I ». dit 1e papa. 

Heureux tout de même : 

. Sa fille n’aurait pas besoin de 
repasser l’an prochain sa pre- 
mière étoile de ski qu’elle venait 
d’obtenir 1e 1 2 février 1982 dans 
. la petite station savoyarde de 
Montchavin la Plagnc. 

Et j'ai été triste, profondément 
triste, en constatant que te report 
au savoir, la magie du diplôme, le 
coup de tampon v&lorisatcur, 
décidément, avaient envahi 
même le plaisir d'une belle 
semaine de février, bien , enso- 
leillée et pleine de neige. Et ce 
cancer, oui, il était dans la tête 
de centaines de milliers; une 
furie de reconnaissance sociale 
poussée à l’absurde; même le 
loisir, même le plaisir : oui, 3 faut 
2e coup de tampon. 

TADEUSZ SZWED 
(Nogent-sur-Marne.) 

Laissez-les battre ? 

Un arrêt de bus à Cachait. 
Une dizaine de personnes atten- 
dent quand arrive un groupe 
composé de deux hommes et 
d'une femme qui les suit en 
criant 

En arrivant à hauteur de 
l'arrêt de bus, 1e plus âgé dit à 
celui qui, manifestement était le 
compagnon de la jeune femme ; 

* Tue-la, ça en fera nne de 
moins ! » Le plus jeune continue, 
tandis que celui qui vient de 
parler se retourne et frappe la 
femme au visage avec une laisse 
de chien, en fer. Une personne 
intervient- verbalement L'agres- 
seur s’arrête, tandis que la 
femme se sauve. 

Ce fait divers est scandaleux, 
mais si j’écris, c'est que j'ai été 
mille fois plus révoltée encore 
parla réaction de ceux qui en ont 
été les spectateurs : « 11 ne faut 
pas se mêler des histoires de 
couple. » « Oui, on risque d'en 
prendre autant» «ils étaient 
ivres.» 

Ainsi, mesdames qui parta- 
geaient des propos avec ces mes- 
sieurs,- si un jour le malheur veut 
qu'un homme se mette à noua 
frapper dans la nie, n'espérez 
aucun secours de vos respec- 
tables concitoyens. Je connais 
une autre histoire qui a le même 
refrain : cela se passa à Grenoble 
un soir de septembre. 

Une femme se fait agresser 
par un homme qui l'a suivie. Pen- 
dant qu’il la cognait un passant 
lui demande s'il s'agissait de 
«son mec». Pourquoi posait-il 
cette question puisque, sur sa 
réponse négative, il continua pai- 
siblement son chemin? Ainsi, 
messieurs, défoulez donc sans 
crainte votre agressivité sur !e 
sexe faible : « Ça ne nous regarde 


£t pourtant, je voudrais que 
ma révolte soit entendue et que 
noos soyons courageux, tous. 
Pèrce que c’est la peur qui auto* 
risê et donne leur pouvoir à 
toutes les formes de violence. 
Celle dont je viens de parler eL.. 
les autres. 

TH. L 
(Grenoble). 
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L A vitesse est rio^trument de la, 
liberté. Et aussi one forme dû 
pouvoir. Bondir, fendre l'air, 
voler,, c’est échapper à la pe- 
santeur^ aux embarras de la 
promiscuités Le - paysan^ l’ou- 
vrier, l'artisan, sont attachés & 
leur sol, englués. Leur démar- 
che et . leurs . pensées sont 
. , lentes. Leur espace, est induit. 
Le monde appartient & cesix qjui sont 
capables il muqiptit: les- cavaliers, les 
caravaniers,, les marins, lçs abonnés 
. des avions ; d’affaires. - Lk dévoreurs 
{^kilomètres. 

• • ■ • . ■ ■ 

- L’histoire -des, sociétés - humaines 
.est intimement liée. à celle des. trans- 
ports. Un exemple de -cette relation 
nous est fourni par l’étude qu’un so- 
ciologue de .l’université de Nantes, 
Jean Caboriau, vient de consacrer 4 
« Cêpopée sociale du vélo. ». Il montré, 
comment, selon les moments et selon _ 


. pour gagner l’Angleterre. fTest- là que 
la bicyclette moderne verra le jour en 
.1884, avec l’invention de là chaîne, 
qui marque le début de la grande épo- 
■que du. vêla Dans les années 1880- 
.18-90, celui-ci est définitivement 
.adopté par la bourgeoisie à la page. 
,(^èst le nunren de transport idéal, k la 
fois sportif et commode. La bicyclette 
. donne- un coup de fouet à l’industrie, 
élargit l’horizon de là jeunesse en fai- 
sant découvrir les routes et la campa- 
gne, libère les femmes. Grâce à elle, 

. les -.classes montantes déco u vrent de 
nouveaux espaces, goûtent , de nou- 
veaux plaisirs. Les grandes courses 
(Paris-Bardeaux, Paris-Brest-Paris 
en 1891, : Paris-Roubaix en 1896) 
donnent à la bicyclette sa dimension 
1 é|»que, orchestrée par 1. presse spor- 
• tive- naissante, et magnifiée par les 
. arts et la littérature. En 1902,. Alfred 
1 Jarry lance la fameuse quintupletie 


le marché de Ja vitesse, un moyen de^^ ' &rî Surm&Ie à U poursuite du train 
transport peut être considéré cOmme ... l Paris- Vladivostok. 

eristocraoçue . {lorsqu’il . epparaî*)/, I ^ ^ mode chas3e r autre . a U 

comme le nec Mus' ultra de la rapi- , , . ^r“ . . ^ . 

dité) ou populire ^aès qu’ü se fiÊt . . t-oydeoe ser. bientôt détrônée eux 

dépisser ïeTdïengmsîlus perfor-, 5*“ * > l««7 V™ ”«ÿ«« 
p«ut ineaener une ttTchfne: ■boBiIe.^C’est que le vêle, dont 1. 


peut incarner une machine: cm arnm que m.mm, m 

lorsqu’elle représente pour ceux qui. ^ cr .°}^ a 

h possèdent le! seule ^omibilité de' f.®«> pria.diminue, va .se dînera-. 

s’évader' d’une xÆiîté trop.’ ^ PS? à peu et gagne. dans Wn- 
cruelle fl) ' - pées- 20, le. monde ouvrier. Utilise 

- ... . : . - ..;«â?4bor4'l» r les corporations pour qiû 

V . • 1 7 ». ■ / j jl^çst iin précieux instrument de tra-, 

Le vélocipède est né eu déùx ^{«mrriors, bn, !j ™^ ?' 

. m» Y. TV^î^ è-ifuMW'B de couteaux, Il deviendra 
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temps : en 1818, : le baron de Drais," 


du êomté de Bade, met au point une - .pr d’ensemble de 1. classe populaire 
sortede chaise roulante queTbomme imemmtmn d un . monde msoup- 


sier et charron" Pierre Michaux, aux r 


la camaraderie, le rap proch e- 


«v» W vmvua vm a avasv % - wii «i 

Champs-Elysées, k’ Paris, fait faire à v ‘ med* d». garçons et des filles. Il per- 
cera machiné un' prôgrès important i “ et ‘ ^ parcourir la France,, de 
eny. adjoignant des p&üeâ. Cette in-‘;é&ownr la mer, d échapper kl» fa- 
vtnâan àura un stuxès considérahle — ^ niiHê*t aux voisins. II est associé aux 
aup^-aé'ûi jepnessè dorée^du Second •' J ^ongé8 payés ot au camping. • ^ 

EmJîiîc Efie deviendra rapidement le ,.y " ïl dhargc aussi les conditÎQns de vie 
ayrobolt îe^Tcxcentricité d’une àrisr ’ ex ? de travail, permet aux ouvriers 
tocrBtiëàiywté^e luxe et de plaisirs. . ; d’habiter plus loin de Tusine. Le ma- 

■ Après 'de 70, la mode du . tîn .de bonne heure, les routes des 

cycle dési&te ëuii moment la France, . banlieues ouvrières sont envahies par 
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Robic ! 


par FRÉDÉRIC GAUSSEN 


le flot des travailleurs qui se rendent 
en vélo k leur atelier. Circulation 
lourde et massive de la classe ou- 
vrière, où chacun se retrouv e dans le 
lent écoulement du peloton, opposée à 
celle, fluide et rapide, de la bourgeoi- 
sie en automobile. C’est alors une so- 
ciété à deux vitesses, où. le rythme de 
déplacement signe l’appartenance so- 


' A partir des années 50, oette diffé- 
rence s’esto m pera peu à peu. Avec 
l’élévation du niveau de vie et le déve- 
loppement du crédit, la classe ou- 
vrière abandonne le vélo et s'installe 
au volant des 2 CV et des 4 CV. En 
1956, la production de bicyclettes est 
au plus bas : 700 000, environ moitié 
moins qu’en 1949. Le vélo est dévalo- 
risé. H est bon pour les fauchés et les 
péquenauds. Les retardataires. 

Et pourtant le « vieux clou • de- 
venu mutile n’allait pas disparaître. 
La nouvelle jeunesse de cette drôle de 
machine, l’attrait croissant dont elle 
jouît, montrent qu’il peut y avoir 
plusieurs usages d’un objet. . 

Le vélo n’a pas cessé de faire partie 
de la culture ouvrière et paysanne. II 
met en jeu des qualités qui incarnent 
les aspirations. et les modes de vie po- 
pulaires : simplicité, effort physique,, 
contact direct avec la nature, goût 
pour la mécanique et le bricolage. . 
C’est un objet industriel, qu’il faut 


savoir entretenir, mais- qui est aussi 
un prolongement de soi-même, qui 
s’identifie au corps. On peut en jouir 
seul ou en bande. U invite au dépasse- 
ment ou à la convivialité. Pour l’en- 
fant, c’est le .premier apprentissage 
important après la marche. Pour 
l’adolescent, c’est le compagnon des 
premières virées, le truchement des 
. premières rencontres. 

Sport populaire par excellence, le 
vélo incarne le miracle de l'ascension 
sociale, de l’échappée solitaire, oui 
per m ettra peut-être de lâcher le pelo- 
ton des prolétaires. D'où le succès des 
innombrables courses locales qui, le 
dimanche, à la belle saison; réunis- 
sent les jeunes d’une même région 
oui rêvent de devenir . un jour des 
champions. - 


Le point d’ancrage de « grand my- 
the de l’envolée à coups de pédales,' 
c’est, bien sûr, le Tour de France, qui 
chaque été mobilise le pays et mît 
surgir les noms de ces fus du peuple 
devenus héros de légende. Depuis « le 
petit ramoneur » Maurice Garin, fils 
d’immigré italien, premier vain- 
mieur du Tour en 1903, jusqu’au fils 
de cheminot breton Bernard Hinauh, 
vainqueur en 1981, la liste est longue 
des .enfants de prolétaires qui,; par 
leur souffrance, ont -ainsi arraché la 
gloire sur les routes de la Grande 
Boucle : Faust» Coppi, apprend char- 
cutier, Louison Bobet, apprenti bou- 
laiger, Jacques Anquedl, futur ajus- 
teur, Eddy Merckx, fils d’épicier 
bruxellois, Ocana, apprend charpen- 
tier, Thévenet, : paysan bourguignon.» 

Le Tour de France, cette alliance 
du commerce, du sport et du specta- 
cle, est Une grande -fête où la sueur 
peut se transformer en or. U n carna- 
val qui fabrique de l'exploit et ren- 
verse les hiérarchies. Le Tour exalte 
les ressources inépuisables du corps, 
l’héroïsme populaire. 

Avec ses débordements, ses ou- 
trances, son délire verbal, son gaspil- 
lage d'efforts,, il. exprime, la proliféra- . 
don de la vie et l’idée qu’à . tout 


moment' peuvent surgir de là massé 
les gars d’exception qui entraîneront 
les autres et remplaceront les vieux 
leaders. Le tintamarre, les calicots 
criards, la cohue indisciplinée de la 
caravane du Tour, incarnent la ruée 
populaire,, cette poussée, du nombre 
qui. prépare le triomphe du plus cos- 
taud ou du plus avisa Le Tour fabri- 
que des idoles populaires, surgïes du 
peuple. Des idoles dont le règne peat 
être-bref — car la vie est un perpétuel 
renouvellement, — mais qui resteront 
dans les mémoires pourpl usieurs gé- 
nérations. Ôn n’a pas fini de crier : 
r Vas-jr Robic /„ » 

Mais le vélo ne doit pas seulement 
sa survie à la ferveur populaire et à la 
mythologie des campionissimL Pre- 
nant sur le progrès une singulière re- 
vanche, voici que sa. modestie même 
lui vaut un soudain regain de popula- 
rité. Emporté par Ia vague écologique, 
il est devenu le symbole d’un trans- 
port & échelle humaine; parfaitement 
adapté aux rythmes et. aux 
de l’individu. Par un spectaculaire 
renversement des valeurs, on l’appré- 
cie pour sa lenteur. On'aime sa modé- 
ration. On le remercie de rappeler à 
l’homme qu’il a des jambes (2). 

Le vélo est peut-être la plus ingé- 
nieuse invention des temps mo- 
dernes. L’une des rares, en tout cas, 
qui ait su joindre l’utile à l’agréable . 
et donner à l’homme l’impression 
d’une dilatation de son être. La bicy- 
clette est » la nouvelle . amie que le . 
destin vient d'accorder à l’homme 
écrivait, en 1898, Maurice Leblanc, 
futur créateur d’Arsène Lupin, dans 
un roman, racontant le voyage à bicy- 
clette de deux jeunes couples . pari- 
siens en Normandie, * Elle est plus 
farte que la tristesse, plus forte que 
F ennui. Elle est forte comme Fespê- 
rance (~). Cest la grande dé li- 
vreuse . » M 


. (1) Philippe Gaboriaa, L'Épopée sociale 
du vélo. Laboratoire d’études et de recherche* 
sociologiqties sor'la classe Wrièie, umvenâté 

'de Nantes. 

(2) Voir F enquête, de Mare Axnbroise- 
Reodu. • Vive le 'vélo!*, rianc U Monde 
Aïmaflctedn 30 septembre 1979. ‘ 
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INITIATIVE 

Un lycée sans « élèves » 
ni « professeurs » 

Une trentaine d'enseignants de la région parisienne veulent créer un lycée 

expérimental géré par les lycéens. Les élèves seraient des « usagers », les 
professeurs des « intervenants ». 


ANNICK GWENAËL 


J EAN LEVI, qui n'avait pas 
été un élève heureux, de- 
vient en 1973 un profes- 
seur enthousiaste. Il veut 
enseigner autrement Mais 
3 aperçoit vite les « im- 
passes de l'institution ». Il 
lit alors Libres enfants de 
SummerhiU ; il pensé que 
la seule solution c'est de 
faire des expériences à part in- 
formelles, sauvages. •J’aurais 
eu un capital, j'aurais fait quel- 
que chose comme SummerhiU ». 
dit-il Puis, en 1 975, paraît Un ly- 
cée aux lycéens, un compte 
rendu de la vie et de l'organisa- 
tion du lycée expérimental 
d'Oslo (1). « Pour moi, c'est une 
révélation. Ce n’est plus un 
homme ou un couple qui tente 
une expérience, mais un groupe 
de lycéens décide lui-même de sa 
vie. Et le lycée d'Oslo est institu- 
tionnel, il est soutenu et financé 
par la commune. » 

Jean Levi enrage d'être dans 
une France conservatrice où des 
« Oslo • sont impossibles. Il envi- 
sage de partir à l’étranger. Il 
reste finalement en France. 
Hanté par le lycée aux lycéens, 3 
fait des animations à son propos. 
• Dans des pays pas si différents 
du nôtre, il est possible défaire 
du neuf, alors... » Un groupe 
d'une vingtaine de lycéens discu- 
tent plusieurs mois de suite avec 
Jean Levi, qui leur parie aussi de 
Decroly, de FreineL Ils rêvent, ils 
cherchent, puis disent : • On ne 
peut pas en rester aux paroles, il 
faut faire quelque chose. • 

Ce quelque chose, ce sera 
Marly (2). Des élèves de pre- 
mière et de terminale prennent le 


risque de quitter l'école et, dans 
une pièce d'nne maison de 
jeunes, se préparent au bac. Avec 
l'aide d' «intervenants >, des 
« profs » bénévoles, auxquels Os 
font appel tous les huit ou quinze 
jours, lors de leurs synthèses col- 
lectives. 

« Compromis réaliste » 

■ 

Marly fonctionne maintenant 
depuis cinq ans. Les élèves y ont 
eu un taux de réussite au bac 
égal à la moyenne nationale. Ils 
ont prouvé qu* « ils pouvaient gé- 
rer eux-mêmes leur scolarité, 
produire le savoir au lieu de le 
consommer, devenir actifs, atten- 
tifs. curieux ». Mais Marly a ses 
limites. « Cest petit, c’est fra- 
gile , ça peut cesser d’exister à 
tout moment ». dit Jean Levi, qui 
y intervient depuis sa création. 
Marly est resté marginal, limité à 
une vingtaine de personnes, n'a 
pas essaimé. 

Déscolarisés, les élèves se pré- 
sentent au bac en candidats li- 
bres, ce qui réduit leurs possibi- 
lités ultérieures. Sans dossier 
scolaire, l'entrée en classe prépa- 
ratoire ou -en institut universi- 
taire de technologie est impossi- 
ble. Les parents ne perçoivent 
plus les allocations familiales. Le 
bénévolat des intervenants ne 
dure qu'un temps. * Marly n'est 
pas pour tous, dit Jean Levi, 
c’est une petite utopie dont il 
faut tirer les enseignements. » 

Jean Levi réfléchît à ces li- 
mites quand arrive le 10 mal 
Coup d’espoir. « Une expérience 
de type Oslo va enfin être possi- 
ble en France. » En juillet, 3 a 
tracé les grandes lignes d’un pro- 
jet de « lycée expérimental -de 


Paris ». Un lycée de taille hu- 
maine (cent personnes), intégré 
• aux structures de l'éducation na- 
tionale, gratuit, où des élèves et 
des professeurs volontaires Se 
donneraient comme but de pré- 
parer le bac en trois' ans. Où D y 
aurait une concertation perma- 
nente sur la meilleure façon de 
préparer le bac. Un lycée auto- 
nome dont les lycéens seraient les 
usagers prioritaires. « Com- 
promis .réaliste », .selon les 
termes de Jean Levi, le lycée ex- 
périmental de Paris reposerait 
sur cet acquis de Marly: les 
élèves sont capables de gérer eux- 
mêmes leur scolarité. Il adopte- 
rait et appliquerait les pro- 
grammes nationaux et 
-accepterait les contrôles de r édu- 
cation nationale (inspections. et 
bilans). 

En juillet, Jean Levi est seul, 
son projet sous le bras. Puis U 
rencontre Jean-Paul ClipeL Pour 
eux deux, soulignent-ils, être 
prof, c'est un choix, non un pis- 
aller. Jean-Paul Clipet a vécu six 
ans au Danemark et il a enseigné 
dans une école primaire supé- 
rieure, un internat pas tout à fait 
comme les autres qui accueille 
des élèves de quatrième et troi- 
sième. Le but de Rantzausminde, 
au-delà de l'acquisition de 
connaissances, est de développer 
les capacités de coresponsabilité, 
de coopération, de tolérance des 
élèves. Ces derniers, réunis trois 
fois par jour eu assemblée géné- 
rale (• Se réunir, ça devient 
aussi, simple que s'asseoir à ta- 
ble au moment des repas », dit 
Jean-Paul), prennent toutes les 
décisions qui concernent la vie de 
l'école : rythmes scolaires, sujets 
d’études ou balayage des cui- 
sines. Le travail scolaire s'y fait 
en groupes, se redéfinit au cours 




de Tannée; tout en respectant les 
programmes et les vingt-sept 
heures de cours imposées par le 
ministère. Les enseignants n’y 
donnent pas de cours magistraux, 
mais jouent un rôle de guides. 

Pins de gâchis 


Enthousiasmé par cette expé- 
rience, Jean-Paul Clipet a l'ambi- 
tion, de retour en France,. d’y 
faire un Rantzausminde, •pour 
qu’il n’y ait plus ce gâchis formi- 
dable d’élèves et d’enseignants, 
pour faire une école qui ne soit 
pas une prison ». H cherche des 
gens qui soient sur la même lon- 
gueur d’ondes que lui.. La rencon- 
tre avec Jean Levi met fin â sa 
quête. • En France, dit-il, le ser- 


vice public doit prendre en 
compte tout l’éventail possible 
des pratiques éducatives. » 

Le projet du * lycée expéri- 
mental de Paris » s'étoffe. Peu à 
peu, une trentaine de professeurs 
de la région parisienne s'y joi- 
gnent. Beaucoup en ont pris 
connaissance lors d'un stage 
organisé par le Syndicat général 
de l'éducation nationale 
(C.F.D.T.). Maîtres auxiliaires 
ou certifiés, au bord du découra- 
gement, ou • bien dans leur ba- 
hut ». Os ont tous envie de faire 
quelque chose de nouveau avec 
les élèves. Ils ont essayé de chan- 
ger leur manière de faire les 
cours, mais leurs expériences iso- 
lées, morcelées, se sont heurtées 
au poids des habitudes ou à celui 
de l'administration. Ils n'ont plus 
d'illusions sur T « institution qui 


infantilise i lèves et enseignants, 
réduit à la passivité et au dhln- 
, térSt *„ 

Tous se réunissent, discutent, 
-co nfr ontent, approfondissent les 
grandes figbtt- dû projet de Jean 
Levi. Pour conjurer leurs ré- 
flexes, 3s essaient de ne plus par- 
ler d'élèves mais d'usagers, plus 
de professeurs mais d'interve- 
nants, pins de cours mais d’ate- 
liers. 

Un peu tendus (* Et si ça ne 
marchait pas ? »). ils mettent 
beaucoup d’espoir dans leur pro- 
jet. L'espoir d’un épanouissement 
personnel, celui d'être bien avec 
les élèves, ou d'introduire une co- 
hérence politique dans leur .vie. 
Ils c»it envoyé, au cours dn mois 
de janvier, quatre feuillets dacty- 
lographiés - leur avant-projet — 
avec demande d'audience au mi- 
nistère de l'éducation nationale. 

, Us attendent une réponse. Us 
voudraient un feu vert pour la 
rentrée 1982. Tout ne commen- 
cerait, l'autorisation dn ministère 
accordée, que lorsque les élèves 
volontaires viendraient se joindre 
à eux et questionner, préciser le 
projet. A Pâques, espèrent-ils. 

ils sont optimistes. Malgré la 
•pesanteur de l'Institution », ils 
font confiance au ministère, n a 
bien reconnu le lycée de Saint- 
Nazaire (3) . Et leur projet, 
précisent-ils, n’est pas conçu uni- 
quement pour les exclus du sys- 
tème scolaire, mais pour tous les 
élèves qui veulent tenter antre 
chose, se responsabiliser. 

Ils relisent les mots prononcés 
par Alain Savary, ministre de 
l’éducation nationale, lois d’une, 
interview donnée au Monde (4) : 
* Je suis attentif à toutes les ini- 
tiatives. mais je dois dire 
qu'elles ne sont pas nombreuses, 
mise à part l’expérience que 
l’éducation nationale espère pou- 
voir mener à Saint-Nazaire. » Ils 
ont pris une initiative (5). Ils at- 
tendent qu’elle prenne une autre 
dimension que celle de quatre 
-feuillets dactylographiés. Et ils 
se défendent absolument d’être 
des rêveurs ou des provocateurs. ■ 


(1) Un lycée aux lycéens, préface 
de Gérard Mendd, Éditions du Cerf. 

(2) Voir le Monde Dimanche du 

77 avril 1980. - Une école perpendicu- 
laire ». • ... 

(3) Voir le Monde des 9 octobre, 
4 et 26 décembre 1981,4 février 1982. 

(4) Le Monde du 12 décembre 
1981.- 

(5) Jean Levi, 83, nie de Tnibtgo, 
75003 Paris. 


Parents d’élèves de troisième 
avant de se décider pour le lycée 
A lire absolument 


£tMm h de 


«a 


fe«?7 MRS CEDE* 0B ItL 9161271 



fran» ii mT <î 


Mil 




INI 



RESTAURANT “BUFFET 


21 , rue Beaubourg 
(angle centre Pompidou) 
jusqu’à 22 h même le Dimanche 


< 0 * 


£ 

K 


CRIBLE 


par Annie Batile 


REPÈRES 


Une mandarine 
dans le moteur 

Le constructeur automobile 
japonais Suzuki a m» au point 
un moteur qui fonctionne à l'es- 
sence de mandarine. Des essais 
satisfaisants ont été réalisés 
avec une voiture de 500 cc de 
cylindrée, une moto de 400 cc 
et un scooter de 50 cc, fonc- 
tionnant tous è l'essence 
d’écorce de mandarine. Deux 
carburants ont été utilisés : l'un 
provenant A. 100 % de manda- 
rines japonaises c Mtkan », l'au- 
tre un mélange (T essence classi- 
que et d’essence de mandarine. 
Le point d’allumage est beau- 
coup plus élevé que pour r es- 
sence classique et if faut 
1 1 000 écorces pour fabriquer 
l’équivalent d’un litre d'essence. 
La Japon produit environ 4 mil- 
lions de tonnes de « Mrfcan > 
par an. (Energies, 26, rue Cadet, 
75009 Paris.) 


Synthétiseur vocal 

Un chercheur de l’université 
McGill (Montréal), M. David 
Pfeiffer, travaille è r élaboration 
d’un synthétiseur destiné aux 
malades qui ont perdu leur voix 
A la suite de r ablation totale ou 
partielle du larynx. PHjs de qua- 
tre mille Canadiens sont dans ce 
cas. Les synthétiseurs classi- 
ques produisent des séries 
d'unités de langue- L'opérateur 
< entre » les sorte nécessaires A 
un mot, puis les assemble pour 
former une phrase. La méthode 
est lente et ne donne accès qu'à 
un vocabulaire déjà sélectionné. 
Le synthétiseur de M. Pfeiffer, 
très informatisé, rassemble à un 
instrument de musique : f utili- 
sateur « joue » les phonèmes en 
agissant sur un boîtier de la 
taille d'un livre de poche. La ca- 


pacité de l'instrument A repro- 
duire les sons assez fidèlement 
le rendrait apte A c parier a dif- 
férentes tangues. (Canada d'au- 
jourd’hui, 8, me Vignon, 75009 
Paris.) 

Du zinc 

pour vieillir moins vite - 

Le vieillissement est associé 
è une altération progressive de 
la compétence immunitaire et 
particulièrement des lympho- 
cytes T. Cette dysfonction du 
système immunitaire est sou- 
vent mise an avant pour rendre 
compte de l'incidence accrue 
chez les sujets figés de certaines 
pathologies telles que les mala- 
dies auto-immunes et les can- 
cers. Plusieurs études sur ram- 
mal ont montré que la zinc avait 
un eff e t bénéfique sur la réponse 
immunitaire. 

Le docteur Jean Ducha t eau 
et ses collègues du département, 
d'immunologie et d'allsrgoJogie 
de l' hôpital universrtaira Saint- 
Pierre à Bruxelles ont fait. une 
étude clinique dont les résultats 
sont parus dans T American 
Journal of Médiane (voL 70; 
mai 1981). 

L’administration orale de zinc 
accroît da manière significative 
la réponse an anticorps au vac- 
cin antitétanique et améliore 
deux paramètres de l’immunité 
cellulaire : le nombre de lympho- 
cytes T circulant et ia réaction 
d'hypersensibilité cutanée retar- 
dée. (Revue Prospective et 
samé. 9. rue Alfred-de- Vigny. 
75009 Paris, tél. 763-41-33.) 


BOUE A OUTILS 

Les cdlites, 

usines chimiques de demain 

La bio-industrie, c'est A la 
fois r tesprrt d“ entreprise appli- 


qué aux produits de la vie. et 
i‘ utilisation des mécanismes de 
la vie, comme outil technique 
pour la fabrication de, produits 
utiles ». La ftavue d’économie 
Industrielle vient de publier un 
numéro spécial (380 pages) su? 
.« Genèse et développement de 
la bio industries. Préfacé par 
J.-P. Chevènement, pour qui la 
France est e à f aube de /'ère 
bk>4hdustriehe m, et nourri d'ar- 
ticles très riches des experts et 
des praticiens du domaine, l’en- 
semble s'articule autour de 
grands thèmes : le système (ca- 
dre et stratégies) ; les fl Hères ; 
les secteurs ou domaines d* ap- 
plication ; les agents (entre-, 
prises, expériences françaises 
dont l'Institut Pasteur et Trans- 
gène, syndicats) ; les pays 
étrangers (Europe, Etats-Unis, 
Japon). Un panorama complet 
et.dair, accessible au grand pu- 
blic. (Revue d'économie indus- 
trielle. Editions techniques et 
économiques, 3, rue Souffiot, 
75005 Paris, tél. 634-10-30.) 


Bibliographie prospective 

' Un nouveau bulletin mensuel 
de bibliographie sur les princi- 
pales études prospectives (li- 
vres, articles, rapports de re- 
cherche) réalisées dans le 
monde - : « Bibliographie pros- 
pective ». 

Ce bulletin résulte d'une sé- 
lection réalisée avec un réseau 
international de correspon- 
dants : R fournit, pour chaque 
étude retenue, toutes les réfé- 
rences bibliographiques d'usage 
et un résumé de contenu, sous 
forme de fiches normalisées 
(Association Internationale Fu- 
turibies : 55, rue de Varenne, 
75007 Parie, tâ. 222-63-10.) 


Phytosociologie . 

L’Institut européen d’écologie 
vient de publier le compte rendu 
intégrai du séminaire de phyto- 


sodokigie appliquée, qui avait 
réuni plus de soixante scientifi- 
ques en avril 1 980. Ce compte 
rendu se présente sous forma 
d'un ouvrage grand format de 
270 pages intitulé : t L'évalua- 
tion du territoire par la méthode 
des indices bio-coenitiques ». 
Les vingt-cinq communications 
se rapportant A des thèmes gé- 
néraux tels que les critères 
d'évaluation biologique de r en- 
vironnement et ia méthodologie 
de la hiéra r c h i sa tion des sites 
naturels. Elles présentent égale- 
ment des études régionales 
ayant une valeur méthodologi- 
que générale : écosystèmes ri- 
verains de. lacs, grands sys- 
tèmes . aquatiques, sites 
littoraux, etc. Cet ouvrage n'est, 
pas destiné' au grand public, ce- 
pendant, un peu partout en Eu- 
rope, se multiplient les travaux 
d'évaluation biologique da la va- 
leur .. biologique des différents 
territoires, et les études d’im- 
pact exigent des méthodologies 
de. plus en plus précises. (Insti- 
tut européen d’écologie. - 
B.P. 4019, 57040 Metz Cedex, 
téi. (8) 775-47-80.) 


BLOC-NOTES 


Génie logiciel 

. Le premier colloque de génie 
logiciel est organisé par le 
groupa de travail c génie, logi- 
ciel a de l'AFCET, (Association 
française pour ia cybernétique 
économique et teahniqiuè). Il a' 
pour but de foire le point sur 
l'ensemble des travaux menés 
en 1982, en Francs, sur ce su- 
jet, et de favoriser le « transfert 
de technologie a par ia confron- 
tation des recherches et dn ap- 
plications. (AFCET, 156, boule- 
vard F. Peraire 75017 Paris, 
tél : 766-24-19.) 
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S IX femmes ministres, alors 
quH y en avait trois sous le 
précédent septennat, un 
nombre important de 
femmes aux réunions politi- 
ques lors des campagnes 
présidentielle et législatives 

■ de mai et juin 1981. des in- 
terventions de femmes de 
plus en plus fréquentes, de 
moins en moins timides; de plus 
en pins assurées ; trois candidates 
lors du premier tour des .der- 
nières présidentielles. Les 
femmes ont-elles acquis, trente- 
sept ans après le droit de vote, le 
droit à jouer un rôle dans la .vie 
politique de la cité ? Elles adhè- 
rent de plus en plus'aux ‘partis po- 
litiques (voir encadré). Pourtant, 
les partis qui comptent le plus de 
. femmes ne sont pas les plus fémi- 
nistes. Le R.P.R., par exemple, a 
43 % d'adhérentes, c'est vrai, 
mais ce sont le plus souvent., les 
épouses des militants. R.P.R. 

Adhérer, pour quoi faire ? » Si 
c'est pour coller lès enveloppes 
et passer les petits ‘fours, comme 
on à fait jusqu'à ces dernières 
années, c'est pas la peine. On 
laissait aux hommes les choses 
sérieuses et on beurrait les ca- 
napés ». se souvient Suzanne; qui 
milite depuis vingt ans à Reims 
pour la gauche. Quelque chose a 
changé. On n’entend plus désor- 
mais de commentaire tel que 
* tiens, la bonne femme de ser- 
vice ». 

Ce qui a changé également, 
c'est l'importance de l'investisse- 
ment psychologique des femmes 
dans la politique. 11 y a quelques 
années encore, lés hommes qui 
militaient encourageaient (par- 
fois) leurs femmes à marcher 
dans leurs traces. Aujourd'hui, 
s’il est des couples qui partagent 
opinions et meetings, on en ren- 
contre de plus en plus dont la 
femme seule fait de la politique. 
Le mari de Bernadette, déléguée 
départementale du parti socia- 
liste, est un cadre supérieur 
préoccupé par son métier et in- 
différent à la politique. « Je ne 
sais même pas comment il 
vote. » Celui de Denise Cacheux, 
député socialiste, est giscardien 
convaincu. Celui de Chantal, 
également socialiste, ne milite 
pas, mais a une sympathie affir- 
mée pour la droite classique. Les 
couples résistent plus ou moins 
bien à ces divergences idéologi- 
ques. 

« Je m'organise » 

D’où viennent ces femmes qui 
font de la politique? Elles vien- 
nent, pour la plupart, d'autres en- 
gagements militants. On n'en 
rencontre guère qui soient parties 
dans la vie avec un projet politi- 
que, une ambition clairement dé* 


finie, une vocation précise. Elles 
ont d'abord milité dans les clubs, 
les associations ou les syndicats. 
Les clubs Perspectives et "Réa- 
lités, par exemple, ont servi de vi- 
vier politique à l’U.DJF. Les asso- 
ciations de parents d'élèves, 
F Union féminine civique et so- 
ciale, les associations de défense 
de l'environnement, les comités 
de locataires,, autant de lieux, de 
passage presque obligés où se 
forme leur conscience politique. 

Brfëtte' Gros, sénateur radi- 
cal, autrefois journaliste, est par- 
tie du problème spécifique des 
banlieues en écrivant « Quatre 
heures de transport par jour ». 
avant- d’appréhender la rie politi- 
que dans son ensemble. U est vrai 
que Mme Gros est la soeur de 
Jean- Jacques Servan-Schreîber, 
l'ancien président dn parti radi- 
cal... « J’en ai eu assez de mettre 
des rustines à la société ». -expli- 
que -une ancienne assistante so- 
ciale venue au P.S. • J’ai cherché 
un endroit où l'on trouve une ré- 
wse à la totalité des pro- 
èmes. • « Je suis venue à la po- 
litique parce que c’est le seul 
moyen d'agir sur l 'ensemble de 
la société » De Monique Pelle- 
tier à Véronique Neiertz, de 
l’obscure militan te d'Amiens à 
celle de Toulouse, c'est en par- 
tant d'un problème concret, spé- 
cifique, qu’elles- ont ressenti le 
besoin d'une solution globale. 


La politique est encore une chasse gardée des 
hommes. Mais les femmes y sont maintenant bien 
présentes et aspirent aux pleins pouvoirs. 

LILIANE DELWASSE 


fi 


Beaucoup d'hommes ont suivi la 
même démarche. 

Elles ont généralement des ac- 
tivités professionnelles. Cela peut 
paraître paradoxal, car les 
femmes au foyer seraient bien 
plus disponibles que celles qui, 
déjà nanties d’une famille et d’un 
métier, vont assumer une triple 
journée. Pourtant, sur les qua- 
torze présentes de cette commis- 
sion « femmes » à la section so- 
cialiste de Lille, douze sont 
salariées, onze ont des enfants 
(sept en ont trois et plus). Pour 
Martine Buron, fille de Robert 
Buron, ancien ministre, la nou- 
-velle déléguée aux « luttes des 
femmes » au secrétariat national 
du parti socialiste, « les femmes 
au foyer n’ont aucun statut so- 
cial personnel, aucune expé- 
rience publique, aucune 
confiance en elles pour se lancer 
dans la lutte politique. Ce sont 
celles qui ont déjà pris des res- 
ponsabilités professionnelles qui 


CROQUIS 


le ronge et le noir 


e Carcassonne par Nar- 
bonne et Limoux, c'est te rouge 
et le noir», m’avait dit. mon 
voisin d'OImet comme jé m'ap- 
prêtais à prendre la route'. Défi- 
nition un peu énigmatique dont 
je devais vérifier le bien-fondé 
sur le terrain. 

Le blanc des collines, au fur 
et à mesura qu'on s'enfonce 
dans le' massif des Corbisres, 
vire eu rose puis au rouge. 

Ce n’est pas sans raison que 
les villages portent des noms 
comme Vilterouge-la-Crémade, 
comme Villerouge-Terménàs. 
ou terreHRauge, précédé du col 
de Villerouge. Et n'oublions pas 
là vigne, qui prospère ici, 
concourant, par ses grappes et 
son vin, à ce festival du rouge. 

Si l’on descend davantage 
ras te sud, en direction de 
Mouthoumet, la .montagne se 
fait altière, la forêt assombrit 
les pentes. On passe tnsertai- 
-blement du rouge au noir. Et 
plus c'est noir, moins c’est tes 
Corbières... 

Pour retrouver les teintes 
claires, il faut remonter vers 
Carcassonne et la -rivière 
d’Aude, au bord dé laquelle il y 
a Pi eusse, berceau de Joseph 


Delteil. Non loin de là, près du 
ruisseau qui coupe la route au 
lieu-dit te Gué. se trouve 
yillelongue-d’Aude, hameau 
d'où partent à travers la France 
de petits livres portant te mar- 
que e Atelier du. Gué », dont 
les plus nombreux sont des re- 
cueils de nouvelles ou de 
-poèmes. 

Pierre B ose, romancier cata- 
lan qui a publié à Villelongue- 
d'Aude Juan ou la Un de l'exH. 
n'a-t-il pas raison de dire qu'fl 
y a place, en terra oedtana,- 
pour une édition différante ? Je 
l'approuve, en tout cas, d'ironi- 
ser à propos des * Unes bou- 
ches qui. an ce pays (le sien, le 
mien, lè Midi méditerranéen), 
restent subjuguées par le my- 
the des brevets délivrés à 
Paris. » 

Comme i'en partais, au re- 
tour. à mon voisin d'OImet, il 
me gratifia d'un franc éclat de 
rire rabelaisien avant de lan- 
cer : « Los Parisencs patan pua 
naît que son cuol I » Vous 
l'avez peut-être deviné, cela si- 
gnifie, sauf votre respect, que 
les gens de Paris pètent plus 
haut que leur cul... 

Maurice ch av ar dès 


prennent en plus des responsabi- 
lités politiques ». 

J Colette Chaigneau. député ra- 
dical de La Rochelle, précise que 

* les femmes au foyer sont aussi 
celles qui ont le moins de forma- 
tion. Manque de confiance plus 
manque ■ de compétence, elles 
n'osent pas trop quitter le cocon , 
et elles ne sont pas organisées 
pour cela ». Leur absence d’indé- 
p en dance économique explique- 
rait es tout cas qu'elles n’osent 
pas engager financièrement leur 
famille dans les frais d’une action 
politique, affirme Alix de la Bre-- 
tèche, déléguée au secteur 
femmes de FU.D.F. 

“ m m 

Trop modestes 

Organisées. „ le maître mot 
pour les femmes. Comment font- 
elles? « Je m’organise. » * Le 
temps de s’organiser, dit Berna- 
dette, dix ans de notre vie sont 
passés. » Les femmes viennent 
tard à la politique et encore plus 
tard aux postes de direction. Mo- 
nique Pelletier a commencé sa 
carrière à quarante-deux ans, 

* quand j'en ai eu terminé avec 
les varicelles . les rougeoles, les 
coqueluches. Avec sept enfants 
cela traîne un peu »... Brigitte 
Gros, à trente-huit ans. Florence 
d'H&rcourt, à quarante ans. 
Pourtant on voit, aujourd'hui eu 
politique, de plus eh plus de : 
femmes très jeunes. » Cf est qu’on 
ne va pas attendre d’être grand- 
mère », s'impatiente Marie- 
Pascale, vingt-huit ans, un en- 
fant, qui milite au P.S. U. depuis 
1974. Marie-Thérèse, vingt- 
cinq ans, étudiante, célibataire, 
secrétaire d'une circonscription 
R. P JL dans les Hauts-de-Seine, 

, conseille astucieusement « que 
les femmes commencent à vivre 
avant d'avoir des enfants : après, 
c'est plus facile de continuer ». 

Militer à la base, coller des af- 
fiches* distribuer des tracts, par- 
ticiper à une réunion ou deux par 
semaine ; on négocie l'emploi du 
temps avec le conjoint si ses idées 
vont dans le même sens. Sinon... 
Mais le bât blesse carrément 
quand il s'agit de grimper le long 
de la corde raide de là hiérarchie 
du parti. L'obstacle n° 1 est le 
temps. Les femmes n'ont jamais 
de temps à perdre. Huguctte 
Bourchardeau, dans un livre où 
elle dissèque, impitoyablement le 


mal des femmes en politique (1) 
analyse le « temps des activités 
militantes, jamais assez stricte- 
ment défini — Mes rages, quand 
une réunion du samedi, après- 
midi devait se terminer à uni 
heurt précise, que cette heure 
coïncidait avec la reprise des en- 
fants et que les discussions traî- 
naient en longueur. Et les com- 
mentaires ironiques ‘des 
camarades qui vous trouvaient 
mesquine ou énervée. Eux 
avaient tout leur temps ... ». 

Florence d'Harcourt, député 
des Hauts-de-Seine (apparentée 
R_p]R0, constate qu'à l'Assem- 
blée on est isolée quand on ne 
passe pas des heures à papoter à 
la buvette. » Moi. quand j'ai ter- 
miné mon travail sur les dos- 
siers. je rentre vite chez moi car 
j'ai cinq enfants, dont le dernier 
’ a quatorze ans. » Pour Danièle, 
conseillère municipale M.R.G. 
de Marly-le-Roi (Yvelines), 

« tant que les femmes ne sauront 
pas perdre leur temps à s'écouter 
'parler ou à faire du clientélisme, 
elles se sentiront toujours étran- 
gères au petit monde politique ». 

Même quand ce ne sont pas. 
des obligations familiales qui les 
coincent, une maison saie qui les 
attend ou 5 kilos de linge à repas- 
ser, toutes choses dont on peut de 
plus, en plus.se décharger sur le 
conjoint, les rôles n’étaht plus 
strictement définis dans le cou- 
ple, les femmes n'arrivent pas à 
se sentir des notables et & se faire 
prendre pour telle». • Heureuse- 
ment!. s'écrie Denise Cacheux, 
nouvelle député dé Cambrai, les 
notables n'ont aucun humour. » - 

« Elles sont trop modestes, dé- 
plore Jean-François Mancel, 
chargé des fédérations au. 
R.P.R., elles ne veulent jamais 
se mettre eh avant, se présenter 
aux élections, elles ne se croient 
jamais assez compétentes ■ . 
Pourtant, la permanence R.P.R. 
de Beauvais 'est pleine de femmes 
qui mettent des tracts dans des 
enveloppes. Pourquoi refusent- 
elles de se présenter aux munici- 
pales, aux cantonales ou d'accep- 
ter une responsabilité officielle ? 

« On n’est pas faites pour ça. on 
se contente tT aider ». • on. va pas 
faire des discours devant cinq 
cents personnes -, - on aurait 
l’air prétentieux ». Seule Gi- 
nette, la beqjamine, trente ans, 
conducteur de chariots éléva- 
teurs, a accepté de se présenter 
aux cantonales, mais elle est cu- 
rieusement gênée de l'avouer. 

L'angoisse d'être incompé- 
tente atteint les femmes, même 
au niveau le plus élevé. Véroni- 
que Neiertz, diplômée d'H.E.C„ 
député P.S. de la Seine- 
Saint- Denis, se souvient des nuits 
de trac passées à potasser les dos- 
siers quand on lui a confié la res- 
ponsabilité des relations interna- 


tionales pendant k campagne 
présidentielle. Florence d'H&r- 
court, qui est la seule femme de 
la commission parlementaire de 
la défense nationale, est aussi la 
seule Â! aVoir suivi les stages de 
flnstitut des hautes études de la 
défense nationale. Françoise Gi- 
raud a afiîrmê dans un dîner- 
débat que réalité serait une réa- 
lité quand il y aurait des femmes 
médiocres en politique à des 
postes importants, tout comme 
des hommes- Oh en est loin. 
Elles se sentent encore obligées 
de prouver qu'elles sont les meil- 
leures. Marie-Claire résume : 
* Quand on me demande ce que 
je pense du serpent monètêtoe 
européen, si je ne sais pas. je f* 
dis. Eux, ils savent toujours; en 
tout cas, c’est ce qu’ils laissent 
entendre. » 


« Gare à nos places 


» 


• La politique, pour quoi T 

Si c’est pour rentrer dans leur 
jeu sale, .leurs magouilles pas 
claires , leurs petites combines, 
c’est pas la peine. Moi, fai une 
autre idée de l’action politique : 
le service public, le combat 
d’idées loyal ». Alice, quarante- 
deux ans, professeur, milite dans 
le Midi, mais refuse toiite com- 
promission, tout ce que lès 
hommes appellent «'stratégie». 
Cest sans doute pour cela qu’elle 
reste en dehors des intrigues et 
des manœuvres des efans dans 
son parti, localement respectée, 
mais. loin dû .pouvoir. . Cette 
conception élevée de la vie publi- 
que* ce refus fréquent de se salir 
les mains est line des raisons pour 
lesquelles si .peu de femmes, 
même parmi celles qui appartien- 
nent à la classe politique, arri- 
. vent à décrocher des investitures 
électorales. 

Avant c'était : « elle passera 
jamais ici . c’est trop rural », ou 
bien : ■* elle est trop jolie * ;*.ou 
bien : « pas assez ». Aujourd’hui 
c'est : « elles veulent des places, 
gare aux nôtres ». Les femmes 
sont élues, même en milieu ru- 
ral ; l'électorat vote pour elles 
sans réticence. Dans la lutte au 
couteau pour . les investitures, 
elles sont des rivales dangereuses, 
à écarter, un point c'est tout. 

Là majorité des femmes parle- 
mentaires sont passées par les 
suppléances qui font revivre le 
schéma traditionnel du couple.: 
l'homme candidat, la femme sup- 
pléante. Et même ces sup- 
pléances ont été le fruit de luttes 
homériques. Denise Cacheux, dé- 
puté de Cambrai depuis que Jean 
Le Garrec est ministre, rappelle 
que c'est la solidarité collective 
de toutes, les femmes socialistes 
qui lui a obtenu, son . investiture 
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54 parlementaires, 1018 maires 


ELUES 


AuMibM* nationale. 491 députés, 28 femmes : 16 P.S., 1 MR. G., 
7 P.C. 1 U.D.F., 3 R.P.R. («i 1978, 21 femmes; en 1973, 10; en 
1968, 8). 

Sénat, 304 sénateurs, 9 femmes : S P.C., 3 P. S., 1 radicale. 
Assemblée européenne. 81. députés français, 17 femmes : 4 P.C., 
6 P.S., 4 U.D.R, 3 R.P.R. 

Maires. 36 441 maires, 1 018 femmes (2,3 X). 

Conseflters mun i cipaux. 469 747 conseillers municipaux, 
38 304 femmes (8,3 *]. 

Consentent généraux: 3 529 dont 96 femmes (2,7 %)(1 K 


PARTIS POLITIQUES 


R. P. 


t 43 % (dix fois plus Qu'il y a dx ans). 
Responsables locaux : 3 femmes sur.90 secrétaires départe- 
mentaux ; 15 % de femmes secrétaire* de circonscription. • 

Reap o nsaW s s nationaux : 1 f «Time sur 9 à la commission-axéctitiva. - ^ 


UDF 


Adhérantes : 32^(20 % en 19781. 

Responsables locaux ; 9. femmes sur 95 délégués départe- 
mentaux (nommés] ; 3 femmes kt 95 présidents départementaux (Ors) ; 
40 consens départementaux sut 9 5 ne comprennent pas de femme. ' 
Responsables nationaux ;;£femmss sur 51 membres. 

Bues : 7 fe mm es stÿfflM carafidata en 1981, 1 Sue. 

Adhérantes : 25 S6 î ■ 

R esp o nsa bles locaux z 15 36 ; responsables nationaux : 
10% ;-1 député. • 


M.R.G 



Adhérantai.: 21 X. 

Responsables Vocaux : un quota institué au congrès de Gre- 
nob l e an 1973 imposé à tous les niveaux de responsabilité un pourcen- 
tage da femmes au moins égaT à cahi des adhérantes. La congrès de Metz 
an 1979 la fixa à 20 %. Pourtant* certaines fé dé ra ti ons (Pas-de-Calais* 
Deux-Sèvres) ne comptent pas une saufs femme. 

Responsables nationaux : bureau exécutif* 8 femmes sur 46 membres (ne 
respecte pas son propre quota* pourtant statutaire) ; secrétariat national,. 
4 femmes sur 28 membres. 





Adhérentes r. 33 %. 

Re sp on sa bles : un quota le fixe à 33 % A tous les niveaux. 

: 37 % femmes* le secrétaire national est une femme. 


Adhérentes : 36*7 % (250 000 femmes* soit deux fois plus 
qu'en 1970). 

Responsables locaux : comités fédéraux* 24 % (28 % en région pari- 
sienne) i bureaux fédéraux, 18 X ; secré tar iats fédéraux : 13 %. 
Responsables nationaux : comité central* 31 femmes sur 145 membres ; 
bureau politique* 4 femmes sur 21 membres ; s e crétariat du comité cen- 
tral* 1 femme sur 6 membres. . 


LCR 


(Ligua communiste révolutionnaire) ' 
Adhérentes : 30 X. Responsables : 15 X. 


(1). Voir aussi le Monde dimanche du 27 septembre 1981 : -« Les 
partie politiques i travers leurs candidats »- 


après une nuit d'âpres batailles-; 
« J’étais prête à laisser tomber , 
découragée. » 

Nicole Çbouraquï se souvient 
qu’elle était membre dû bureau 
i politique des radicaux vateisieos 
lorsqu'elle a annoncé qu’elle vou- 
lait se présenter aux municipales 
à Paris en 1977. * Il y a eû un si- 
lence glacé Les types qui me 
souriaient ia veille ne me di - 
soient plus bonjour le. lende- 
main ». Florence d’Harcourt n’a 
pas oublié que, lorsque le RJP.R. 
lui a préféré Robert Hersant en 
1978, quelqu’un a ;faît.^ valoir 
qu’elle était déjà député ên^ place 
à Neuüly et que k-manœuvre 
était pour le moins inélégante.- 
A quoi il fut répondu 
« A fme d’Harcourt est une 
femme ■ bien élevée , elle se reti- 
rera. » « J’ai été mal élevée, je 
me suis accrochée, mais_ avec un 
homme. Ils n’auraient jamais 
osé ». .Robert Hersant avait in- 
sisté dans sa campagne sur le'slo- 
gan : < Votez utile, pas futile 

« Quand on nous donne des 
circonscriptions sans bagarre, 
c’est qu’elles sont perdues 
d’avance. » Alix de la Bretèche 
s’est présentée contre Michel Ro- 
card àCcnflans- Sainte-Honorine 
(Yvefcbes) : ipersonne- ne lui a 
disputé la gloire de la défaite, 
mieux, on l’a chaudement encou- 
ragée. « Si le ■P.S'.t/. était lü voie 
rêvée pour une carrière politique 
brillante, si î’énjeii de pouvoir 
existait réellement^ ~on ne m’au- 
rait pas offert avec taxa, de libé- 
ralité le secrétariat nenibnhl », 
déclare Hoguette Bouchardeau. 
C’est qu*D faut distinguer le pou- 
vair réel et lè pouvoir symbûE- 
qué. < Par moment » je me de- 
mande s’ils ne me prennent pas 
pour une super-attachie de 
presse, une cane de visite ; parce 
que la direction politique, ils se 
la gardent, Içs copaii iir ‘ 


« C’est qu’une célibataire ne 
peut être, bien sûr, qu’une aven- 
turière qui couche avec tout ce 
qu’elle trouve, ou bien une ho- 
mosexuelle. » Françoise Gas- 
_.,pnrd„ maire de Drejix, avait dé- 
crit dans son livre «, Madame le 
Maire de.- * semblable campa- 
gne de boue .et de haine- On ne se 
préoccupe pas tant, des mœurs 
sexuelles de nos hommes politi- 
ques. Durant la dernière campa- 
gne présidentielle, certains jour- 
nalistes avides de croustillant 
avaient essayé de faire parier les 
candidates les unes des autres, à 
: , -proposée jeur vie privée^ Elles en- 
; -.ont. gârdc toutes trois un. souvenir 
' forttiépJaisanL 

Par-dessus les clivages politi- 
ques, un thème suscite l’accord 
et la soüdânté des femmes, celui 
des quotas. Û s’est imposé à gau- 
che, mais les partis libéraux ÿ ré- 
pugnent. ^ Pourquoi pas un 
quota de commerçants, d’ou- 
vriers ou de . protestants ? Le 
quota limite te. ■ libre choix de 
l’électeur ». : 'énteDd-dn dire. 
Pourtant, meme à droite, les 
femmes sont ‘pour: Monique Pel- 
letier, alors ministre de la condi- 
tion féminine, avait voulu l'intro- 
duire pour les élections 
mumcjpales. « Les femmes crai- 
gnent' que le quota ne dévalorise 
leur, participation, dit-elle. Ce 
: n’èstpas une-fin en soi, et il vau- 
draif . 'mieux s’en passer. Mais 
c’ésUJjùn moyen, et le seul, d’im- 
posef jes femmes à tous les ni- 
veaux de la vie pol it iq ue . Quand 
elles, iseront assez nombreuses 
■pour Jque leur présence aille de 
sot, ôn -m’aura plus besoin de 
quota.'**' r ' 

Est-ce parce qu’elles se sentent 
encore, mal à l’aise dans des 

pour et par 






Aventurières 


Pour réussir en politique, une 
femme doit rassurer. Mariée, 
mère de'famille, elle est normale, 
sécurisante, conforme à ce qu'on 
attend d’une femme. Mtiena Ni> 
kovic, maire-adjoint U JXF. d 1 As- 
nières, quarante- trois ans, - ra- 
conte- :ccmtnen. une célibataire 
doit subir d’attaques personnel les 
à propos =de^sa; yie privée. Lors 
d’urv campûgné^iès dure menée 
contre elle ' parole. TLP.R. local 
avec menaces ■de'.tôort et vio- 
lences physiques^ dBe a entendu 
lés insinuations Jes ^us basses. 


des bommes que les femmes se 
sont souvent .regroupées dans des 
associations r spécifiques? Cer- 
taines ' déplorent cette ségréga- 
tion qni4es-vejette-à la lisière de 
la "vie pubtiqûc ct les mène -à une 
impasse. Christiane Papon, prési- 
dente dé Femmes avenir, mouve- 
ment k d& femmes -gaullistes, 
confiât Çoleite- Pialat, auteur 
d’mr ouvrage réjouissant (2), 
qu'en tfois' a ns d’efforts elle 
n'était pa^ parvenue à rencontrer 
Jacques, « Faire entrer 

les Jtmmdhdaas la vie politique . 
c’est investir J es., lieux des 
hommèsi Ces groupes.de femmes 
vont dans le sens d’une margina- 
lisation, l'inverse de ce que l'on 
ch erch e V^Tegrettë Marie-France 
Garaud. 

- Pourtant, pour justifier la 
création récente de l'association 
Femmes liberté, qui veut regrou- 


. per les femmes de l'opposition, 
Colette et Laurence, vice- 
présidentes, expliquent . « On est 
plus, à l’aise entre femmes. Per- 
sonne n’y ricane .de nos 
bourdes. » Comme un écho re- 
tentit l’éclat de rire joyeux de 
Monique et Marie-Pas cale au 
P JS. U. : « Quand les gars au bu- 
reau politique se prennent trop 
. au sérieux, nous les femmes on 
sort nos tricots par dérision ; il 
s’établit une complicité de pen- 
sionnaires. On fait mime du jac- 
quard! » 

Au parti socialiste, la création 
d’un courant femmes, le courant 
G, et d’un journal ; Mignonne al- 
lons voir sous , la rose, n'a pas 
provoqué l’êntbousiastoe -des au- 
tres feinmes dn/P.S : qui avaient 
mis tous leurs efforts à prendre 

- des places.' dans le parti. Se re- 
grouper ainsi, n’est-ce pas courir 
le risque de se voir poussées vers 
la sortie ?■ Cest ce qui est arrivé 
à Edith Lhuiilier, chef de file du 
courant G, qui s'est vu refuser le 
renouvellement de sa carte du 
parti l’automne dernier. « La 
mixité bien sûr,' c'est l’idéal, dit 
Danielle, -mais, en attendant, si 
la ségrégation leur permet de 
mieux vivre leur engagement... » 
Même au parti communiste, on a 
vu se créer un courant féministe 
contestataire et un bulletin : 
Elles voient ronge. On s'est em- 
pressé d’en excommunier les 
membres et. officiellement, 
place du Colonel-Fabien, on n’en 
a jamais entendu parler... 

La jenne génération 

Irréversible, l’entrée des 
femmes dans la politique? Pre- 
mière étape d’une marche vers le 

- pouvoir suprême ? Pas si sûr. Le 
pessimisme domine, à droite 
comme à gauche. Pour Alix de ht 
Bretèche, la droite, après sa dé- 
faite, se cherche, elle est en 
pleine crise d'identité. Ce n’est 
pas le moment de parier des pro- 
blèmes de femmes. Après le pa- 
ternalisme ami cal et un peu 
condescendant des années pas- 
sées, la nouvelle génération ne 
peut se permettre de patronner 
des femmes. Us s’accrochent, et 
ces femmes, aux dents trop lon- 
gues, loin de les attendrir, les 
agace prodigieusement. Les 
hommes se sentent menacés. - 

Aii parti socialiste, on est aussi 
en pleine régression. François 
Mitterrand a Tait voter les 
quotas, a confié des responsabi- 
lités & des femmes. L’actuelle di- 
rection du parti, loin de les en- 
courager, ne respecte même pas 
ses propres statuts quant aux 
quotas. « Au congrès de Valence, 
on nous a refusé le quota de 
30 % parce que Lionel Jospin s’y 
: est opposé. » Le parti socialiste 
est au pouvoir et son attitude risr 
que d’être lourde de consé- 
quences pour toutes les femmes. 

« Le discours est très' au point , à 
l’avant-garde du féminisme, 
pans la pratique, tous les vieux 
poncifs misogynes ressortent », 
s’indigne Véronique Neiertz. 

Simple stagnation ou reflux ? 
Difficile à dire. Les « vieilles » 
de plus de trente ans mettent 
leurs espoirs dans' les jeunes gé- 
nérations. Les filles de dix-huit 
ôn vingt ans n’imaginent même 
pas que leurs maris puissent aller 
au meeting {* Je te raconte- 
rai ») et elles garder les enfants. 
Aii mouvement des Jeunes gis- 
cardiens, 3 y a '50 % de filles, 
50% de garçons. Dans l’équipe 
dirigeante, six filles et six gar- 
çons. 

Juliette, dix-sept ans, élève de 
terminale an lycée La Fontaine à 
Paris, est responsable des comités 
lycéens des Jeunes giscardiens. 
Geneviève, vingt-deux ans, étu- 
diante en droit à Assas, a mis sur 
pied un collectif -d'étudiants libé- 
raux. Quand on leur parie du par- 
tage des responsabilités dans leur 
mouvement, elles prennent un air 
poliment étonné. Toutes deux 
pensent leur avenir en terme 
d'engagement politique, Juliette 
en fera sa carrière. Une de ses car 
marades s’est fait, proprement 
« casser la gueule » lors d’un col- 
lage pour la campagne de .Jac- 
ques Dominati en janvier dernier. 
Pas un truc de fille ? Elles se re- 
gardent interloquées. Elles n’ont 
pas remarqué la différence. 

Martine non plus, dix-neuf 
ans, dactylo inscrite depuis trois 
ans au Mouvement de la jeunesse 
communiste de France^ qui com- 
prend quarante mille filles sur 
quatre-vingt-dix mille membres. 
Ce n’est pas à elle qu’on aurait 
dit : « Fais les valises,, on rentre & 
la maison. * ■ 


(1) Un coin dans leur monde, édi- 
tions Syrôs, 1 980: 

(2) Le République des misogynes, 
éditions Plon. 1981. 


CHANGEMENT 



syndicales 
à la CNAV 


f Mêmes petits chefs tatillons, même routine ... * 
Lè changement ne va pas assez vite poir cette 
employée de ia Caisse nationale d'assurance- 
vieillesse. Les syndicats y continuent leur petite 
guerre et réclament le départ du directeur nommé il 
y a dix ans. 

■ rara 

GILLES FABRE-ROSÀNE 


M E changement ? Les syndi- 
IR cats sont pour à la Caisse 
m nationale d’assurance- 
1 vieillesse. La C.G.T. y est 
I i majoritaire, la C.F.D.T. 
I J influente. Un rapport de 
i|^ forces favorable au chan- 
gemenl prôné par les pou- 
.H voirs publics auxquels la 
Caisse est subordonnée. 
La C.G.T. n’a-t-elle pas offert 
des fleurs aux ministres de la so- 
lidarité nationale et de la fonc- 
tion -publique venus rue de Flan- 
dre en janvier ? 

Et pourtant. « Mêmes rap- 
ports hiérarchiques r mêmes pe- 
tits chefs tatillons-, même routine 
dans le travail », constate, désa- 
busée, Cécile B..., rédactrice au 
service du contentieux. La grève, 
qui a éclaté en novembre dernier 
au service du personnel, a surpris 
les syndicats, qui ont dû prendre 
le train en marche. Impatience 
ou déjà lassitude ? Amertume ou 
réalisme ? Ni l’un ni l’autre, se- 
lon un responsable syndical : 
• Ils se cherchera. Ils réfléchis- 
sent. Ils discutent beaucoup en- 
tre eux. » 


Contrepoids 


Oui, on discute beaucoup à la 
CNAV depuis le 10 mai dernier. 
La victoire de la gauche fut fêtée 
parla CG.T. et la CFD.T. qui 
avaient appelé à voter en faveur 
de François Mitterrand : pots, 
apéritif offert au restaurant d’en- 
treprise par les élus dû~cûmit£ 
d’entreprise, appel à participer à 
la cérémonie du Panthéons. 
Pourtant, Gilles' Follet, secrétaire 
de la section C.F.D.T., constate 
qu’ « il n'y a pas eu de prolonge- 
ment de la fête de la Bastille. Ça 
doit tenir à la surprise. Peut-être 
aussi à l'attente. Et la division 
. syndicale a également joui ». 

- Une division de famille an sein 
de la gauche. La C.G.T. reste 
majoritaire avec 55,52 % des 
voix aux élections au comité 
d’entreprise en mars . dernier, 
majg eQe est en perte de vitesse 
(— 4,73 % ~sur 1979), ce que le 
scrutin de janvier pour la dési- 
gnation des délégations du per- 
sonnel a confirmé avec la perte 
de deux sièges de titulaires. Son 
importance est cependant telle 
qu’elle s’est constituée en syndi- 
cat des employés de la CNAV de 
la région parisienne; et qu’elle 
contrôle le comité d’entreprise 

— surtout depuis. qu’elle a décidé 
Fan dernier d'en assumer seule la 
gestion. 

Ce que la CF J3.T. lui repro- 
che, bien sûr, alors qu’elle estime 
possible de réaliser des écono- 
mies dans la gestion du C.E., par 
exemple en mettant en concur- 
rence les fournisseurs du restau- 
rant d’entreprise. La CF.D.T. 
(avec près de . 20 % des voix) 
mais aussi Force ouvrière (envi- 
ron 17 %) bénéficient de l'éro- 
sîûa de la C.G.T. ainsi qne de 
cdle de la C.F.T.C. 

Est-ce l'usure du pouvoir ? La 
convention collective accorde de 
làtges délégations horaires pour 
l’exercice des mandats syndi- 
caux. Le budget du comité d’en- 
treprise avaisirme les 10 millions 
de francs.' Le C.E. et les syndi- 
cats mit obtenu de nouveaux lo- 
caux, une crèche, un restaurant 
d’entreprise, une bibliothèque, 
une salle audiovisuelle. • Les 
syndicats à la Caisse ont tou- 


jours été considérés comme une 
seconde mutuelle », souligne le 
responsable de la CFD.T_ selon 
lequel * avant il y avait même 
une filière de carrière par les 
syndicats : après le militantisme 
syndical, on passait data les ca- 
dres de l'entreprise ». D'anciens 
syndicalistes sont maintenant 
dans la hiérarchie. Un contre- 
pouvoir syndical ? «Je n'aime 
pas beaucoup ce terme, affirme 
Françoise RicheL secrétaire du 
syndicat C.G.T. Mais on est ef- 
fectivement un contrepoids face 
à ceux qui s’opposent au change- 
ment. » 


Neutralité 


C’est-à-dire la direction. « On 
a constaté, indique la responsa- 
ble C.G.T., que le directeur dur- 
cissait sa position, n’ayant pas 
admis les changements du 
10 mai II reste fidèle aux orien- 
tations des précédents ministères 
qui l’avaient mis en place. C'est 
une affaire politique mainte- 
nant. » Politique? Francis Pa- 
vard proteste. Il a été au cabinet 
de Marie-Madeleine Dienesch en 
1968-1971 au secrétaire d’Etat à 
l’action -sociale. « Même 
Mlle Dienesch ne m'a. jamais de- 
mandé quels étaient mes engage- 
ments politiques. » Il a été 
nommé en 1971 sous la prési- 
dence de Georges Pompidou. 
« Je ne suis le représentant de 
personne, sinon du ministre qui 
m’a nommé. Un fonctionnaire est 
d’abord le représentant de 
l'État, pas d’une majorité, et j’ai 
toujours veillé à assurer la neu- 
tralité du service public. » 

Au point qu'il refusa d’inviter 
Jean Royer à l’inauguration du 
centre informatique de Tours, 
pour lequel le député et maire 
avait fait beaucoup. Son mandat 
ne se termine qu’en 1986, mais i! 
pourrait demander sa retraite 
bien avant puisqu’il atteint 
soixante ans Tan prochain. * Un 
ministre m’a .nommé, un autre 
ministre peut me remercier », 
ajoute Francis PavardL Mais jus- 
tement le ministre de la solidarité 
nationale ne le fût pas. « Je 
connais Mme Questiaux de lon- 
gue date, précise le directeur, no- 
tamment dans le cadre du Pian 
et comme présidente de l'Asso- 
ciation de gérontologie du trei- 
zième arrondissement. J’entre- 
tiens avec elle des rapports 
excellents. Y compris depuis 
qu’elle est au gouvernement. » . 

Ce que les syndicats acceptent 
mal. » Il faudrait que le gouver- 
nement fasse le ménage ». lance 
la C.FJD.T. qui menace : « S’il 
ne le fait pas, on se donnera tous 
les moyens pour le faire. On veut 
de l’air frais. » Comment ? 

« Une action offensive, par 
exemple, peut déboulonner te di- 
recteur. » 


Décalage 


La grève de novembre dernier 
n’a pourtant pas été très convain- 
cante. Après trois semaines d’ao 
tion pour obtenir la revalorisation 
de leurs coefficients par rapport 
à ceux du service des prestations, 
lies employés du service de paie 
sont knn d’avoir obtenu entière 
satisfaction. Même en allant tous 
les deux jours au ministère en dé- 


légation pour- demander anx.pou- 
voirs publics d’intervenir en leur 
faveur. Ce mouvement a été 
lancé de manière autonome avant 
que les syndicats le rejoignent. 
D’où des « communiqués du ser- 
vice du personnel en grève et des 
syndicats». Les communiqués, 
rédigés par les grévistes eux- 
mêmes; ont été lus dans tous les 
services, suscitant un intérêt cer- 
tain reflété par le nombre de si- 
gnatures recueillies par la lettre 

adressée au ministre. 

Décalage alors entre le person- 
nel et les syndicats qui, dans Fen- 
semble, n’enregistrent pas l’af- 
flnx d’adhésions escompté de la 
victoire de la gauche ?. « Très 
peu de gens se sentent concernés 
quand les syndicats parlent de 
l’avenir économique ». souligne 
Dominique C... Selon cette em- 
ployée du service de liquidation 
des pensions, « après la victoire 
de la gauche, les syndicats ont 
été trop occupés par la politique 
future du ■ gouvernement et ont 
délaissé les problèmes du per- 
sonnel. On a le sentiment que 
leur action concerne la Caisse 
dans son ensemble plutôt que les 
préoccupations quotidiennes des 
employés ». 

Or à ce niveau, l’attente de la 
réforme de la Sécurité sociale et 
la division syndicûe jouent « En 
l'absence d’un consensus tant sur 
le système de gestion que sur la 
définition du service qui sera 
rendu à l’avenir », la Sécurité so- 
ciale apparaît comme « une insti- 
tution en crise de transformation 
et au point de croisement entre 
plusieurs conceptions de la so- 
ciété (1) ». Conceptions qui tour^ 
nent à la CNAV à la polémique 
entre la C.G.T. et Force ou- 
vrière ; le secrétaire adjoint de la 
première, Patrick Vercucque, es- 
time que « F. O. et les patrons se 
partagent les postes prépondé- 
rants à la Sécurité sociale. Ils 
agissent main dans la main ». Le 
responsable de la seconde, Phi- 
lippe Zaslavsky, rétorque que 
« c’est une fausse image de 
F. O. ». Conceptions qui conti- 
nuent de séparer la CG.T. de la 
CF.D.T. : « Nous n’allons pas 
dans le même sens, car la 

CF. D.T. tient toujours un dou- 
ble langage ». considère la pre- 
mière, qui fait la sourde oreille 
aux demandes de la CFJJ.T., 
tout en estimant que « i’amicégé- 
tisme et l’anticommunisme vont 
bon train à là Sécurité sociale 
depuis le 10 ' mai. Ça existait 
avant, mais ça s'est accentué ». 

Rien de changé donc à cet 
égard. Rien de changé non plus 
dans la composition du conseil 
d’administration de la Caisse, en 
attendant la suppression des or- 
donnances de 1967. Le directeur 
n’a « qu'à se louer des rapports 
avec les administrateurs, y com- 
pris les syndicalistes. Us servent 
à l’occasion d’utiles intermé- 
diaires entre la direction et le 
personnel ». Tandis que la 

CG. T. accuse ; * Les patrons 
qui sont encore dans les conseils 
d’administration et les direc- 
teurs s’opposent par tous les 
moyens à l'application de la po- 
litique du nouveau gouverne- 
ment en matière de Sécurité so- 
ciale. * 

On y revient toujours, quitte à 
attendre le changement «d’en 
haut ». Le personnel en est 
conscient, qui estime, comme Cé- 
cile B—, que, « de toute façon, 
tant qu'il y aura la même direc- 
tion et le même conseil d’admi- 
nistration, il est vain d’espérer 
que ça change vraiment pour 
nous : Sauf si notre ministère s’en 
mêle ». Et en attendant ? La pas- 
sivité ? La grève de novembre a 
montré qu'il ne faut pas se fier 
aux apparences. La déception ? 

• Un peu. reconnaît Gilles Pollet. 
Pas trop encore, mais il ne fau- 
drait pas que cela dure et que 
l’espoir des travailleurs se relâ- 
che. » ■ 


(1) Antoinette Catrice-Lorey. Dy- 
namique interne de la S£cnrh£ sociale, 
Centre de recherches en scienc e s so- 
ciales du travail. Université Paris-Sud, 
1980, pu 77. 
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Le nouvel homme fort du dépeitement 
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Les nouveaux 
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eneraux 


Les conseils généraux seront renouvelés pour 
moitié les 14 et 21 mars. Ce scrutin intervient 
après le vote <de la loi sur la décentralisation, qui 
fait du président du conseil général le chef de 

l'exécutif départemental. 

■ ■ ■ 

■ ■ ■ 


Anne CHAUSSEBOURG et Patrick JARREAU 



Deux müfe vingt-neuf sièges 
de' con8e9ler8 généraux sont à 
pourvoir les 14 et 21 mars. Mêle 
sept cent soixante-six en métro- 
pole et quatre-vingt-quatre outre- 
. mer appartiennent à là série re- 
nouvelée en- 1976 ; cent 
'soi x a n te-cinq sont: des cantons 
récemment créés ; quatorze, nor- 
malement -renouvelables en 
1985. lé seront, cependant 'cette 
année en application, de l'article 
L 22t. 'dû code électoral, leur 
siège étant devenu vacant du fait 
de la démission ou du décès de 
leuréiu. 

On votera dans tous les dé- 
partements, . à l'exception de 
Paris. La Conseil de Pris, qui 
tient Pou tout à la fois de conseil 
municipal et d'assemblée dépar- 
tementale, est élu tous' les eix 
aïs, en même temps que les au- 
tres conseils municipaux de 
France. La loi confère au Conseil 
de Paris. «les. ettrabutNms dévo- 
lues eux consete généreux dans 
les conditions du -droit com- 
mun j- 7 Le . maire de Paris est 
censé faire office de président du 
conseil généraL" 

Première consultation natio- 
nale depuis, les scrutins présiden- 
tiel des 28 avril et 10 mai et lé- 
gislatif des 14 et : 2\ juin 1.981, 
les .élections pèntogçf^s. sont 
considérées', per. l'ensemble des : 


Le remodelage 

Nous présentons une. carte , où 
figure pour chacun des départe- 
merrts concernés par ie remode- 
lage cantonal, te proportion . de 
cantons remodelés par repport au 
. total départemental.' On entend 
•.par «canton- remodelé* tout 
canton dont tes- limites ont .fait 
r objet d'une modification et par 
i total départemental » le nom- 
bre de cantons du département, 
une fois effectué te remodelage. 

Les départements ayant 
échappé au remodelage cette an- 
née sont au nombre de trente- 
neuf, dont deux (TAriège et te Lot), 
n’avaient pas rum plus été 
concernés lors des redécoupages 
effectués en 1973 et '1976.' 

Le remodelage' de - 1976 
concernait ta saute région pari- 
sienne. Celui de 1973 apportait 
des modifications à ta carte can- 
tonale de soixante-treize départe- 
ments, portait création de trois 
cent dix-huit cantons et supprés- 
sion de treize en Corsa, alors dé- 
partement unique. ■ 

De ta comparaison entre la 
carte du rarpodMage. d|e 1973. et 
celte dé 1982 (érebCes è prier 
des mômes criüères que ceux ' dé- 
finis â-dèssüsî, U rassoit què'tes 
modifications décidées cette an- 
née ont moins affécté tes départe- 
ments que cal|fls d'il y a six ans. 
Dans plus dé la moitié (trente- 
sept exactement) des cinquante- 
six départements concernés, la 
proportion de cantons remodelés 
par rapport au tcital départemen- 
tal est inférieure ou égale & 
10 96 ; an 1973. huit seulement 
sur sobeante-treetB étaient dans ce 
cas. Dans .onze départements, ce 
pourcentage était supérieur à 
30 X en l 973,' àlors qu'en 1982 
g ne d é passe nulle part 25 X. 

Le Sud-Ouest en général te ré- 
gion Rhône- Alpes et ta Bourgogne 
sont peu touchés, i l'inversa de 
l'Auvergne, des régions de 
l'Ouest- du Nord et dé l'Est. 

£n retenant, comme critère te 
déséquilibré démographique à 
rhKriatr d'un même d^jarte- 
mem suscepttele ïTentrabier une 


bornes dans tes assamblées dé- 
partementales, les experts du mi- 
rrièraLde Pîntérièur n'ont en rien 
anosidt^'ltt tfiqiarités entre dé- 

Les dét^Htement? d'outra-nier, 
qui ne figu^^as^sur cattô carte. 


observateurs et des états-majors 
poétiques comme un test.- L'an- 
cienne ma jorité, qui considérait 
volontiers dans te passé tes can- 
tonales et tes municipales comme 
des élections st rict em ent locales, 

a décidé, devenue opposition, de 
politiser - ai maximum ta campa- 
gne électorale. Pour la gauche, le 
verdict .des urnes, s'il n'est pas 
de nature è infléchir sa ligne, 
fournira une intfication précieuse 
sur l'appréciation portée par 
r opinion sur la politique menée 
depuis le changement du prin- 
temps dernier. 

Test mais aussi enjeu. La loi 
de décentralisation confère aux 
présidents de conseBs généraux 
des droits et -des pouvoirs nou- 
veaux. On comprend l'intérêt que 
les formations politiques portent 
à ia désignation de ceux qui se- 
ront tes futurs patrons des dépar- 


Enfin, è un an des munictpales 
et dés régionales, (des- dernières 
. devant avoir leu pour ta première 
fois au suffrage . universal}, et 
compte tenu de l'introduction 
très probable de la proportion- 
.raflé pour cas deux scrutins, la 
'consultation dès 14. et 21 mars 
con sti tuer a une première donnée 
pour définir les rapporte de 
forces ai sein des deux grandes 
famflles ' poétiques.'-- 


Las conseâs généraux, renou- 
velés pour moitié les 14 et 
2T mars, ' inaugureront, dès leur 
entrée en fonctions, TappCcation 
des dispositions de la loi de dé- 
centralisation, relatives aux msti- 
. tutions départementales. Comme 
. ta commune et la région, le dépar- 
tement est affranchi de la tutelle 
administrative et financière de 
FÉtat. Cette liberté nouvelle, as- 
sort», toutefois, de contrôles a 
posteriori, s’accompagne, pour 
1 l’assemblée départementale, 
-d'une réforme qui la place sur te 
'môme pied que te conseil munici- 
pal : . son président est, désor- 
mais, I' t organe exécutif du dé- 
partement», de môme que le 
maire est celui de -la commune et 
de môme que le président du 
conseil régional sera cahi de ta ré- 
gion. 

- Cette réforme avait déjà été 
tentée en 1946. Les articles 116 
è 1 1 8 de la Constitution de la IV* 
République conf ia ient au prési- 
dent du conseil généra! r exécu- 
tion des décisions de celui-ci ; 
mais cette disposition n’avait pas 
été appliquée et les. con s t i tuants 
de 1958 ne r avaient pas reprise. 
Sa réapparition, aujourd'hui, 
forme la pierre d'angle du nouvel 
éeBficè administratif départemen- 
tal. 

L'exécutif était en effet assuré, 
jusqu’à présent, par te préfet. De 
ce fait, te conseil général était 
cantonné dans une fonction de 
contrôle, plus que de direction de 
ces . s affaires d'intérêt départe- 
ments/ », sur lesquelles fl lui reve- 
nait; depuis ia loi du 10 août 
1871, de s délibérer» et de 
« statuer ». Outre qu'il exécutait 
tes décisions de rassemblée, le 
pr é f e t, qu convoquait le conseil 
général,, a ssis t a it à ses réunions 
et était attendu par lui à sa de- 
mande, avait aussi. la charge de 
préparer et de présenter le budget 
départemental, d'assure r r ordon- 
nancement des dépenses et le re- 
couvrement des recettes et d'ins- 
truire tes affaires soumises au 
conseil. 

. Toutes ces. tâches incomberont 

■ 

dorénavant au présidant du 
conseil général. Ehi pour trois ans 
après chaque renouvellement du 
conseil, 'd est, de par ta nouvelle 
loi, la chef des' service» départe- 


mentaux et Ü peut en attendant 
la future loi de répartition des 
compétances, disposer, en tant 
que de besoin, des services axté- 
rieurs de l'État (équipement agri- 
culture. action sanitaire, etc!). 
Ceux-ci demeurent sous ta direc- 
tion du préfet qui devient le «re- 
présentant de rÉtot dans le dé- 
partement» (son nouveau titre 
n’est pas encore fixé définitive- 
ment} et qui est toujours nommé 
par te conseil des ministres. D re- 
présenta chacun des m inis tre s , et 
c'est & ce titre qu'il peut s'expri- 
mer, devant te conseil général, au 
nom de l'Etat. Cette audition, qui 
résulté normalement d'un accord 
entre te président de l’assemblée 
et le représentant de l'État, peut 
être rendue obligatoire par te pre- 
mier ministre. 

La préfet change de titre (peut- 
être) et d’attributions, mers il ne 
disparaît pas. Le département 
continue de pourvoir à r entretien 
du représentant de l'État, de 
même qu'à celui de ses délégués 
dans les arrondissemen ts (las an- 
ciens sous-préfets] et son lieu de 
résidence demeure la préfecture, 
rebaptisée s hôtel du départe- 
ment », qu’fl partage avec le pré- 
sident du conseil général. Il n'éla- 
bore plus le budget ; les 
délibérations, arrêtés et actes des 
autorités, départementales, ainsi 
que les c on ventions qu'elles pas- 
sent, sont exécutoires de plein 
droit dèe leur pi&iication ou notifi- 
cation, avant môme d'ôtre 
transmis au représentant de 
l'État, acte pour lequel le conseil 
général dispose d'un délai de 
quinze jours. 


Inversion dos rôles 


Cependant, chargé du respect 
des has, le représentant de l'État 
peut, s'il estime qu'un acte de 
l'assemblée départementale ou 
de son président est contraire è ta 
législation, saisir le tribunal admi- 
nistratif et demander ta surri è 
exécution. Il peut aussi , saisir la 
chambre régionale des 
comptes (1) et, à sa demande, 
inscrire d'office au budget du dé- 
partement ime dépense rendue 
obligatoire par la -loi et que te 
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n'ont. pes.>fait. l'objet de- motfifîca- 

tiona. 

Pour ta même raison, ne sont 
pas représentés non plus tes trois 
départements (Hauts-de-Seine, 
Seirte’-S.ainVDenfe et Val- 
derMême] -de ta «petite cou- 
ronne » jdafiaris. 

MMMMxcantom 


Can^ - JMôama-ctnq nouveaux 
mtqnsJ sont créés dans 



Ofoneuf ■ départements comp- 
tent un canton supplémen- 


Allier, Ardennes, Aveyron, 
Cantal, Haute-Corse, Finistère, 
Lozère, Maine-et-Loire, Man- 
che, Manie. Haute-Marne. 
Mayenne, Meuse, Bas-Rhin, 
Haut-Rhin. Vosges, Territoire 
de Belfort, Senrê-et-Mame et 

Yvefoes ; ; 

Douta départements' comp- 
tent deux cantons supplémen- 


Gard, llle-et-VîlBine, Loir- 
et-Cher, Oise, Hautes- 
Pyrénées et Haute- Vienne ; 

Sept départements oompfenr 
trois cantons supplémsn- 


Ain. Bouches-du-Rhône, Indre- 
et-Loire, Loiret-Atlantique, 

Meurthe-et-Moselle, Moselle 

et Vienne ; 

Neuf dépar te me n ts comptant 
quatre «entons suppiémen- 


■t—- t». 


ents : 


Hautes-Alpes, Charente, 
Charente-Maritime, Cher. 
Corse-du- Sud, Eure-et-Loir. 


Côtes-du-Nord, Doubs, Etre, 
Loiret, Morbihan, Orne, Pas- 
de-Calais, Pyrénées- 
Atlantiques et Sarthe ; 


*\ .. 


LE MONDE DIMANCHE - 7 mars 1982 


conseil général refuserait d*ac- 
qiétter.- 

Les rôles sont inversés : au re- 
présentant de l'État, le contrôle ; 
au conseil général et â son prési- 
dent, l'initiative et l'exécution. 
Solidement installé è ta tête d'une 
assemblée départementale qui se 
réunît eu moins une fois per tri- 
mestre. (au lieu des deux sessions 
ordinaires annuelles prévues 
jusqu'à mai ntenant) mais qui m 
peut mettre fin à ses fonctions 
avant terme, te président du 
consefl général devient l'homme 
fort du département. Son autorité 
n'est Kmitée que par celle du tri- 
bunal administratif et de la cham- 
bre régionale des comptes, aux- 
quels ses actes peuvent être 
déférés par le représentant de 
l'État ou, pour ta seconde, par le 
comptable, de département, 
nommé par le ministre du budget. 

L'opposition s'était inquiétée 
de cette tr a n s formation (ce qui 
n’avait pas empêché le Sénat, où 
elle est majoritaire, d'adopter, le 
12 novembre 1981, l'article attri- 
buant te pouvoir exécutif au prési- 
dent] et elle avait tenté, è l'As- 
semblée nationale, te 1" août 
1981, d'instituer des incompatibi- 
lités entre la présidence de ras- 
semblée départementale et les 
fonctions de maire du -chef-fieu, 
de membre du conseil régional ou 
de membre du gouvernement. Les 
députés communistes avaient 
proposé, pour leur part, avant de 
se rallier au texte du projet de loi 
que l'exécutif départemental fût 
assuré collégialement par le prési- 
dent et le bureau du conseil géné- 
ral. 

Les élus de r opposition avaient 
exprimé leur crainte que la loi 
n’instaurât une « tutelle poéti- 
que » sur les communes, d’autant 
que, è l'initiative du groupe socia- 
Bste de l'Assamblée nationale, te 
texte précise, que « ta departe- 
ment apporte aux communes qui 
le demandant son soutien à 
l'exercice de leurs compé- 
tences ». Cette disposition, 
s'ajoutant à celles qui établissent 
l'autonomie budgétaire du dépar- 
tement et à celles qui l'autorisent 
è intervenir en matière économi- 
que et sociale, ne favorise-t-elle 
pas ta suborefination des com- 
munes è l'autorité politique- du 


Le mode de scrutin 

Chaque canton élit un 
conseiller générai. Sus pour six 
ans, les conseillers généraux 
sont renouvelés par moitié tous 
tas trois ans et rééligibles. Pour 
. être élu au premier tour, il faut 
avoir obtenu ta majorité absolue 
des suffrages e x primés et un 
nombre de voix au moins égal 
au quart des électeur* inscrits. 
Au second tour, il suffit de re- 
cueillir ta majorité rotative. En 
cas d'égalité, r élection est ac- , 
quise au plus âgé. 

Pour être candidat au second 
tou 1 , il faut être présenté au 
premier tour et avoir obtenu un 
' nombre de voix au moins égal è 
10 X des électeixs inscrits. 
Dans ta cas où un seul candidat 
remplit ces concfitions. le cancfi- 
. dat ayant obtenu après celui-ci 
le plus grand nombre de suf- 
frages au premier tour peut se 
maintenir au second. Dans le 
cas où aucun candidat ne rem- 
plit ces conditions, les deux 
candidats arrivés en tête au 
premier tour peuvent se mainte- 
nir au second. Ces- dispositions 
ont été mises en place par la loi 
du 19 juillet 1976. Les mêmes 
règles déterminent I* organisa- 
tion des élections partielles qui 
ont Beu dans le détai de trois 

i mois qui suit ia vacvice du 
siège. 

A Saïnt-Pierre-et-Miqusion, 
le système électoral n'est- pas 
uninominal majoritaire à deux 
tours comme en métropole. Le 
renouvellement se fait intégra- 
lement tous les six ans, au scru- 
tin de liste, è deux tours avec 
possfcüîté de panachage. 

• Deux départements comptent 
cinq cânfûns supplémen- 
tâtes: . 

Alpes-Maritimes et Pyrénées- 
Orientales ; 

• CSnq dé pa r tem en t s comptent 
six cantons supplémentaires: 
Calvados, Corrèze, Gironde, 
Nord et Rhône; 

• Un département compte onze 
cantons supplémentaires : 
Puy-de-Dôme ; 

9 . Un département compte qua- 
torze cantons supplémen- 
taires: 

Seine-Maritime. 


parti ou de ta coalition dominant 
le département, l’apparition de 
féodalités et ia naissance ou l’ag- 
gravation d'un clientélisme ? 

Ces interrogations, pour légi- 
times qu'elles soient, ne doivent 
pas faire oublier que le pouvoir 
central n'a pas toujours fait 
preuve, dans le traitement des 
communes, de la parfaite impar- 
tialité dont on le crédite au- 
jourd'hui, en regard du favori- 
tisme dont on soupçonne, è 
r avance, les futures majorités des 
assemblées départementales. En 
second lieu, les minorités ne sont 
pes dépourvues de droits, puisque 
ta loi leur permet, pourvu qu'elles 
réunissent le tiers des membres 
du conseil général, de provoquer 
la réunion de celui-ci et, ainsi, 
d’utiliser au moins les séances — 
publiques — de l'assemblée 
comme une tribune, pour faire en- 
tendre la protest a tion des can- 
tons ou des commîmes qui s'esti- . 
rueraient maltraités. Enfin, les 
décisions du conseil général et de 
son président restent soumises au 
contrôle de leur conformité aux 
lois p8T le représentant de l'Etat, 
lequel peut être sais par toute 
personne physique ou morale qui 
se jugerait lésée per un acte du 
département. 


Compétances an suspens 


Les pouvoirs des conseils gé- 
néraux sont élargis, mais on ne 
sait pas encore exactement à quoi 
ils s'appliqueront. Le projet de loi 
répartissant les compétences en- 
tre l'Etat, la région, le départe- 
ment et ta commune est attendu, 
en effet, pour la fin du mois de 
mars. Jusqu'à maintenant, ayant 
autorité pour ce qui concerne, évi- 
demment, I* a dm i n is tratio n dépar- 
tementale (personnel, biens, voi- 
rie, offices d'H.LM., transports, 
crédits d'allocation scolaire, etc.), 
le conseil général apportait aussi 
un soutien financier à r équipe- 
ment des communes dans les do- 
maines tes plus divers. Quelles at- 
tributions conservera-t-il ou 
acquerra-t-il 7 

La question porte aussi sur la 
part des dépenses obligatoires, 
c'est-à-dire celles qui sont impu- 
tées au budget départemental par 
la loi. Plus cette part est impor- 
tante, plus est réduite ia liberté 
d'action du conseil général. Enfin, 
si l'assemblée départementale 
fixe, actuellement, ta nombre des 
« centimes additionnels » aux 
impôts locaux, c'est-à-dire ses re- 
cettes (qui proviennent aussi no- 
tamment de taxes départemen- 
tales, de subventions de l'Etat et 
d'emprunts), le projet de loi sur la 
fiscalité locale pourrait modifier, 
quant è leur importance et è leur 
origine, les ressources du dépar- 
tement. 

Il est donc impossible de pren- 
dre dès maintenant l'exacte me- 
sure des pouvoirs qui seront ceux 
du conseil général. Leur élargisse- 
ment confirme néanmoins près de 
deux siècles plus tard, ta choix 
des constituants de 1789, qui 
avaient créé tas départements, 
puisque ceux-ci accèdent è une 
pleine personnalité juridique et 
politique. Cette réforme, préparée 
par M. Gaston Defferre, ministre 
d'Etat, ministre de l'intérieur et de 
la. décentralisation, marque 
l'aboutissement d'une lente évo- 
lution. D’abord élu, mais au suf- 
frage censitaire ; nommé ensuite 
par le pouvoir central : de nou- 
veau élu, puis doté d*un bureau 
désigné par Paris, avént de recer 
voèven 1871, les pouvons limités 
dont il disposait jusqu'à au- 
jourd’hui, ta conseil général ■ pa- 
raissait . démuni, comparé au 
conseil municipal et au Parlement. 

• La perspective du développe- 
ment des institutions régionales, 
à partir de la loi de 1972. sem- 
blait, è certains égards, devoir 
rendre caduque cette assemblée 
intermédiaire, . correspondant è 
une circonscription administrative 
trop grande pou* gérer ta quoti- 
dien. trop petite pour prévoir 
l'avenir. Le gouvernement et . la 
majorité en ont décidé autrement 
en faisant pour ta département, 
cadre -géographique inscrit dans 
tes habitudes nationales, ta pari 
de ta démocratie. ■ 


(1) Instituée parla kx de, décentre- 
fisstioa, la Chambre régionale des 
comptes est l'équivalent de la Cour 
des complet, avec compétence pour la 
commttiwt, le département et la ré- 
giôn. 
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les médecins volants 


du grand désert 


australien 


Depuis cinquante-trois ans, ils soignent les 
membres des petites communautés isolées dans 
l'immensité australienne. 


BERNARD POIRETTE 


V E piper Navajo amorça un 

■ large virage sur l’aile 
I gauche au-dessus des 
I quelques maisons épar- 
I i pillées trois cents mètres 

■ i plus bas. La descente 
Bj finale est rapide et 

brusque ; le choc de 
l'atterrissage l'est plus 
encore. A 130 km/h, les 
trois roues ont touché le sol irré- 
gulier, parsemé de pierres et de 
broussailles. L'avion tangue et 
cahote sur plus d’un kilomètre 
avant de s'immobiliser. 


Les kangourous et les lapins de 
la Nullarbor Plain forment le 
seul comité d’accueil que nous 
ait réservé Cook. Le village est 
assommé par l'épouvantable 
chaleur du zénith : 49 °C au ther- 
momètre de bord ! 


Les habitants se terrent, de 
10 heures du matin à 6 heures du 
soir, tous volets clos et l'air condi- 
tionné au régime maximum. Le 
silence est absolu, infini. 
L'horizon est circulaire et plat ; 
aucune bosse, aucun relief, ne 
vient heurter le regard. 


Au milieu dé ce désert, à la 
frontière de l'Australie du Sud et 
de l’Australie de l’Ouest, le 
chemin de fer a construit la plus 
longue ligne droite du mondé, sur 
la portion Perth-Port-Àugusta. 
Ou dit d’ailleurs ici que, les nuits 
sans lune, le phare de l'express de 
Penh est visible une heure avant 
son arrivée, soit à plus de 80 kilo- 
mètres ! . . 


Pour entretenir la voie et ravi- 
tailler les six trains quotidiens, on 
a créé Cook et installé sous 
contrat une quarantaine de 
familles pour une durée 
minimum de deux ans. Sept cent 
trente jours expiatoires, sans télé- 
vision — il n'y a pas de relais, — 
sans magasins, sans distractions 
autres que le « club » ouvert en 
soirée, et la piscine, infime tache 
bleue sur l'immensité ocre jaune 
de la Nullarbor Plain. L’eau de la 
piscine arrive à Cook par chemin 
de fer, tout comme la nourriture, 
les journaux ou le courrier. Cook, 
comme des centaines d’autres 
« villes » de l'intérieur — 
Voutback — australien, est une 
chiure de mouche sur la carte du 
néant ; ce qu’on appelle ici « the 
middle of nowhere » — le milieu 
de nulle paru. 


Au milieu de nulle part, 
l’infrastructure médicale est au 
mieux composée d’une infir- 
mière, souvent affiliée à un ordre 
religieux, basée généralement oh 
existe un embryon d'humanité : 
une ville minière, un ancien relais 
de piste, une communauté abori- 
gène ou encore une gigantesque 
ferme d'élevage, parfois aussi 
vaste que la Belgique. 


Elle soigne les bobos sans 
gravité, assure la « mainte- 
nance » médicale du petit groupe 
humain dont elle a la charge. 
L’urgence, la consultation appro- 
fondie, la décision de traitement 
prolongé ou d’évacuation, sont du 
domaine du Royal Flying Doctor 
Service of Ausiralia - le Service 
Toyal des médecins volants 
d'Australie. 


C’est une visite de routine 
pour David Moore, un des trois 
médecins de la base de Pon- 
Augusta, à 750 kilomètres à l’est 
de Cook. 11 est accompagné par 




Sharon, l'infirmière, et Shirley, 
l'assistante sociale. Celle-ci vient 
environ une fois tous les deux 
mois à Cook, en alternance avec 
le dentiste, l’ophtalmologiste ou 
le pédiatre. Mais quelle peut être 
l’utilité d’une assistante sociale 
pour ces isolés, justement si peu 
en contact avec la société ? 
■ C'est là le problème, explique 
Shirley. Les médecins traitent ici 
à peu près les mêmes maladies 
qu'à Sydney ou à Melbourne; 
mais l'isolement rajoute des las 
de problèmes psychologiques et 
sociaux dans ces petites villes. » 


-Ici, la vie privée n’existe pas. 
Curieusement, on ne peut pas 
s’isoler à Cook. Les enfants, inoc- 
cupés la plupart du temps, vril- 
lent à ne pas laisser un instant de 
loisir à leur mère. La petite 
communauté sait tout rapide- 
ment sur chacun. La moindre 
querelle de ménage devient 
affaire publique. Le moindre 
ragot est le sujet de longues 
discussions. Et quand l’envie 
vous prend de fuir loin de Cook 
et de son oppressant climat, le 
désert environnant vous rappelle 
que la première habitation est à 
quatre heures de piste en voiture. 
Conséquences : un alcoolisme 
encore plus ravageur que dans les 
grandes villes, et un taux de 

divorce particulièrement élevé. 

* ■ 

Il faudra trois heures à Shirley 
pour démêler une partie des inex- 
tricables conflits de Cook. David 
terminera ses huit consultations 
en deux fois moins de temps ; 
rien de grave ce jour-là. Pas de 
béribéri, pas de fin de grossesse 
difficile, pas d’enfant aborigène 
au corps rongé par le manque 
d’hygiène et de soins. Trois 
exemples parmi bien d’autres de 
cas dont Voutback est rempli, et 
qui justifient ces milliers de vols 
réguliers, parfois pour deux ou 
trois patients seulement « Car. 
affirme David, plus nous 
assurons de consultations régu- 
lières comme celle-ci, moins 
nous avons d'urgences. Ici. plus 
qu 'ailleurs, la prévention paye. » 


Le 17 mai 1928 


Il ne s'agissait pas de préven- 
tion, le 17 mai 1928, quand le De 
Havflland 50 « Victory » décolla 
de la base de Cloncuny, dans le 
Queensland. Il avait à son bord le 
pilote Arthur Affleck et le 
docteur Vincent Welch, appelé 
en urgence de Julîa-Creek, à 
] 36 kilomètres de là. 


L'homme qui, du bord de la 
pisté, regardait décoller le 
« Victory » portait l’habit noir 
des pasteurs presbytériens. . Le 
révérend John Flynn voyait se 
matérialiser un rêve vieux de 
seize ans. En 1912, voyageant à 
cheval et à dos de chameau, le 
prédicateur ambulant John Flynn 
parcourt l'intérieur du continent. 
Il lui faut peu de temps pour 
réaliser que les habitants de 
Voutback, pour la plupart 
mineurs ou fermiers, ont autant 
sinon plus besoin de soins médi- 
caux sérieux que de paroles de 
salut et d’espérance. Une hémor- 
ragie grave, une crise d'appendi- 
cite ou une morsure de serpent 
signifient alors la mort assurée. 


t.'-m • . * — 


John Flynn envisage dès 1914 
la possibilité d’un service 
médical aérien. Comme tous les 
visionnaires, 3 est pris pour un 
fou. En 1920, il rencontre 
Hudson Fysh, le fondateur du 
Quantas (Queensland and 
Northern Territory Aerial 
Service) , alors une petite compa- 
gnie régionale d'aviation. Flynn a 
l’idée. Fysh a les moyens. «Le De 
H avili cmd 50, affirme-t-il, peut 
transporter, en plus du pilote, un 
docteur et un malade sur un 
brancard. C'est l'avion qu'il 
nous faut. » 


Mais le principal problème 
n’est pas résolu : comment 
mettre en contact Je médecin él 
le malade ? La réponse tient en 
un mot : radio. Il faut un appareil 
bon marché, qui permette le 
dialogue, portable, utilisable par 
un amateur et d'une portée 
d’environ 500 kilomètres. En 
1920, c’est encore la quadrature 
du corde. 


Alfred Traeger, un jeune ingé- 
nieur radio d’Adélaïde, se met au 
travail en 1927, après avoir 
rencontré Flynn deux ans plus 
tôt. En 1929, cinq fermes de 
l'intérieur sont en contact radio 
avec la base de ClOncurry. 
L'appareil inventé par Traeger 
émet et reçoit en moïse et ne 
coûte que 33 livres. Pour 
produire le courant nécessaire, il 
faut pédaler. 


C’est l’époque héroïque de ce 
qui- s'appelle tout d’abord le 
Service médical aérien 
d'Australie. Celui-ci se sépare de 
l'Eglise presbytérienne au début 
des années 30 et devient une 
organisation nationale laïque, 
rivant de dons du public et de 
subsides gouvernementaux. En 
novembre 1939, six avions, avec 
chacun un pilote et un médecin, 
sont en service, en contact avec 
deux cents postes radio dissé- 
minés sur 4 millions de kilo- 
mètres carrés dans les six Etats 
continentaux d’Australie. 


La « couverture de sécurité » 
imaginée par Flynn vingt-cinq 
ans plus tôt pour les habitants de 
l’intérieur est désormais en place. 
En 1942, l'organisation est rebap- 
tisée Service des médecins 
volants d’ Australie. Elizabeth II 
d’Angleterre autorise rajout de 
l’adjectif « royal » en 1955. 


Trente avions 


Aujourd'hui, le Service est 
devenu une organisation gigan- 
tesque et unique au monde. 
Aucun Australien n'est à plus de 
deux heures de vol d'une des 
treize bases des médecins 
volants. Trente avions parcourent 
chaque année 5 millions de kilo- 
mètres pour soigner cent mill e 
personnes et en évacuer près de 
dix mille. 


Et tout cela est gratuit. Le 
malade de Voutback ne paiera 
rien en échange d’une consulta- 
tion ou même d’une évacuation 
aérienne. Ils n’ont en fait à 
charge que l’achat du poste 
radio : quelque 1 500 dollars 
australiens (L0.Û0O F) pour le 
dernier modèle. Ce sont pourtant 
les patients les plus chers au 
monde. Une heure de vol coûte 
environ 200 dollars (l 300 F), en 
ne comptant que le carburant et 
le salaire du pilote. 


Un piper Navajo ou un 
beechraft Baron valent dans les 
25 millions de francs et sont 
amortis sur cinq ans. On peut 
ajouter à cela 300000 francs 
pour le matériel ultra-sophistiqué 
à poste dans les avions : machine 
à électrocaidiogramine, défibril- 
lateur, couveuse, etc. En fait, les 
8 millions de dollars du budget 
annuel viennent pour moitié de la 
charité publique et pour moitié 
du gouvernement fédéral, qui 
verse 1 dollar pour chaque dollar 
collecté, en général auprès des 
utilisateurs du Service eux- 
mêmes. 


« Les gens que nous secourons 
sont généreux, et ça se comprend 
facilement ». remarque Brian, le 
médecin en second de la base de 
Port-Augusta. « Il n'y a pas 
longtemps, en pleine nuit, nous 
avons reçu un appel en urgence 
de la station de chemin de fer de 
Tarcoola, sur la ligne d’Alice - 
Sprùtgs. J’ai pris la communica- 
tion. II s'agissait d’un petit 
garçon de dix ans, qui voyageait 
par le train avec son. père. Il 
.avait eu des malaises et des 




éblouissements durant une bonne 
partie de la journée, et puis était 
tombé data l'inconscience la 
pha profonde. On est partis tout 
de suite. C'était une hémorragie 
célébrait. En deux heures, il 
étedt à l'hôpital et, quelques 
jours plus tard, il était sauvé. Un 
service comme ça n'à pas de 


Les mineurs ensevelis de 
Corber-Peddy ranimés par le 
médecin volant sénat sûrement 
d'accord. De. même les blessés 
graves de l’accident d'autobus de 
Mount-WiÛonghby, à 300 kilo- 
mètres de la première habitation, 
évacués par avion sur Adélaïde. 
Reconnaissante enfin cette abori- 
gène qui s’est présentée dans la 
nuit du Nouvel An à une des 
cliniques de l'arrière-pays, sur le 
point d’accoucher. Une heure de 
vol pour une césarienne et— le 
premier bébé de 1982 pour 
l'Australie du Sud ! 


Si Fuigence reste la raison 
première du Service, celui-ci a 
largement diversifié ses activités 
au cours de ses cinquante-trois 


existence. 


La prévention, est assurée par 
ces vols cliniques, ces « ciinic 
Jlighis » quotidiens dans tous les 
endroits dé peuplement 
dépourvus de médecin. Pour ce 
Service, le médecin volant peut 
être associé avec une assistante 
sociale, comme à Cook, ou 
encore un opticien, un dentiste, 
un pharmacien, un pédiatre ou 
un vétérinaire. Autre aménage- 
ment, destiné à vaincre l'isole- 
ment des habitants de Voutback : 
le réseau radio est actuellement 
utilisé aux heures ouvrables pour 
téléphoner ou envoyer des télé- 
grammes, en se servant de la 
base des médecins volants 
comme d'un standard. Bien 
entendu, un appel urgent suspend 
toute antre activité dé la base et 
alerté l'équipe de permanence, 
qui peut décoller en moins de 
vingt minutes. 


Enfin, à heures fixes au cours 
de la journée, les utilisateurs 
peuvent converser avec un 
médecin de la base et ainsi 
profiter d'une consultation par 
radia Chaque ferme, chaque 
poste de police ou mission reli- 
gieuse, chaque clinique, possède 
en outre une volumineuse boîte à 
pharmacie fourme gratuitement 
par le ministère de la santé, et 
dont le médecin a l’inventaire 
sons les yeux. La prescription se 
fait alors sans difficulté, par la 
voie des ondes. 


Si la densité de médecins est 
faible dans Voutback, celle des 
instituteurs n'est pas plus forte. 
La radio a, là encore, résolu le 
problème. Les enfants de l'inté- 
rieur du pays, jusqu’en 1950, 
date de la création de T « école 
de Pair » — textuellement : « the 
school of the air », - n’avaient 
pour s'instruire et s'ouvrir au 
monde que la mémoire et les 
connaissances de leurs parents. 
C’était notoirement insuffisant 
pour leur donner une chance de 
ne pas passer leur vie dans 
Voutback s’ils ne le désiraient pas 
vraiment. Cent vingt élèves sont 
maintenant' en communication 
régulière avec l’institutrice de 
l'école de Pair de Port-Augusta ; 
des centaines d’autres dans le 
reste de PAustralie, 


Peter Haswell nous ramène à 
Port-Augusta vers 19 h 30. 
Shirley et Sharon ont fini par 
s’assoupir. David a les traits 
tirés : il est debout depuis 
7 heures du matin. * C’est à la 
fois exaltant et épuisant », 
remarque t-iL, alors que Le soleil 
déclinant inonde la cabine d'une 
douce lumière mangée. « Moi, je 
débute, alors ça me plaît., pour 
le moment. Mais peu de 
médecins * tiennent » les deux 
ans du contrat. Il faut 
comprendre : nous sommes en 
alerte vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre ; si nous ne sommes 
pas en vol pour une sortie de 
routine, nous sommes branchés à 
terre de jour comme de nuit sur 
la fréquence d’alerte de la base. 
La semaine dernière. Brian a eu 
deux urgences coup sur coup, il 
a dormi six heures en trois jours. 
Plus de vie de famille, peu de 
loisirs « Parfois , j'ai l'impres- 
sion que faire ce métier, c’est un 
peu comme entrer dans tes 
ordres. Pour ça, il faut être un 
surhomme. Et nous ne sommes 
que des hommes. • ■ 


Rhemischer Menteur 


Des ambitions bien modestes 


Dana le quotidien ouest- 
aDemand Rhemischer Merkur. 
M. Gottfried Eggerbeoer relève 
que e le goût du risque est de- 
venu rare dans la société 
d'abondance ». maie que * le 
sombre tableau du déeffin du. 
« risque de l'entrepreneur s ne 
s'applique toutefois pas aux 
étrangers qui résident en Répu- 
blique fédérale d'Allemagne. Os 
sont. aux. de plus en plus . nom- 
breux i sauter le pas an quit- 
tant la via des salariés. 


tat de' la chambra de com- 
nwes. Mais si ces vérifications 
sont judicieuses. on ne sautait 
démentir leur caractère protec- 
tionniste. 


» Près de quatre- vibgr-<fix 
milia étrangers, sort 4,7 96 de 
l'ensemble de te population ac- 
tive étrangère de te JÎépubBqüe 
fédérale ont « osé » jusqu’à 
présent s'établir d leur compta. 
En 1970. ils n’étaisnt mémo 
pas te moitié (2.2 96). 


» Dans te même temps, te 
nombre des non-salariés alle- 
mands a diminué de plus d’un 
dixième. Las gérants italiens de 
pizzeria et tes artistes français 
■de la nouvelle cuisina, de 
même que tous les ressortis- 
sants des autres pays mem- 
bres de . te C.EJE. ne sont pas 
pris en compte dans tes statis- 
tiques des étrangers (...k 

» La difficulté pour un tra- 
vailleur étranger désireux de 
devenir son propre patron n'est 
pas en premier fieu un pro- 
blème d’ordre humain. Ce sont 
plutôt les règlements qui sont 
clairs, mais restrictifs. L'année 
dernière, -57 % de. toutes les 
demandes ont reçu te nffiil obs- 


» Salon te Fédération «4e- 
mande du commerce de détail 

un épicier a besoin <tun chiffre 
d* affaires de 250 000 marin 
par empfoyé pour vivre décem- 
ment. Pour te commerçant turc 
ou chinois, cette notion étroit» 
d'entreprise marginale n’existe 
pas. Toute 1a femêfe ttavafil a. 
Les charges salariales sont 
ainsi pratiquement inexis- 
tantes, os qui accroît las béné- 
fices, mime s’ils ne dépassent 
pas ; dans certains cas, te s a-. 
fstner d'un ouvrier qualifié. Le 
travefi et rengagement perma- 
nent, d’une part ta modestie 
des ambitions, (feutre part : 
tels sont leurs atouts dans te 
lutta c oacunrentieQe. Les étran- 
gers acceptant la chemin labo- 
rieux de te vie non salariée, 
panse que ('indépendance revêt 
encore à leurs yeux une grande 

valeur {...). 


i QueBes que soient toutes 
les bonnes raisons qui rmfitsnt 
an faveur d'une politique d'im- 
migration plus restrictive, on 
ferait bien toutefois de ne pas 
empêcher tes résidents étran- 
gers de longue data de s'instal- 
ler à leur compta, mais au 
contraire de tes y encourager 
plus fortement — au bénéfice 
de tout te monde». 


OOénpflBAfl 


Des loups rosés... 


Les loups sa sont multipliés 
dans certaines régions de 
rUJLS.8. au point de devenir 
une sérieuse menace pour le 
bétail, rapporte la Pravda L'or- 
gane du P.C. soviétique donne 
r exempte de te République au- 
tonome des Komis (au nord de 
Moscou), où * te nombre de s 
loups est passé an dix ans de 
cent cinquante è plus de mille. 
Dans_certB .région, les hups 
ont décerné tes troupeaux de 
sangliers, de rennes et d'élans, 
provoquant des dégits estimés 
à 55 OOO roubles 
{400 000 francs environ). 


» Le nombre de loups aug- 
mente dans les périodes diffi- 
ciles. C'était le cas pendant 1a 
guerre dvfi e et h deuxième 
guerre mondiale. Toutefois, 
leur prolifération actuelle s'ex- 


plique par las soins apportés i 
te protection de te nature. On a 
cessé de les chasser après une 
campagne pour la protection 
de cas t nettoyeurs » date na- 
ture. Mate cette année, cent 
vingt d'entre eux doivent être 
tués. Le bétafi est plus fourni 
qu’ auparavant, et pour tes 
loups c'est une véritable au- 
baine. Le problème est que tes 
loups sont très (Bffidtes à élimi- 
ner car fis se sont adaptés i 
toutes les ruses des chasseurs. 
La seule solution est de les 
chasser à parts d'hélicoptères, 
mais c'est un moyen très oné- 
reux. De surcroît, dès que tes 
hordes de loqps entendent te 
bruit caractéristique des héüces 
d'hélicoptère, elles dis pa rais- 
sent aussitôt.. » 



mes 


On n’arrête pas le progrès 


Ce New York Times écrit 
que a te conférence la plus sé- 
rieuse, te plus éloquente et te 
plus élégante réunie à Wash- 
ington députe te rentrée du 
Congrès a été te 39* conven- 
tion annuelle des radios reli- 
gieuses nationales qui vient 
d'avoir lieu au Shenton. Dans 
tes couloirs, des pasteurs dont 
les visages sont farmTtersà des 
millions, d'auditeurs déambu- 
laient solennellement comme 
autant de saints vivants. Le 
haU de l’hôtel était rempG de 
représentants tf objets pieux, 
allant des bibles en cassettes 


aux exemplaires gratuits des 
évangiles et du guide des 
exemptions fiscales, g y avait 
aussi un système de télévision 
à mtcroprocesseur de te mar- 
que L'Infini et des bijoux ins- 
pirés de l'évangile selon saint 
Matthieu. Une machina électro- 
nique permettait de recevoir et 
d'enregistr e r les dons en es- 
pèces r même pendant une 
grève des postes'». Une autre 
pouvait produire^ 700 signa- 
tures * à. la .main » à Theure, 
pois- personnaliser tes lettres 
de sokicitstions» . ■ ■■■ 


LE SOIR 


Mme Thatcher, de Chaiybde en Scylla 


La citation littéraire, même 
et surtout lorsqu'elle est tirée 
de ('Antiquité, est un genre à. 
manier avec précaution 
lorsqu'on est un personnage 
public. Telle est ta morale de 
[‘histoire que raconte* te Soir. 
Le quotidien bruxellois écrit ; 
t N'hésitant pas i recourir à 
l'Antiquité pour défendre sa 
poétique, te premier ministre 
britannique avait cru trouver un 
allié en te personne d'Homère. 
Un député travailliste écossais 
s'est chargé de M prouver te 
contraire, ‘ 


un budget d'austérité} en souli- 
gnant : e Souvenez-vous* 
Ulysse a résisté aux sirènes et 
U est arrivé i bon port soin et 
sauf». 


€ Cette brillante déclaration, 
répond te député Robin Cook, 
révèle une ignorance lamenta- 
ble de la rntôrature classique. 
Ulysse n'est pas arrivé è bon 
port sain et sauf; il a perdu 
son bateau corps et biens. » 


» Mme Thatcher avait averti 
les industriels qu'ils devraient à 
nouveau affronter carte année 


. Non content d'envoyer tes 
œuvres complètes d'Homère à 
Mme Thatcher, M, Cook e 
déposé une motion sur « l'état 
de renseignement classique ». 
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NÉPAL 


Les voleurs 



• • . i . . ■ 

Lorsque les' villageois s'éveillent, leur temple est 
vide de ; se ' Statue, volée dans la nuit. Des 
trafiquants, utilisant la corruption locale, vident le 
Népal.cfe ses richesses artistiques. 

■ ■ « ^ i§ " m m " m 

: ÔAB1SSE BEAUNE 



I, au début dit vingtième 
si^te et jusqu^ea Ï920, le 
Torloestan chinois a été ta 
plus grande aire de pillage 
de i’Afiicrantrale, le Népal 
est à rheure actuelle sur le 
point de devenir le lerram 
de chasse privilégié dés 
fournisseurs sans scrupules 
des galeries parisiennes, 
londoniennes ou new-yorkaises. 
Depuis plusieurs années, les tem- 
ples se .dépeuplent de leurs sta- 
tues à- un rythme alarmant Lors 
de la puja (offrande) du soir, les 
düeux Ganesh ou Krishna sont 
dans leur sanctuaire, mais, en 
l'espace d’une nuit 3s ont dis- 
paru de tel' temple dé Palan ou 
de teHe pagode de la vallée de 
Kathmandou. Les habitante, to- 
talement impuissants, .assistent 
au pillage de leurs propres objets 
de culte. 

Dé quels moyens disposent-ils 
pour protéger ce patrimoine que 
nous appelons culturel, mais qui 
est avant tout religieux peur lès 
Népalais. Une statue, un temple, 
représentent pour eux un ensem- 
ble symbolique complexe aux si- 


gnifications vitales. Aucun re- 
cours ne leur est possible : ils ont 
affaire h des organisations qui bé- 
néficient de la protection de per- 
sonnalités haut placées dans le 
gouvernement népalais. La cor- 
ruption, qui prévaut dans beau- 
coup de domaines, est ici toute- 
puissante. Des gangs d’étrangers 
qui se disent plus ou moins anti- 
quaires, parfois anthropologues, 
et qui, la main sur Le cœur, jurent 
« qu’ils adorent le Népal », opè- 
rent selon an schéma devenu 
maintenant classique. Us entrent 
en contact avec des Népalais et 
leur demandent, moyennant une 
rémunération élevée mais qui 
n’est qu’un investissement déri- 
soire pour' le commanditaire, 
d’aller voler de nuit telle statue 
préalablement étudiée, voire pho- 
tographiée, et estimée à sa 
«juste » valeur. 

JDes doo&niers 

■ 

moins pointilleux 

-. ■ ■ 

Lorsque tout le monde dort - 
et Ton se couche très tôt dans la 
vallée, - les voleurs dérobent la 


sculpture, parfois avec l'aide du 
brahmane, qui aura été lui aussi 
acheté. Elle parvient le jour sui- 
vant dans la maison dn comman- 
ditaire. Celui-ci est dans certains 
cas en bons termes avec quelques 
membres de. son ambassade avec 
le.sqneU il partage le même 
amour de Part D entretient, par 
ailleurs; des relations suivies .et 
amicales avec les propriétaires 
des galeries orientalistes de Paris, 
généralement situées sur la rive 
gauche. L’acheminement des 
«oeuvres d’art*’ se fait le plus 
souvent par voie de terre, car les 
douaniers du poste frontière de 
JRaxaui sont moins pointilleux et 
plus facilement corruptibles que 
ceux de l'aéroport de Tribhuvan. 

On s’étonne, en effet, de voir 
des voyageurs mù n'ont pas l’ap- 
. parence de freaks émaciés effec- 
tuer un voyage long et fatigant 
(huit & dix heures de car), alors 
qu’ils ont largement les moyens 
de prendre l’avion pour l’Inde. 
Une fois sortis do territoire népa- 
lais, les objets de culte, devenus 
objets d’art, arrivent sans encom- 
bre - on presque — sur les pré- 
sentoirs de velours des anti- 
quaires européens. 

Le Rising Népal du 28 janvier 
1981 donnait une liste officielle 
— mais non exhaustive — des sta- 
tues volées dams les principaux 
sanctuaires de la vallée et en par- 
ticulier dans ceux de Patau. 
Parmi des - sculptures dérobées 
dans les temples de cette ville fi- 
gurent la statue du dieu Maha- 
bir, constituée de huit alliages 
différente et pesant 30 kilos, celle 
d’un Bouddha recouvert de 
feuilles, d'or, les statues en pierre 
de.-Lokeshwara, Tara et Mani 
Ganesh. La statue de Shakti- 
shambar, qui se trouvait au der- 
nier étage du monastère de Shri 
Bahal, a disparu de son socle 
alors que lès. portes menant an 
sanctuaire étaient fermées. De 
même, là police est toujours à re- 
chercher la statue de- la déesse 
Mankamana dérobée dans le mo- 
nastère de BugmatL 

Qui participe à cette chasse 
aux trésors ? A la ' fin du dix- 
nenviême siècle -et au début du 


vingtième, il s’agissait surtout 
d'archéologues et d’érudits dis- 
tingués qui, sons le couvert una- 
nimement reconnu de la « partir 
cipation à la connaissance des 
civilisations asiatiques», préle- 
vaient dans les oasis du Turkes- 
tan chinois des tonnes de fres- 
ques, de manuscrite qui allèrent 
. s’entasser pendant des années 
dans les-musées dn monde entier. 
Sans doute bénéficiaient-ils du ti- 
tre d’orientaliste, et certains 
. d’entre eux, tel .Paul Pdliot .ou 
Aurel Stem, méritaient large- 
ment cette appellation. 

Aujourd'hui, au Népal, ces 
chasseurs de trésors -appartien- 
nent à des catégories fort diffé- 
rentes. n y a les solides trafi- 
quants professionnels possédant 
les connaissances requises pour 
distinguer une authentique œu- 
vre d’art d’un faux. Cela s’ap- 
prend relativement vite, car, 
contrairement à ce que l’on croit, 
il n’est nul besoin pour cela 
d’avoir été un élève de l’école du 
Louvre ou du musée' Guimet : 
l’apprentissage sur le terrain est 
le pins efficace. Certains ethnolo- 
gues aussi ou pseudo-ethnolognes 
utilisent à leur profit le savoir 
qu’ils ont acquis pour acheter et 
revendre certaines pièces (1). 
Ainsi m est-il de tel ethnolin- 
guiste américain, spécialiste du 
newari classique, qui assiste à 
tous les rituels, maîtrise plusieurs 
langues -du Népal, ce qui consti- 
tue un atout supplémentaire. Le 
chercheur parfait 

Tel autre travaille dans un cen- 
tre culturel, semble se dévouer à 
ses étudiante et participe même à 
la rédaction d’un dictionnaire 
(appelons-le nepali-esperanto) . 
Mais dans une capitale euro- 
péenne trônent quelques beaux 
bronzes de l’époque Maüa (du 
XHI'siècIe au XVIU« siècle) 
rapportés par ce même incondi- 
tionnel du Népal. Certains spé- 


(1) Ce n’est, piédsoos-ie, le cas 
d’aucim ethnologue français travaiHant 
au Népal. 
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et l’art d écrire 
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La cuisine, en Espagne, est un genre littéraire, le 

■ 

roman picaresque se passe à table. Et l'un des.plus 
célèbres auteurs de romaiis policiers, Vasquez 
Montalban, vient de publier un livre sur l'art de 
manger en Catalogne. 

* ■ ■ 

MICHÈLE GAZIER 



M anger est toujours 
plus que manger. La ta- 
ble est lieu de plaisir, de 
rencontre, de réflexion 
et de discours. La 
France a la réputation 
de bien manger, de célé- 
brer ses repas dans le 
recueillement qu’impo- 
sent la perfection ou son 
e. L’Espagne en revan- - 
qui dit-on met de . l’huile 
dans toutes ses sauces, ne brille 
internationalement que par la 
paella et la sangria, ce qui sans 
jeu de mot facile est un peu mai- 
gre. Pourtant l'Espagne est Tun 
des rares pays à avoir transformé 
le « sobremesa », . la discussion 
« sur la table «-après le repas, en 
genre littéraire.-- Le roman pica- 
resque par exemple doit bon 
nombre ae ses épisodes dégressifs 
à cette conversation digestive 
d’estomacs plus ota moins bien 
remplis. . 

La seconde originalité du rap- 
port des Espagnols h leur cuisine 
est, elle, plus paradoxale, voire 
sadiqnç : c’est au siècle d’Or 
(XVI e et XVII e siècles) qu’ont 
fleuri en très grand nombre les 
écrits sur la cuisine, alors que pa- 
rallèlement à cette littérature 
g a s tronomique 1$ famine- faisait 
rage — une fantine dont témoigne - 
it la littérature de la 
qu’est aussi le. roman pica- 
resque. L'un des chefs-d'œuvre 


du genre est la fameuse scène dé- 
crite par Qiievedo dans le Bus- 
con : dans le pensionnat du « li- 
cendado » Cabra, « ... Je vis 
arriver un garçon, un demi - 
eSprit, d’une maigreur, extrême, 
un plat de viande à la main, et 
on avait l’impression qu’il l’avait 
arrachée de sa personne. „ Il ser- 
vit à quelqu’un un tout petit 
morceau de mouton : avec ce qui 
resta pris dans ses ongles et en- 
tre ses dents, il avait déjà tout 
consommé, L.. » 

yEritrfc les livres de cuisine et le 
romàn. il y. a cependant bien d» 
tiens ; $ii .XIX e siècle l’écrivain 
naturaliste; galicien, Emi lia 
Parda-Bazan, apporte sa contri- 
bution au mariage du roman et 
delà table : outre les nombreuses 
pages dé ses récits qu’elle consa- 
cre à Part culinaire, elle écrit 
deux volumes, la Cuisine an- 
cienne espagnole, et la Cuisine 
modernej'écîix livres de recettes. 
j.. •' . 
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Bricolage 


. Jr] J- 

~“La rpatâïqgae, notre proche 
voismç,'Soià rmfluence française 
et'Ia ppids de sa propre culture, 
au5& % :çq$na]e que sa langue, 
s 7 iiitSresse. -à son tour — elle 
PavairLdéjà. fait dans le passé - à 
la gastronomie, avec humour si 
l’on en-croît le titre de ce livre de 



vieillesse rédigé par l’écrivain Jo- 
seph Pla : Ce que nous avons 
mange f 

Toujours en Catalogne, le ro- 
mancier ccratempôifein Manuel 
Vasquez Montafban redonne à la 
cuisine une place de choix, dans 
la littérature policière cette fois- 
ci, et crée un détective gourmet : 
Pepe Carvalho, pour qui cuisiner 
c’est bricoler, un bricolage de né- 
vrosé, pratiqué aux heures et 
dans les conditions les plus in- 
dues. Le civet de H&vre à deux 
heures du matin, avec un voisin 
esthète, les aubergines aux cre- 
vettes, à une heure tout aussi 
avancée, en compagnie d’une 
belle demoiselle morphinomane, 
et préalablement honorée par lui, 
la paella de la' région de Vülores, 
sans fruits de mer ni oignons, 
apogée d’une enquête. Recettes 
utilisables, morceaux d’antholo- 
gie, art de vivre d’un homme, 
amant passif et lecteur en rup- 
ture de ban, qui ne communique 
avec autrui que par cuisine inter- 
posée. 

Ni fromage ni dessert 

M. V. Montalban est allé plus 
loin dans le domaine, 3 a rédigé 
en catalan l’Art de manger en 
Catalogne, ouvrage somptueux 
dont la version castillane, catala- 
nisme oblige, a la pauvreté digne 
d’un livre de poche. Ce livre sè 
divise en deux parties :1a défense 
et ViDnstration de la 'cuisine cata- 
lane, puis un recueil de recettes 
élémentaires. Après un parcours 
gastronomique de la Catalogne, 
l’aiiteer nous invite à un voyage 
plus modeste, mais plus imagina- 
tif, à travers les rubriques culi- 
naires de cette contrée : le pre- 
mier théine. Pain et Fantaisie, 
est une variation humoristique et 
non dépourvue de tendresse — 
voire d’amour — - sur Ton des 1 
plate les plus catalans : le pain 
frotté à la tomate et arrosé de sel 
et d’huile d’olive. Montalban de- 
vient lyrique lorsqu'il chante les 
vertus de ce mets simple ; » Dans 
le. palais s’opère un miracle : là 
■texture spongieuse du pain laisse 
comme par inadvertance l’aci- 
dité fraîche et salée de tout' le 
reste , et glisse grâce à la vaseline 
d’une ' huilé filtrée jusque dans 
les profondeurs de la tartine » 
et fl ajoute plus loin : « Il doit y 
avoir une relation biogénétique 
entre le pain à la tomate et 
l’abondance des ténors lyriques 
dans . la population masculine 
catalane de tous les temps. » 


Le riz, les pâtes, les légumes, 
le poisson et les viandes, la char- 
cuterie, les champignons (le cha- 
pitre qui leur est dédié s’intitule : 
la Catalogne déprédatrice !), le 
vin et les desserts mobilisent tout 
autant l’attention goguenarde et 
gourmande de ^ Vasquez Montal- 
ban. Fort logiquement, les ré- 
flexions autour du pot-au-feu dé- 
passent le cadre catalan, le 
mélange légumes-viande est ha- 
bituel dans les pays réunissant 
sur leur terroir les. deux genres 
d’ingrédients. Si les cochon- 
nailles sont aussi sujet à disserta- 
tion, les haricots et la morue font 
- bande àpart. Toute une dvilisa- 
* tion raffinée ou plus fruste; tou- 
jours soucieuse de ses produite, 
défile au rythme amusé et savant 
du texte. 

On est plus salé que sucré, les 
desserts sont assez simples : la 
crème à la vanille saupoudrée de 
' sucre cristallisé et brillé au feu 
(comme lès torülons),~le « mel i 
niato » (miel et fromage blanc) 
de Montserrat, qui est indissolu- 
blement lié dahs les souvenirs an- 
ciens au voyage de noces tradi- 
tionnel vers l’abbaye abritant la 
vierge noire - la * more ne ta », la 
brunette, — haut lieu de foi ; un 
dessert plein d’amour neuf et de 
dévotion, en somme. Xavier Do- 
mingo, journaliste et écrivain ao- 
tueL épfloguait aussi, non sans 
grivoiserie (dans un livre déjà an- 
cien intitulé les Mauvais Lieux 
de Barcelone) sur la symbolique 
d’une de ces pâtisseries barcelo- 
naises, le « bras de gitano », ou 
bras de gitan, de Vénus eu fran- 
çais. Quoiqu’il en soit, fromage 
et dessert ne sont le fort ni des 
Castillans ni des Catalans. 

A propos d’une phrase d’un 
grammairien espagnol qui remar- 
quait que la langue fait l’empire, 
Montalban suggère que la langue 
gustative est indissoluble dé l’ait- 
tre, et que le retour à la cuisine 
est un moyen, comme le retour à 
la langue, de récupérer son iden- 
tité. Face à la cuisine sans domi- 
cile Axe, celle qu’on a ramenée 
d’on ne sait où, celle qui offre . 
dans la Barcelone des touristes 
« l'aventure galante, la sauce in- 
terdite (...) des plats en jarre- 
telles et. sous-vêtements noirs de , 
dentelle.- ». (1), retrouver Fart 
de manger, c'est revendiquer 
joyeusement le droit d’exister. ■ 


(1) Citation extraite de Meurtre ait 
comité central, la dcnaàèie enquEie de 
Pepe Carvalbo, par Vasquez Montal- 
ban. 2 paraître en mars aux Editions da 
Sycomore. 
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cialistes de . l’art newar vont 
jusqu'à faire photographier, dans 
de prestigieux Ouvrages d'érudi- 
tion dont ils sont les auteurs, des 
pièces qui font partie de leur col-> 
lection personnelle. 

Depuis 1980, moment- où les 
contrôles frontaliers entre la' 
Chine et le Népal se sont assou- 
plis, les arrivages de Lhassa sont 
de plus en plus fréquente. Une 
clientèle venue du monde entier, 
et tenue très au fait des- «pas- 
sages» d'œuvres d’art entre le 
Tibet et le Népal, accourt à cer- 
tains moments de l'année à Katb- 
mandou, en accord, 3 faut le re- 
connaître avec des marchands 
newars ou même tibétains. Ajou- 
tons à cela que certains diplo- 
mates ne quittent pas le pays 
sans emporter quelques souvenirs 
de prix. 

Qui est responsable de ce pil- 
lage systématique ? En premier 
lieu, les étrangers- qui créent la 
demande et organisent un circuit 
de vol dans lequel -le Népalais 
trouve son compte. En effet, un 
habitant de la vallée qui gagne 
environ 300 à 400 roupies par 
mois (soit entre 130 F et 190 F) 
n’ira pas dénoncer un système 
qni lui permet de gagner en une 
nuit le double de cette somme, 
parfois davantage. A chaque 
échelon du système, un Népalais 
est ainsi « arrosé » depuis le gar- 
dien dn temple jusqu’au doua- 
nier. 

Des membres 
dn gonrernement 

impliqués 

■ ■ 

Et le gouvernement ? 11 ferme 
royalement les yeux. Comment 
pourrait-il mettre fin à un pro- 
cessus de corruption dans lequel ■ 
nombre de ses membres sont im- 
pliqués ? U a cependant promul- 
gué une loi censée protéger le pa- 
trimoine culturel népalais, 
stipulant que tout objet ayant 
plus de cent ans ne peut- sortir du 
pays. Cette -loi n'atteint pourtant 
jamais les trafiquants profession- 


nels, ■aidés, si l'on peut dire, par 
le fut qu’il n'existe aucun recen- 
sement des œuvres d'art népa- 
laises (ti Fon excepte les deux vo- 
lumes rédigés par Karl Pruscha, 
et qui ne recensent que les monu- 
ments, 1 difficilement exportables, 
même en pièces détachées !). 

Que faudra-t-il pour que ce pa- 
trimoine religieux soit enfin pro- 
tégé ? Une poussée nationaliste 
proche de la xénophobie telle 
qu'en connut la Chine au début 
du siècle et qui mit un terme ra- 
dical aux allées et venues des 
orientalistes occidentaux ? 11 se- 
rait regrettable que quelques 
Blancs avides de trésors puissent 
être à l’origine d'un tel sentiment 
dans un pays réputé pour sa qua- 
lité d'accueU et sa tolérance. 
Peut-on espérer qu’une autorité 
gouvernementale suf fisamm ent 
puissante sera capable de mettre 
un terme à tout trafic d'anti- 
quités ? Cela impliquerait des ré- 
formes de fond qui paraissait dif- 
ficiles à réaliser dans un avenir 
immédiat, compte tenu de l’état 
actuel du . gouvernement et de 
l'ordre d'importance des prio- 
rités, telles que les problèmes de 
santé, d’hygiène et d’alphabétisa- 
tion. 

Certains pays parvenus à une 
conscience nationale plus aigue, 
à une politisation plus forte des 
masses- rurales (qui représentent 
ici 90 % de la population), ont 
trouvé des solutions différentes, 
telles que le contrôle sévère à 
l'exportation, le classement ri- 
goureux des œuvres d’art du pa- 
trimoine culturel, mais aussi par- 
fois la restriction de l'entrée des 
étrangers (Chine, Bhoutan). En- 
tre la sauvegarde organisée des 
œuvres d'art et la fermeture pro- 
gressive du pays (ce qui serait 
ruineux si Ton considère que l’in- 
dustrie touristique 1 représente 
75 % de ses ressources en de- 
vises), le Népal est devant un 
choix difficUe. Et ü risque fort 
d’être saigné à blanc de ses ri- 
chesses avant que toute solution 
ne puisse être appliquée. 


Rene 

Lenoir 

Les cerisiers 

d’Ighil 

Rene LENOIR a du souflle. Et le don de nous entraîner 
sur sa piste sans nous fatiguer... un style alerte, une 
sympathie communicative. 

Pierre Drouin, Le Monde 

Ce livre est le récit de rencontres passionnées 
et passionnantes avec une mosaïque de cultures. 

Bernard Delthil. Le Quotidien de Paris 

Ce livre propose une philosophie du développement... 
et tente de réaliser la synthèse des cultures, arts de vivre, 
spiritualités, modes d’organisation. 

Henri Tincq, La Croix 


Des anecdotes à foison, 
du pittoresque, du vécu... 
de l'authentique. Avec, en prime, 
de la nostalgie, de la tendresse, 
des coups de sang et des 
coups de cœur. 

François Jacquemont, 

/'Est Républicain 

Vaincre la pauvreté par des 
strategies prenant appui sur 
l'extraordinaire richesse 
culturelle du Tiers-Monde, 
tel est le témoignage saisissant 
de René LENOIR. 

Hugues de Jouvenel, 
Futuribles 


1 volume broche , 

paçK 69 F FAYARD Wfc, 
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« Tais-toi, 
ballot !... >: 


Pauvre 
«nazi! 


canaille I 


type!», «guignol!», 

. il arrive que les propos échangés au 
Palais-Bourbon manquent de courtoisie. Mais si les 
injures sont variées, elles demeurent 

exceptionnelles... 

■ 

AGNÈS THIVENT 


■jr A dernière session parle- 
ra men taire a été marquée 

I par quelques échanges de 

II propos peu aimables entre 
Il i députés de la majorité et 
H J de l'opposition. M. André 

Vivien (R.P.R.) a notara- 

ment traité M. Estier 
HÜ (P.S.) de « nouveau 

Geobbels » et M Laiguel 
(P.S.) a qualifié M. Noir 
■(RJLR.) de « fasciste *.Mais la 
palme de la meilleure insulte re- 
vient sans doute à M. Marette 
(R.P.R.) lançant à M. Gaston 
Defferre ; « Vous êtes un ignoble 
provocateur, on savait déjà que 
vous étiez gâteux, mais cela 
n’explique pas tout. » 

* L’histoire des insultes politi- 
ques remonte sans doute fort loin 
êt die ne s'est jamais limitée aux 
joutes oratoires des représentants 
du peuple. Essais, livres, libelles, 
règlements de comptes person- 
nels et surtout plus tard journaux 
ont été des terrains propices à ce 
style d’échanges ou d’apostro- 
phes. Nous nous sommes limités 
dans cet article aux injures profé- 
rées à la Chambre des députés et 
plus précisément & des affaires 
ou des événements qui ont mar- 
qué l’histoire, comme le scandale 
de Panama, l’affaire Boulanger, 
l'affaire Dreyfus, le Front popu- 
laire, l’invasion de la Hongrie en 
1936, mais aussi des affaires plus 
parlementaires comme l’affaire 
Calas en 1947, les invalidations 
après les élections législatives de 
1956. 


Tartufe. 


Dans la table des matières du 
Journal officiel, il n’existe pas de 
rubrique « injures ». Il faut donc 
aller à la pèche aux insultes : les 
prises sont quelquefois longues i 
venir, mais parfois c’est la pêche 
mirarâiiMiw La notion même 
d’injure n’est pas aussi simple 
qu’il y paraît dans des cas comme 
• ta gueule, saligaud » (Tixier- 
Vîgnancourt, 1936), « Imbécile » 
(Le Pen, 1 956) , « collabora- 
teur ». « tais-toi ballot » (Ar- 
thur Musmeaux, P.C, 26 avril 
1936), la cause semble entendue. 
Mais les insultes ne se limitent 
pas aux mots. Jeter un verre 
d’eau à la tête d’un interrupteur 
(11 décembre 1916), ainsi que 
jeter ses pièces de monnaie à la 
tête d’un collègue (H janvier 
1923) est considéré comme un 
outrage, puni par le règlement «le 
l’Assemblée, de même que la ca- 
lomnie est à ranger dana la rubri- 
que insultes. Sans négliger les 
dernières catégories, nous nous 
attacherons plus particulière- 
ment aux mots, qui sont tout de 
même la façon la plus pratique 
de s'injurier. Voici les catégories 
d’injures telles que nous avons pu 
les établir, par ordre quantitatif 
croissant. 

. Les iqjures « culturelles » 
sont, chose curieuse, peu répan- 
dues. Peut-être craint-on qu’elles 
ne soient pas assez percutantes. 
On ne peut ranger dans. cette ca- 
tégorie que « tartufe » (Philippe 
Farine à Charles TUloo, 24 juin 
1948). U est vrai que l'appella- 
tion est passée dans le langage 
courant et désigne l’hypocrisie. 
La catégorie des «noms d’ani- 
maux» est, elle aussi, fort ré- 
duite. A peine note-t-on un « cha- 
cal répugnant • (Jean Fronteau, 
P.C., à Tixier-Vignancour, 


9 mars 1956), ce qui est à tout le 
moins un pléonasme. 

Autre catégorie peu représen- 
tée, mais davantage que les pré- 
cédentes : les injures ayant trait 
au spectacle. « Clown », - gui- 
gnol », sont les plus courantes, 
sous leur forme simple et directe, 
ou bien précisées par un qualifi- 
catif « sinistre guignol » (dé- 
cerné à Jacques Duclos le 
12 mars 1956) ou « guignol ab- 
ject » (7 novembre 1956 à un dé- 
puté communiste à propos des 
événements de Hongrie). 
Charles Hernu lancera lors du 
débat sur les pleins pouvoirs en 
mars 1956 : « Vous rabaissez le 
Parlement avec vos clowneries. » 

On été regroupées dans la 
même catégorie, les injures dési- 
gnant la bêtise ou la déficience 
intellectuelle. Le choix est conve- 
nable, les répétitions pas trop 
nombreuses. Elles qualifient un 
état plus ou moins avancé : « Vos 
niaiseries » (à Déroulède le 
20 décembre 1892), • pauvre 
type », « imbécile ». • ballot », 
« il est plus bête qu'un commu- 
niste » (par un député M.RJL, 
7 novembre 1956), « silence, les 
médiocres » (crié par le centre 
aux communistes) . On gravit en- 
suite un échelon avec « abruti » 
(par Gaston Defferre à René Ri- 
bère en 1967), « crétin de base » 
(par Michel Ringeard à Arthur 
Ramette, P.C J ou * votre cas est 
trop grave pour que je m'en oo- 
cupe» (à Déroulède en 1892). 
Quand Boulanger dit à la Cham- 
bre qu’elle est « en fragment, en 
poussière, en débris », on lui ré- 
pond « c’est un peu votre cas ». 
Quant à des cris comme » A la 
douche ! », par référence aux 
douches tièdes utilisées dans les 
asiles psychiatriques, ils sont par- 
ticulièrement insolents. 

Les injures racistes sont sur- 
tout antisémites. Elles sont très 
utilisées avant 1914. Après, et 
sans doute à «attise des retombées 
de l’affaire Dreyfus, elles sem- 
blent être devenues plus tabou, 
du moins au Parlement, à défaut 
de l’avoir, été dans la presse. 

• Vous feriez mieux de faire la 
guerre aux juifs qu’aux catholi- 
ques », « ce sont les juifs et les 
francs-maçons qui nous rui- 
nent » (9 juin 1898). Ces propos 
ne provoquent aucune réaction 
parmi les autres députés. « Le 
mouvement en faveur de Dreyfus 
est dû à l’argent des Juifs » 
(28 novembre 1898). 

Pendant le Front populaire une 
seule manifestation d’antisémi- 
tisme au Parlement : l’interven- 
tion de Xavier Vallat contre 
Léon Blum, le 6 juin 1936 (maïs, 
précise-t-il, il ne considère pas ses 
propos comme des injures) : 

« Pour la première feus, ce vieux 


pays gallo-romain sera gouverné 
par tut juif » (protestations de la 
gauche). « Pour gouverner cette 
nation paysanne qu’est la 
France, il veuf mieux quelqu’un 
dont les origines, si modestes 
soient-elles, se perdent dans les 
entrailles de notre sol. qu’un tal- 
rmuRste subtil. » A cria s’ajou- 
tent des attaques contre les métè- 
ques (les étudiants en février 
1956), les Saxons (trots fois). Le 
député communiste qui proteste 
contre le colonialisme s’entend 
traita' de « Peau-Rouge, va ! », 
quand il parle des Etats-Unis. 

flitaflle 

La série des «injures profes- 
sionnelles » est une «les plus brû- 
lantes : on y trouve peu de redites 
et beaucoup de créativité, sauf, il 
faut bien le dire, en ce qui 
concerne les agents «le la force 
publique, où l’on n'évite pas le 
lieu commun. Au qualificatif de 
policier on préfère « policier de 
bas étage » ou plutôt « flic », 

: (7 mentions), ( « flic de Pou- 
jade », « le flic du président ». 

« sortez les flics »). avec une 
connotation de satisfaction pour 
remploi de « fliccdîle » (René 
Guyot à Jean Dïdes 16 février 
1956). Peu d'attaques contre le 
secteur primaire : Waldeck Ro- 
che t se fait traiter par J.-M. Le 
Peu de •paysan du Danube ». 
Les ouvriers ne sont mentionnés 
que par un « vous prenez vos 
amis dans les poubelles de la 
classe ouvrière ». Incontestable- 
ment, c'est le secteur tertiaire «pii 
l’emporte et de loin, parmi les 
métiers maltraités, l'enseigne- 
ment : « pion de collège mal 
élevé » (Boulanger au présûlent 
du conseil, 12 juillet 1S8S) ou 
« il faudrait ouvrir une école de 
présidents » (de l'Assemblée). 
Celui-ci, au cours de la même 
séance, s'est fait qualifier, par 
des députés communistes en 
grande forme, de « fasciste, sa- 
laud. prétentieux ridicule. Bâ- 
ti inguet le petit », pour avoir cen- 
suré M me Denise Bastide, le 
29 novembre 1947, pour cause de 
tapage en séance publique, et 
surtout Raoul Calas (P.C) ac- 
cusé par son intervention « d’ap- 
pel à la violence de l’armée 
contre les ordres qui peuvent lui 
être donnés. » 

Pour les métiers du commerce 
on trouve : « commerçant, came- 
lot », lancés, par Charles Hernu, 

« bonimenteur » (l'auteur est 
obligé de retirer son injure), 

« marchand de tapis » (avec une 
connotation raciste?), « mar- 
chand d’Hitler » et « bouchers 
de Budapest ». Restent les mé- 
tiers du service avec « les potins 
de cuisinière », « valet » (de 
Moscou, de l’Intelligence Ser- 
vice, d’Hitler) et les artisanats en 
tous genres : • chêquard », 

« complice de bagnard évadé ». 

« politicien de village », « misé- 
rable ministre de Rothschild » 
infligé par Charles Tillon, 

• aventurier » (très nombreuses 
mentions) . 

méfaits, vices et défauts 
de l'espèce humaine sont dé- 
noncés avec la dernière' énergie et 
utilisés massivement (peut-être j 
comme exorcisme?). Tout' 
d’abord, te mensonge : « Vous . 
mentez, menteur, vous avez im- 
punément menti », précédant 

• hypocrites ». • faussaires », 
•falsificateur », • escroc ». Le 
mensonge est à égalité avec la dé- ? 


ncmciatioo de la violence : * As- 
sassins » (très courant, attribué 
. aussi bien & la droite qu'à la gau- 
che, à un go u ver neme nt qu’à un 
ministre ou à un individu), 
« tueur rouge », « étrangleur » 
(de ht République), - voyou * 
dont sont aspergés les députés de 
l'extrême droite en 1956, avec un 
collectif « voyoucratie du Front 
populaire ». « bandit ». « vo- 
leur ». Sans oublier, la dépra va- 
iron morale, avec » canaille », 
« salaud ». le qualificatif collec- 
tif « bande de salauds » étant dé- 
cerné par le secrétaire d'Etat aux 
postes, Eugène Thomas, aux 
' communistes, • saligaud ». « or- 
dure » (avec de tris nombreu se s 
connotations) , « déchet de la ci- 
vilisation ». « vil individu », 

• misérable ». 

La palme pour cette catégorie 
d'injures revient à M. Tixier- 
Vignancour, qui a su les résumer 
«fans un raccourci saisissant, lors 
de révocation de l'invasion de la 
H«utgrie à la Chambre. S'adres- 
sant à un député communiste, 
M. VflJon, qui démontrait que les 
Hongrois abattus ou arrêtés 
n'étaient que des « contre- 
révolutionnaires et autres mépri- 
sables débris de la collabora- 
tion », 3 lui dit : * Ta gueule, 
assassin, tu n'es pas Français, 
ordure, assassin, saligaud t » 

Nazis et natiHons 

La série la plus imposante est 
logiquement celle qui se rapporte 
au politique (régime ou événe- 
ment historique). • Dictateur » 
(une seule fois pour • la dicta- 
ture du jacobin Daladier ») est 
saœ doute trop faible puisqu’on 
emploie plutôt « fascistes » (dix 
fois) avec la variante : « Le fas- 
cisme ne passera pas ». « nazi » 
transformé aussi en « nazillon ». 

• cesses de nazillonner » 
(adressé par Jean Pronteau 
(P.C.) à J.-L. Tixier-Vignancour, 
le 9 mars 1956). « Hitlérien » et 
ses diverses variantes : *■ Vous 
êtes au service de la Gestapo », 
« vous parlez comme Goering » 
(Maurice Thorez à François Mit- 
terrand, ministre des anciens 
combattants, 29 novembre 
1947). « Ce sont les méthodes de 
Goebbels » (J.-M. Le Pen aux 
communistes) et Robert Her- 
sant, le 18 avril 1956, s'entend 
«lire par Jean Legendre : « On 
croit entendre la voix de son 
maître, c’est la voix de Goeb- 
bels. » 

La ' guerre inspire beaucoup 
elle aussi « mal épuré ». • pétai- 
niste », * saboteur », « embus- 
qué », « dénonciateur », « colla- 


borateur » (cinq fois) ; 
« mauvais Français », « fos- 
soyeur de. la ■ patrie » (contre 
Paul Reynaud) ; *fustlleur », 
« traître » (six fois) : auxquels 

s'ajoute • fellagha ■ (adressé à 
Roger Garaudy) que l'on peut 
assimiler à traître, mais avec une 
connotation raciste. Peu d'injures 
qualifient les autres régimes, il 
est vrai que la déstalinisation 
n'était pas encore passée par là. 
On rencontre pourtant un « Bé- 
ria ». • faux révolutiomtcdre ». 
des • A Moscou ! » (contre .les 
communistes), « patriotes de 
Moscou », « colonialiste boute- 
feu ». « Chouans ». (par les coin-, 
munistes, le 7 novembre 1958), 
« homme du Moyen Age », 
adressé à Albert de Mon (16 no- 
vembre 1892). 

Incontestablement, ces injures 
portent la marque de la période 
où elles ont été proférées. Le fas- 
cisme et le nazisme sont encore 
très proches, de même que la pé- 
riode de l'occupation. 

Dneb 

■ » ■ ■ 

Des atteintes à l’honneur, sont 
aussi considérées comme des in- 
sultes. Mais des envolées 
comme : « Je vous crache mon 
mépris au visage » (par Maurice 
Thorez le 6 février 1934), « hors 
d’ici, sortez-le » ou « si vous êtes 
un homme», constituent finale- 
ment un moindre mal.- Surtout 
par rapport à de véritables appels 
au meurtre, tels qne ceux qui 
sont lancés par J.-M. Le Peu, « U 
faut le fusiller » (à André Pier- 
rard, le 16 février 1956) ou celui 
de J.-L. Tixier-Vignancour, le 
5 décembre 1936, adressé aux 
communistes à propos de la 
guerre d'Espagne : « Allez-y, 
qu'il y en ait le plus possible qui 
ne reviennent pas. » Sur protesta- 
tions du président de séance, il 
dira : « Vous avez mal interprété 
ma pensée. » 

Le 20 décembre 1892, Dérou- 
lède met en cause Clemenceau 
dans l'affaire de Panama. Cle- 
menceau réplique : « Vous avez 
menti, c'est une affaire entre 
nous», qui se soldera par un 
dueL Le 18 juillet 1888, après 
des propos injurieux échangés en 
séance, le président du conseil 
Floquet et le général Boulanger 
se battent en duel. Boulanger est 
battu. En 1967, Gaston Defferre . 
traite René Ribière d’« abruti ». 

11 ajoutera même un peu plus 
tard • c’est congénital ». S'en 
suit un duel à l’épée dans le jar- 
din d’une villa de Neuïlly, au 
cours duquel René Ribière est 
blessé par deux fois au bras. 
C'était le deuxième duel pour 
Gaston Defferre. 

U plaine et la tribune 

Malgré les apparences, les dé- 
bats ou combats de l’Assemblée 
nationale sont toutefois relative- 
ment policés. Certaines catégo- 
ries d'injures et non des moindres 
ne sont pas du tout utilisées, no- 
tamment les injures sexuelles, si 
l’on excepte quelques connota- 
tions. Sans qu'3 soit possible de 
déterminer « qui commence », il 
semble bien que la pratique de 
l'injure soit plus largement utili- 
par la droite, voire l’ex tr ê m e 
droite (boulangisme, pouja— 
«Usine). Si les membres de l’ex- 
trême gauche (P.C.), n’hésitent 
pas eux aussi à y avoir recours. 


les m em bres des autres partis po- 
litiques se ' départissent moins 
souvent de leur calme. Les plus 
Sortes, empoignades semblent en 
-tout cas avoir opposé extrême 
droite et extrême gauche. 
L'étude de la presse peut corro- 
borer cette’ constatation. L’injure 
et riniulto atteignirent «tes pro- 
portions inégalées dans la presse 
d'extrême droite de la fin du 
XIX e siècle ou de l'entre- 
deux-guerres. 

Pourtant, ce ne sont apparem- 
ment pas lors des . crises les plus 
graves ou les plus importantes 
que les insultes ont été les plus 
nombreuses. Aux débuts de la 
lit* République, quand se po- 
saient encore le problème de 
l'avenir du régime républicain, 
les séances étaient agitées et hou- 
leuses,- mais ne do nn ai e nt pas 
dans la foire d’empoigne, pas 
plus que le débat sur les Uns sco- 
laires de 1881, pourtant fort vif, 
ni même l’affaire Dreyfus. Les 
discussions la concernant furent 
plutôt nombreuses à l’Assemblée. 
Une seule fois, lé ton est vrai- 
ment monté, quand Jean Jaurès 
lança à M; de Bernis qui recou- 
sait d'appartenir au « syndicat » 
pour obtenir là révision du 
procès : « M. de Bernis, vous êtes 
un misérable et ur fâche » 
(22 janvier 1898). Même durant 
toute la durée du Front popu- 
laire, le climat de l'Assemblée 
semble étrangement calme, com- 
paré aux campagnes de presse 
haineuses qui se développaient 
contre le pouvoir. 

On est alors tenté de dire qu'il 
s'est établi une sorte de principe 
des vases communicants entre la 
presse et l'Assemblée. Quand la 
presse servait de «défouloir», 
les députés se comportaient 
(presque), en représentants du 
peuple modèles. Peu de points 
communs en effet entre ce qu'on 
peut, entendre à P Assemblée : 

• Silence mauvais Français ». 

• c’est le patriotisme des coffres- 
forts », « Chlappe en prison » 
(5 juin 1936), • vous êtes un 

fantaisiste » (23 juin 1936), 

« combien avez-vous touché ? ». 
« c'est Hitler qui parle » (Jac- 
ques Duclos à Xavier VaJl&t 
30 juin 1936) et les titres autre- 
ment plus agressifs de l'Action 
française * « Le mettre juif est 
impuissant », « Tout va tris bien 
monsieur le robin ». ou d’autres 
journaux : « Ce Parlement qui 
représente /* essence de la cra- 
pule <»; « Cette république parle- 
mentaire doit erever »„ En re- 
vanche, quand les ordonnances 
de 1944 rendront la calomnie et 
l’Insulte difficiles dans la presse, 
c'est au Parlement qne se feront 
les règlements de comptes. Les 
sommets seront atteints avec l’af- 
faire Calas, le débat sur les pleins 
pouvoirs en Algérie pour le gou- 
vernement Guy Mollet en 1956à 
et surtout l’invasion de la Hon- 
grie. 

L’arrivée de nouveaux groupes 
de députés à P Assemblée n’est 
pas non plus étrangère à la mon- 
tée des tensions : en 1956, c'est 
l'entrée massive «les poujadistes 
qui se feronL tout de suite la main 
sur leurs collègues communistes, 
et en 1981 l'arrivée d'un groupe 
socialiste important, qui com- 
porte beaucoup de jeunes dé- 
putés, face à une droite qui n'a 
accepté son échec. Mais les 
députés aussi - comme tout un 
chacun - sont -sensibles aux va- 
riations de température et aux fa- 
tigues du travail de nuit. ■ ■ 
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T E co 1914, docteur' eu 
philosophie, professeur 
de psychiatrie à Tumver» 
slté de Heidelberg 
jusqu’en 1979, Hubertus 
Tellenbach est le chef de 
file de la psychiatrie phdf ■ 
noménologique actuelle^ ' 

19 dans le prolongement de 
Gebsattel et Binswanger. 

Sa pensde est maintenant accessi- 
ble en langue française depuis ia 
parution aux PUF de son œuvre 
maîtresse. Mélancolie. On attend 
maintenant la traduction, des 
quatre volumes du séminaire. în- 
terdïsaplïnaiit qu*fl a publiés sur ; 
la Figure du père chez KohJhaxo- 
mer . en RJ 7 ^, ainsi, qu’un re- 
cueil de seft articles inédits en 
français et son ouvrage Goût et 
Atmosphère qui dépasse large- - 
ment le champ de la psychiatrie. 

La raison de cet intérêt subit ? 
Tellenbach concrétise une prise . 
de conscience globale de la dis- 
cussion psychiatrique, dans la- 
quelle la remise eh cause de rhé- 
gémazne psychanalytique n’est 
qu’nn symptôme d'un phéno- 
mène plus profond. D propose en 
fait une issue à la réduction de la 
science à la méthode et an cloi- 
sonnement de la psychiatrie en 
branches particulières et antago- 
nistes — sans concession pour au- 
cune, mais sans esprit polémiqué. 

m 

« Pouvez-vous -définir ce 
qu'est la phénoménologie .en 
psychiatrie ? 

- Je dirai qu’être psychiatre 
phénoménologue, c'est prendre 
les manifestations pathologiques 
comme l’expression immédiate 
du sentiment de la situation du 
malade, et non les appréhender 
de front à travers une théorie 
préexistante. Mais il faut ici pré- 
ciser d’emblée : il n’y a, pas de 
science qui ne repose Sur une 
conception philosophique ; c’est à 
la fois l’exigence et l’erreur fon- 
damentales de la science médi- 
cale moderne de se poser comme 
dénuée de préalables de cet or- 
dre, car elle se prive ainsi de 
toute possibilité de retour criti- 
que sur les prédécisions qui dé- 
terminent ses recherches. Or un 
tel retour fait partie intégrante 
d’une attitude scientifique 1 '. 

» Prenons Hobbes, le père de 
la psychologie physiologique ; 
son œuvre se salue en, droite Ligne, 
de la pensée de Descartes, qui dér. 
veloppe une conception méca- 
niste de l'homme : il faut s'imagi- 
ner un Dieu, créant l’homme 
comme on fabrique une machine, 
d’après les lois déduites de 
l’étude scientifique de là nature. 
Une telle perspective de pensée 
ne peut que conclure à la possibi- 
lité virtuelle.de maîtriser tous les 
processus . physiologiques, ‘ donc 
aussi de traiter foutes les mala- 
dies et jusqu’à l’évolution du 
vieillissement — une idée que Ton 
retrouve aujourd’hui dans les 
théories utopistes sur le prolonge- 
ment de là vie. On pourrait dire 
que Descartes est en quelque 
sorte le fondateur du symptôme. 

» Or, pour définir globalement 
la phénoménologie en psychia- 
trie, 3 faut partir d’une distinc- 
tion radicale entre symptôme et 
phénomène. Je précise aupara- 
vant que c’est encore un avatar 
d’un cartésianisme figé qui se 
manifeste dans cette- branche 
particulière de la thérapeutique 
psychiatrique qüé l’on appelle 
psychopharmacologie ; elle pré- 
tend traitcr unc maladic psychi- -- 
que par le recours àiix psycho - 
tropes ou' à‘ des applications 
dérivées de la physique telles que 
l’électrochoc ; en réalité; elle né . , 
fait que supprimer le symptôme. 

II m’arrive, bien sûr, d’adminis- 
trer par exemple des psycholepti- 
ques, maïs ce n’est jamais une fi- ' 
nalité thérapeutique : cela 
permet simplement de libérer le 
malade de ses symptômes, afin 
de dialoguer avec lui pour remon- 
ter jusqu’au phénomène qui se si- 
gnale dans le symptôme, mais 
reste dissimulé à .ce niveau. Le 
symptôme, lui, ne peut être ap- 
préhendé qu’à travers le spectre 
d’une prédécision d’ordre théori- 
que. Ce qui caractérise le phéno- 
mène, c'est son immédiateté. ‘ 

> Prenons un exemple simple, 
celui d'une névrose obsession- 
nelle dans laquelle le malade est 
hanté par l’idée de propreté. Le 
symptôme sera- toujours le ' 
même : le malade passe son 
temps à se laver. Mais l’analyse 
pfaénoménologique -permet * de 
mettre en évidence une intention- 
nalité tout.à fait divergente d'un 
même symptôme;, dans un cas, 
on se lave pour éviter de salir les 
autres; dans im.au tro cas, pour 
se débarrasser de la saleté qui est 
sur soi : deux, phénomènes diffé- 
rents. Dans le premier cas, un an- 
tidépresseur pourra être efficace. 
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c’est une manifestation patholo- 
gique qui participe de la person- 
nalité mélancolique. Mais dans le 
second cas — dont les illustra- 
tions classiques sont Ponce Pilate 
et Macbeth un tel traitement 
serait proprement absurde. 
L’analyse phénoménologique dé- 
bouche donc sur des choix théra- 
peutiques qui ne peuvent relever 
d’une prédécision théorique. 

— Pourriez-vous préciser ce 
qui vous sépare dé Freud et de 
h psychanalyse ? 

— D y a des acquis fondamen- 
taux de la psychanalyse, et elle 
est un aspect indispensable de la 
panoplie thérapeutique ; la 
conceptualisation de l’incon- 
scient, la sollicitude envers le pa- 
tient pour déclencher le pro- 
cessus du transfert, cela fait ab- 
solument partie des idéaux de la 
médecine. Mais ce qui est pour 
moi inacceptable, c'est cette pro- 
phétie de Freud lui-même selon 
laquelle sa conception de 
l’homme est appelée à dépasser 
les limites de la psychologie, et de 
la psychiatrie pour investir les 
domaines' intellectuels, religieux. 
Tant que la psychanalyse se défi- 
nit comme une méthode particu- 
lière dé la psychiatrie, je la tiens 
pour indispensable. Mais dès 
qu’elle prétend s'ériger en an- 
thropologie, je la crois funes te- 
iniéut réductrice. Mon objection 
fondamentale n’est pas dirigée 
contre la psychanalyse en elle- 
même, mais contre son hybris. 

■ » -C'est ainsi que j’explique les 
réactions actuelles à son encon- 
tre, qui comportent hélas le ris- 
que d’évacuer les acquis positifs 
avec le reste. 


Professeur à l’université de Heidelberg, Hubertus 
Tellenbach est le chef de file de la psychiatrie 
phénoménologique, il a longtemps travaillé sur la 
mélancolie, avant de diriger une réflexion 
pluridisciplinaire sur la i figure du père 
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La mdadle des génies 

" pi mélancolie est Taxe 
eeatral de votre oeuvre de psy- 
chiatre. Vous n’hésitez pas pour 
éa parier à remonter jusqu'à 
FAntlquité 

— Je- remonte en effet à Aris- 
tote, qui permet de percevoir la 
multiplicité que recouvre le 
terme de mélancolie çt d’opérer 
une distinction, thérapeutique- 
ment fondamentale. Aristote part 
de Pidée que la mélancolie est la 
maladie des génies : Socrate, Pê- 
riclëSt lès grands tragiques, sont 
ppur lut des mélancoliques. Cette 
ocnrecjrtiqn .s'est maintenue 
jusqu’au Moyen _ Age, et la Mé- 
irwjca/fe de D tirer en esl sans au- 
cun doute 1e couronnement. Dans 
la perspective aristotélicienne, la 
mélancolie inclut la faculté de se 
transcender, de s’élever au- 


dessus de la réalité pour attein- 
dre le royaume des normes 
idéal»; son reflet pathologique 
est la manie, thématisée dans son 
idéalité par Platon, qui a affirmé 
que l’esprit grec doit ses plus 
grandes œuvres à la mania. 

• Peu de rapport donc avec la 
mélancolie au sens clinique du 
terme, dont j’ai développé les ca- 
ractéristiques constitutives dans 
la catégorie du Typus Melancho- 
licus : ce dernier se distingue par 
une méticulosité, une application 
au travail extraordinaires ; mais, 
et c’est là l'essentiel, ce compor- 
tement ne procède pas d’un choix 
libre. Nous sommes, vous et moi, 
soigneux, ordonnés et conscien- 
cieux; ™*« nous pouvons aussi 
interrompre notre travail et parti- 
ciper pleinement à une fête, ou 
encore nous concentrer sur les tâ- 
ches essentielles tout en vaquant 
aussi à nos occupations annexes. 
Une telle mise en perspective 
n’existe pas chez le mélancoli- 
que ; U apporte le même soin à 
tout ce qu’il fait, parce qu’il veut 
éviter de se mettre en fauté, non 
pas au sens de culpa, mois plutôt 
au sens d’un debet : une dette en- 
vers soi et autrui, qui procède 
d'une peur de ne pas satisfaire 
aux exigences — toujours élevées 
— qu'3 s’est hû-même fixées. 11 
est toujours à la limite de ses pos- 
sibilité. Dans son travail, il est 
donc toujours d'une rigueur et 
d'une conscience professionnelles 
extrêmes, ce qui le rend en géné- 
ral très apprécié. 

' » Spatialement, le mélancoli- 
que est attaché à tout ce qui est, 
fl craint toute modification ; tem- 
porellement, cela débouche snr 
un refus- des projets à long et 
moyen terme et sur un goût exa- 
cerbé pour la programmation de 
.l'avenir proche, qui lui impose 
d’être toujours à la limite de ses 
capacités. 

— Vous vous appuyez, dans 
les dernières éditions de Méfau- 
coZie, sur les analyses de Hei- 
degger. Cette figure semble au 
centre de votre pensée. 


- Heidegger est le premier 
philosophe à avoir donné une 
phénoménologie de l’être quoti- 
dien. Toutes Tes philosophies qui 
ont précédé, et en particulier 
H déalisme allemand — pensez à 
la conception du « moi » chez 
Fichte, - relèvent d’une spécula- 
tion aux antipodes du quotidien. 
Heidegger a. en revanche, 
abordé et décrit tous les modes 
d’être fondamentaux du quoti- 
dien, et je pense ici surtout à son 
analytique de la nature environ- 
nante ( Umwelt-Natur ) , un as- 
pect encore tout à fait négligé de 
son œuvre. 

» D a donné sons ce nom toute 
une série d’analyses qui mettent 
en avant l’importance de la ryth- 
micité dans la nature, par exem- 
ple le rythme nuit-jour, et son co- 
rollaire sommeil- veille chez les 
êtres vivants. Pour le psychiatre 
qui s’intéresse & la mélancolie, il 
y a là une mine d’enseignements 
inestimables, car le caractère en- 
dogène déterminant de la mélan- 
colie réride, dans une altération 
de la . rythmicité de la vie cou- 


Le rythme des machines 

— Votre livre semble présen- 
ter les défauts que Fou a cou- 
tume de reprocher à Heidegger, 
le mépris du sociologique, par 
exemple. N’y amuque-t-fl pas 
une sociologie de la mélanco- 
lie ? 

- C’est que Heidegger va en 
réalité au fondement même de 
toute sociologie quand il parle du 
Mitsein. de l’être-en-société, et 
de ses déterminations existan- 
tiales {qui vont bien plii$ loin que 
l'interprétation qu'en donne Sar- 
tre à travers Pesprit d’équipe) : 
Bien sûr, cela n'a' pas grand- 
chose à voir avec la sociologie do- 
minante, d’inspiration marxiste, 
mais c’est un autre problème. -■ - 

• Pour ce qui est de mon livre, 
vous avez raison quand vous dites 


qu’il ne comporte pas de sociolo- 
gie de la mélancolie ; mais vous y 
trouvez, en revanche, un maté- 
riau de réflexion très complet 
pour ce qui, à mon sens, devrait 
être à la base de toute préoccupa- 
tion sociologique, à savoir la 
structure familial e de la mélan- 
colie. De telles recherches n’ont 
pas encore été thématisées. Et 
puis, 3 y a dam ce livre une 
étude du rapport du mélancoli- 
que au monde du travail, dans le- 
quel sa méticulosité quasi méca- 
nique, son perfectionnisme, lui 
confèrent une importance parti- 
culière, surtout dans la société 
moderne fondée sur le rende- 
ment 

— Pourriez-vous préciser le 
rapport entre mélancolie et so- 
ciété ? 

— fi n’y a pas de doute que les 
mélancolies sont en augmenta- 
tion, et en particulier, si j’en crois 
mes observations personnelles, 
les mélancolies unipolaires, c’est- 
à-dire celles qui ne se manifes- 
tent pas en alternance avec une 
manie. La mélancolie bipolaire, 
elle, exprime cette alternance. 

— Peut-on dire que ia mélan- 
colie unipolaire est la maladie 
typique de l'homme uni dimen- 
sionnel ? 

— Je pense que oui. Lorsque je 
suis allé au Chili pour la pre- 
mière fois, en 1966, les psychia- 
tres de Santiago m’ont déclaré 
que je trouverai dans la capitale 
un grand nombre' de psychoses 
alcooliques et très peu de mélan- 
colies ; en me déplaçant vers le 
sud, je rencontrerai le phéno- 
mène inverse, car telle région est 
colonisée en majorité par des 
Suisses et des Allemands, dont la 
mentalité est orientée vers le ren- 
dement et qui ont développé l’in- 
dustrie dans cette région. 

» Il ne fait pas de doute que les 
mélancolies ont aussi augmenté 
en Allemagne avec l’essor de no- 
tre industrie et de notre écono- 
mie, dont nous vivons du reste. 
On sait, en revanche, avec certi- 
tude, que les conditions de survie 
dans les camps de concentration, 
les plus épouvantables, que d» 
hommes aient jamais, dû endurer, 
n’ont pas accru la fréquence des 
psychoses endogènes. On ne peut 
en dire autant des formes de la 
vie quotidienne dans la société in- 
dustrielle, dans laquelle la ryth- 
micité naturelle de la vie hu- 
- marne a été sacrifiée au profit 
des cadentes, du rythme artifi- 
ciel des machines. 

— Vous avez dirigé une ré- 
flexion pluridisciplinaire sur le 
problème du pire. Quels en sont 
les résultats ? 


- Sur le plan strictement thé- 
rapeutique, le lien entre certaines 
formes de schizophrénie précoce 
et ce que j’appellerai ici l’insigne 
fiance du père me paraît évident,- 
Chez les hébëphrènes, on s’aper- 
çoit que le père n’est pas intégré 
à la triade structurale, et leur 
univers est limité à une relation 
duellc pathologique : mère- 
enfant; coroUairement, ce que 
les Américains appellent la mère 
schizophrénqgène est le plus sou- 
vent une mère qui porte des traits 
masculins dominants dn fait de 
l’absence du père. C’est un pro- 
blème que nous avons connu en 
Allemagne avec les protagonistes 
de La révolution étudiante - mais 
il faut se garder d’en faire un 
phénomène lié seulement à une 
situation historique particulière. » 

» Le principal mérite d’une 
étude interdisciplinaire — et qui 
plus est diachronique - est de 
mettre en évidence un déclin dù 
père depuis deux ou trois cents 
ans. On peut suivre cela en détail 
chez Balzac, Dostoïevski, Strind- 
berg, Kafka et bien d’autres. Je 
sois sûr en fait que la révolte des 
étudiants que vous avez connue 
comme nous n’était pas dirigée 
contre le père autoritaire, mais 
contre le père faible qui ne joue 
pas son rôle d’ouverture au 
monde, se réfugie dans son trt£ 
vail et donne de l’argent en quan- 
tité à ses enfants pour avoir la 
paix. " 

> Gabriel Marcel m’a dit un 
jour que l’inscription de 68 sq£ 
les murs de Paris « le père pue - 
traduisait en fait un sentiment d£ 
la décomposition du père, qui 
n’est plus qu’un corps en pourri- 
ture et nauséabond. Adorno a, je 
crois, dit des choses analogues, et 
je suis aussi de cet avis. En quel- 
que sorte, le père n’est plus un 
partenaire valable pour Œdipe' 
Marx commet à mon sens une er- 
reur fondamentale lorsqu’il dé- 
crit une société d’où le père tein- 
drait à disparaître, et Engels ne 
fait que développer la même idée 
lorsqu’il écrit que l’éducation des 
enfants doit devenir l’affaire de 
tous. - 


Le père prodigne 


— Maïs il faudrait peut-être 
distinguer entre le père antori^ 
taire et l'autorité du père. Le 
père autoritaire fait hn aussi 
partie des ' pères insignifiants 
dont vous parlez, il ne peut en 
être l'antithèse. Pourriez- vous 
envisager une forme de pater- 
nité dans laquelle le père ac- 
cepte de renoncer & une 
autorité-paravent tout en res- 
tant responsable devant ses eo>- 
fants, quitte à s'exposer davan- 
tage ? 

-J’ai voulu dire que la révolte 
étudiante revendiquait, entre au- 
tres choses, l’épanouissement 
d’une forme nouvelle d'être père 
et non la disparition pure et sim- 
ple du père. Pour bien compren- 
dre cela, il faut insister une fois 
encore sur la phénoménologie de 
la temporalité comme historicité 
chez Heidegger, qui, contraire- 
ment à la tradition hégélio 1 
marxiste, ne voit pas l'avènement 
du nouveau à partir de l’autorité 
suprême de ia raison ; Heidegger 
n’est pas disposé à accorder à 
cette dernière une telle puissance 
créatrice et une telle universalité. 
Pour lui, l’avenir ne peut venir à 
nous que du passé, cela dît en 
simplifiant beaucoup, c’est- 
à-dire, par exemple, de la mytho- 
logie et des religions, car c’est la 
seule perspective qui nous per- 
mette de nous rendre compte 
combien le problème s’est au- 
jourd’hui déplacé, mais qull n’a 
pas disparu. 

» Le problème que vous posez, 
c’est en fait le retour du père pro- 
digue : comment ce retour est-il 
pensable, et quelles en sont les 
formes possibles ? J’utilise à des- 
sein cette métaphore chrétienne, 
car votre question met explicite- 
ment en jeu les convictions reli- 
gieuses de chacun. Ma réponse 
dernière sera donc personnelle. Ç 
y a chez Dostoïevski cette phrase 
pour moi capitale : * Un tel 
homme n'est pas pensable, qui 
ne se plie devant rien, car un tel 
homme ne pourrait se supporter 
lui-même. » Dans ce passage dé 
l'Adolescent, Dostoïevski veut 
dire que le père doit être capable 
de se plier avec son fils devant les 
valeurs suprêmes. 11 doit savoir 
abandonner cette attitude de sa- 
voir, de maîtrise liée à une 
conception institutionnelle dépas- 
sée de son rôle. Vous le voyez, 
c’est encore la philosophie et là 
littérature qui ont ici le dernier 
mot - ce qui ne veut pas dire que 
le dernier mot soit dit. » ■ 
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LANGAGE 


De la liberté 

de signifier 


JACQUES CELLARD 


O N parle couramment 
d’une première alpine ou 
himalayenne à propos 
d’une ascension tentée et 
réussie pour la première 
fois. C'est en quelque 
sorte d’une grande pre- 
mière grammaticale que 
! nos lecteurs du 1 6 janvier 

. ont été les témoins. 

, Ce jour-là, en fait le vendredi 
15 pour le plus grand nombre de 
. nos lecteurs mais dans le numéro 
! daté du 16 janvier, était l’avant- 
1 veille d’élections partielles, et 
, l’on attendait pour le lendemain 
• la décision du Conseil oonstitu- 
■ tionnel relative à la loi de natio- 
! rialisation. 

■ L’article en question (1) se 
plaçait donc dans la perspective 
d'un futur certain dans sa forme 
, (la décision que prendrait néces- 
i sai rement le Conseil), mais hypo- 
) thétique dans son contenu : * La 
! censure du Conseil (écrivait Pbi- 
■ lippe Boucher) [...] changera - 
| t-elîe ou non la nature de la 
• loi ? » et dans un second temps : 
| * Il parait peu vraisemblable 
! que le Conseil se prononce sur la 
■ nécessité publique (etc.). » 

Nous sommes jusqu’ici dans le 
. système régulier d’une alter- 
| nance du futur pour les faits, et 
: du subjonctif (se prononce en est 
un) pour des faits également fu- 
‘ tprs, certes, mais sur lesquels 
! pèse une appréciation d’éven- 
1 tualité. 

Remarquons d’ailleurs qu’à 
'partir de cette appréciation le 
subjonctif et le futur (de l'indica- 
*tif) sont également possibles se- 
' Ion que l’observateur se situe lui- 
' même, en deçà ou au-delà d’une 
* sorte de ligne de démarcation, ou 
" de seuil, qui passerait entré assez 
• et peu. Si PL Boucher avait es- 
■ timé que le Conseil se prononce- 
l naît sur la « nécessité publique » 

• (hypothèse tout à fait accepta- 
■ ble) , il aurait écrit : * II parait 
lassez vraisemblable que le 
t 'Conseil se prononcera sur la né- 
cessité publique. » 

On voit donc que les mécani- 
■ ques . seulement grammaticales 
ne suffisent pas à imposer ou à 


interdire l’emploi du subjonctif. 
Celui-ci comprend souvent, par 
essence en quelque sorte, une 
part de futur plus ou moins mar- 
quée. D’où des fautes populaires, 
soit par simplification comme : 
« C’est possible qu’il viendra », 
soit par hypercorrection comme : 
« C’est probable qu’il puisse ve- 
nir * (l’un et l’autre entendus 
pins d'une fois). 

Cependant, de façon très géné- 
rale, la démarcation est respec- 
tée. L’apprentissage des emplois 
du subjonctif, si difficiles à expli- 
quer dans la théorie, n'est vérita- 
blement une difficulté que pour 
les étrangers et dans une pédago- 
gie traditionnelle. Sinon, cet ap- 
prentissage n’est qu’un élément 
parmi d’autres de celui de la lan- 
gue maternelle, et les erreurs 
d'emploi du subjonctif paraissent 
être plus individuelles (peut-être 
régionales ?) que « sociales » ou 
socio-culturelles. 

Dn récidiviste 

Si le subjonctif a perdu au 
cours des temps son imparfait et 
son plus-que-parfait, au moins 
dans l'usage courant, c'est en 
partie parce que la démarcation 
dont nous avons parlé n’est pas 
sentie comme une donnée tempo- 
relle. Pourquoi écrire au- 
jourd’hui : « Il paraissait peu 
vraisemblable (le 16 janvier) 
que le Conseil se prononçât sur 
la nécessité publique », alors que 
la subordonnée (se prononcer) se 
situe dans le futur .de la princi- 
pale (être peu vraisemblable) ? 
Un .vrai futur, comme : (que le 
Conseil) se prononcerait, serait 
plus dans la logique de la langue, 
et un simple présent suffit à. la 
compréhension. 

Mais voici Ja première annon- 
cée. « Quoi qu’il sera décidé 
(poursuit Ph. Boucher, p. 27), le 
président de la République dis- 
posera de deux voies d'action. » 
Et plus loin : [Le premier minis- 
tre] ne craint pas que la lot sera 
dénaturée par le ConseiL » Plus 


knn encqre : Pourtant, quelle que 
sera la décision, elle met le 
Conseil constitutionnel dans une 
situation assez paradoxale ~ » 

Et enfin : « Quoi qu 'il jugera, le 
Conseil va peser sur le scrutin. » 

Dans les quatre cas, on atten- 
dait le subjonctif. Ce n’est certai- 
nement pas par inadvertance m 
par ignorance des règles de la 
grammaire traditionnelle que 
mon confrère, que fon sait très 
soucieux de ses rédactions, lui a 
préféré quatre futurs de l'indi- 
catif. 

Il pouvait en effet tourner la 
difficulté en employant an sub- 
jonctif un verbe porteur de l’idée 
de futur. Ainsi : « [Le premier 
ministre] ne craint pas que la Ira 
puisse être dénaturée.- », ou en- 
core : « Quelle que doive être la 
décision, elle met le Conseil, 
etc. » II pouvait aussi faire res- 
sortir ce futur par des moyens 
lexicaux : « Quoi qu’il sent décidé 
demain, le présidait de la Répu- 
blique, etc. » Ou : « Quoi qu'il 
décide dans les heures qui vien- 
nent, le Conseil va peser sur les 
scrutins. » 

Inutile de dire qu’il pouvait 
s’en tenir aux règles en écrivant : 
« Quoi qu’3 soit décidé... Le pre- 
mier ministre ne craint pas que la 
loi soit dénaturée Quelle que 
soit la décision... Quoi qu'il 
Juge... » 

Le choix du futur est donc ici 
un acte de langue individuel qui 
tente de combiner l'expression 
d’une modalité avec la volonté 
d’exprimer une - « temporalité ». 
La modalité est dans l’incerti- 
tude du contenu de la décision du 
ConseiL Celui-ci peut, au mo- 
ment où écrit Ph. Boucher et en- 
core au moment où son article 
sera lu, juger, décider, dans le 
sens de la ratification ou dans ce- 
lui de la censure. Cela est dit 
dans trois des quatre phrases en 
cause. D peut dénaturer (selon 
l'auteur) ou laisser en Tétât le 
texte qui lui est soumis, et cela, 
pour le premier ministre, est ou 
n’est pas à craindre. 

Comme eût dit M. de La Pa- 
lice, quand un choix est fait 3 


CONTE FROID 


L’offrande 

Célèbre, 0 avait en droit- à 
des funérailles (Time certaine 
ampleur. Et personne ne re- 
marqua, sous des monceaux 
de couronnes, nn modeste 
bosquet entouré d’un ruban 
marqué « A MOL REGRETS 
POSTHUMES». . 

JACQUES STERNBERG. 


n*e$t plus à faire. S*3. est à faire, 
c'est qu'à n’est pas fait, c’est 
donc qu’il se situe dans le futur. 
Mais nen, dans le subjonctif que 
T usage correct oblige à employer 
ici, ne marque explicitement ce 
futur, alors que la modalité d'in- 
certitude est marquée en quelque 
sorte deux fois : une première par 
quoi que... ou quoi qu'iL... une 
seconde par le subjonctif. 

Avant, ce n’est pas après 

De même, la modalité de senti- 
ment (ici, la crainte qu'a ou n'a 
pas le premier ministre de la dé- 
cision du Conseil) est marquée et 
par le verbe lui -même, et par le 
subjonctif qui le suivrait norma- 
lement (ne craint pas que la loi 
soit dénaturée). Et ce subjonctif 
amènerait (ou amène, quand on 
remploie ici) une ambiguïté. La 
phrase correcte, écrite avant la 
décision du Conseil constitution- 
nel, serait en effet : « Le premier 
ministre ne craint pas que la loi 
soit dénaturée par l'intervention 
du ConseiL » 

Or cette phrase serait tout 
aussi correcte, tout aussi claire et 
même plus, si elle exprimait 
l’opinion dn premier ministre 
après P intervention du Conseil. 
L'emploi incorrect du futur a le 
grand avantage de lever toute 
ambiguïté : il s'agit bien d’un 
sentiment exprimé avant cette in- 
tervention. 

Je ne cherche pas ici à justifier 
à tout prix les libertés qu’un voi- 
sin de page a prises avec la gram- 
maire, mais à expliquer que ces 
libertés ne sont pas des licences 
abusives, mais le fruit d’un cal- 
cul, si rapide qu’il ait été. £t pour 
une phrase au moins, Ph. Bou- 
cher n’est pas le premier journa- 
liste contemporain à en avoir mé- 
susé ainsi. 

Le bon Gre visse, qui savait 
tout, a relevé en effet sous la 
plume de Jean d’Ormesson (en 
qui l’académicien n’a pas tué le 
journaliste), en octobre 1979 
(voyez le Bon Usage. 1 I e édition, 
p. 1311) : «On en vient à crain- 
dre que tous vivront moins bien 
demain qu’hier. » 

Dussent les défenseurs incon- 
ditionnels de notre grammaire en 
trépigner, le futur s’imposait ici 
et ne me heurte . pas dans les 
brases de PL Boucher. On peut 
cet égard parler d’une -déca- 
dence du* subjonctif et en 
conclure à une décadence de Tart 
d’écrire, je verrais plutôt là le re- 
tour heureux d’une « liberté de 
signifier » retrouvée. ■ 


? 


(1) Philippe Boucher, « La fièvre 
du samedi soir», le Monde, 16 janvier 
1 982, pages I et 271 


«■yyy 

■ *r 
•yt. 
aï* 

■x* 

!W 


Divorce à l’espagnole 


(Suite de la première page. ) 


■■■■■'■ - Il y a des hommes qui les 
'^préfèrent avec moustache. » 

.va- (Nous voilà de retour au 
X^ièmc du travesti, mythe éro- 
-a tique de la nouvelle démocratie.) 
ZZ- Ogino, quoi qu'il en soit, est 
-■-un autre lien familial empêchant 
)$n Espagne le divorce des 
vcoupies sentimentalement 
"divorcés. Car l'Eglise et la confé- 
.-,icnce épiscopale disent que la 
ypilule donne le cancer et fait 
^grossir (comme si la conférence 
' épiscopale prenait la pilule) , que 
'Tes spermicides obligent à une 
■pratique rapide, . vitesse éclair, 
pour que les effets s'en fassent 


sentir - en somme, ils sont 
exclusivement destinés aux filles 
genre James Bond, — que le sté- 
rilet produit des infections 
internes (c'est enfoncer une vis 
dans l'âme de la femme, qui n'a 
pas d’âme, selon Platon) , et que 
le diaphragme est orthopédique 
et incommode. 

« Jacques Lacan disait que 
l’entité est une orthopédie 

- Arrête de lire ces Français 
bizarres, ils sont tous socialistes 
ou francs-maçons, et moi. je 
pars me réaliser avec mon 
Ogino. » 
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- Ainsi parle-t-elle. Mais elle 
rentre dans la cuisine préparer 
son potage instantané. 

« 

Le chien 

» Chien comme moi. » 

(Curzio Mala parte.) 

Autre sujet que Fernandez- 
Ordofiez, ministre du divorce, 
n’a pas pu envisager : le chien. 
Le chien ne peut pas être par- 
tagé en deux,, même si c’est un 
chien-saucisse ; de nos jours la 
publicité, les mass media, les 
affiches, les spots de cinéma ou 
de télévision, enfin, tout ce qui 
est au service de la famille unie, 
noyau fondamental et permanent 
de consommation, tout cela, 
toute cette manipulation mul- 
tiple, a découvert que le chien 
est un lien plus fort que la belle- 
mère, la vidéo (même ri on peut 
y voir le garde civil Tejero fai- 
sant son coup d'Etat), Ogino et 
l'appartement. 

Plus fort, même, que les 
enfants. 

Car les enfants, on les dis- 
tribue en deux coups de pied aux 


• Pepito. qui s’avère mastur- 
bateur et drogué malgré ses huit 
ans. pour toi. Susanita. qui est 
gentille et qui a dix sur dix en 
classe, pour moL Voilà ioul » 

Mais, et le chien ? 

Le chien est un berger alle- 
mand, et, en Espagne, nous 
aimons tous les bergers et les 
Allemands. Gabriel y Galan, 
Campoamor et d’autres poètes, 
□ombreux, ont écrit sur les 
bergers, il existe même un genre 
littéraire classique, la pastou- 
relle, aussi important que le 
roman picaresque, même si 
aucun roman picaresque espa- 
gnol n’a jamais reçu le Goncouru 


En ce qui concerne les chiens, 
Cervantès lui-même a écrit un 
* colloque des chiens », et, bien* 
que la famille n'ait jamais lu 
Cervantès depuis le collège, le 
chien est l’amour impossible de 
chacun : de la belle-mère qui lui 
fait dire le rosaire (chez nous, 
tous les chiens vont au ciel), 
jusqu'aux enfants qui l'emmè- 
nent séduire des chiennes prome- 
neuses, surtout pour pouvoir 
assister au spectacle et acquérir 
un peu de l’information sexuelle 
que les écoles ne donnent pas, 
pas plus sous Franco que mainte- 
nant avec la démocratie libertine 
et libertaire qui est la nôtre. 
Pepito se met à lire un roman 
porno tandis que papa fait sa 
valise pour quitter la maison et 
rejoindre Tanarcho-inarxiste 
qu’il a connue dam un récital de 
rock. Susanita se met à aider 
maman à la cuisine, afin de pré- 
parer en un instant le potage en 
soi instantané. 

Cependant, le chien reste là, 
au milieu du living, ou sur le 
seuil, il regarde avec des yeux 
d’oncle d'Amérique ou de mora- 
liste lecteur de Charles Mauiras 
l’homme dissipé qui fourre ses 
cravates dans la valise comme 
s’il s’agissait de serpents, pour 
aller vivre avec une autre une vie 
pleine d'extase et de reptiles. 
Quand un chien vous regarde 
ainsi, plus moyen de divorcer, 
M. Ordoôezi 

C’est pourquoi, moi, j'ai un 
chat. ■ 

Traduit par 

MICHÈLE GAZIER. 


Auteur de nombreux romans — dont 
le 'dernier, le Chapelet d'amour , vient 
d'être traduit en français (Hachette 
Littérature} — Francesco timbrai tient 
une chronique dans le journal El Pais 
Une nouvelle de lui. Ma tante Algade- 
flna, est parue dans le Monde 
Dimanche dn 25 octobre 198 L. 
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GÉRARD MORDILLÂT 

■ 

Journaliste à Libération, Girard Mordillât est ni à 
Paris en 1949. H s pobfié f AorOrt aux UttNS nowdles, cet 
Patrons éclairé s qui craignent la fanrf è ne, en caUabonitioa 
avec Niçois» Philibert (Albatros), et Vire la soc&Je ! (Maza- 
rme). II a, en outre (toujours eu co Uaho r a ti ou avec Nicolas 
Philibert), réalisé deux longs métrages : la Voix de son maî- 
tre et Patrons/Têlêrision. Mordillât invente des fictions 
poétiques pleines d'ironie noire. Déjà, dans sou roman le Pi- 
lote de hors-bord William Shakespeare, Pua des trente-six 
descendants du dramaturge se tuait dans un accident de ca- 
tamaran. Les pointes de Mordillât louchent dn côté de 
Georg Christoph Lichtenberg — l'inventeur dn « couteau 
sans lame, auquel manque le manche », — qui était parvenu 
à décrire les soixante-deux manières de s’appuyer la tête sur 
h m ht 

CHRISTIAN DESCAMPS, 

Prix littéraire 

.Il a mis son plus beau costume 

Ciré ses chaussures, noué sa cravate . . 

Avant de sortir , il s’est regardé dans la glace 
Avec satisfaction 

Il a pris le métro, sans rmr personne, heureux 
Serrant contre lui son premier roman 
Enfin publié 

Descendant à la station Concourt 

Il eut le pressentiment de ce qui allait lui arriver 

Effectivement, dix minutes plus tard, à 13 heures juste 

Eléonara ouvrait la porte 

sans même lui laisser le temps de placer un mat 

Lui tirait une balle dans la tête 



4 




Géographie 


Acapulco, Brésil - Hôtel Hilton, ch. 47 P.M. 

Une Française assassinée 
Mademoiselle Cardar Charlotte 

W 

A été retrouvée poignardée dans sa baignoire 
Son amant, le docteur Marat , 

A été appréhendé par la policé 

Alors qu’il tentait de fuir Acapulco (Brésil) 

— Décidément, les Français ne comprendront jamais 
rien à la géographie 


Victor Hugo , poète 

Le 3 octobre 1883 

Un nommé Victor Hago* poète 

Demandant que son nom soit tranifbrmé . . 

Arguant qu’une fâcheuse homonymie ■ 

Le faisait confondre avec un autre poète : 

Victor Higp 

Le tribunal. Jugeant la confusion préjudiciable 
Autorisa Victor Hago à s'appeler désormais : 

Victor Hego 

Pour des raisons personnelles 


16 cm 


Mon frère est un type exceptionnel 
Il mesure 1,96 mètre, enfin, il mesurait 
Parce qu'en une nuit il a perdu 
Seize centimètres 

— Mais, bon Dieu, on n’perd pas seize centimètres comme ça / 

criait son père 

Et il s’arrachait les cheveux 

Mois le mal était fiât 

Le fnmgjn avait raccourci 

U avait Pair un peu idiot . 

Dans ses vêtements trop gonds 

Et ses pieds flottaient dans ses chaussures 

Seize centimètres, ce n'est pas rien 
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ACTUELLES 


La dette 

« Les sommes immenses et toujours croissantes que les 
Etats prélèvent sur les peuples néfeiir suffisent jamais. L’Etat 
existe toujours aux dépens des générations futures ; il s’en- 
dette et partout il marche vers la ruine. 

» Les dettes publiques des Etais de l’Europe ont déjà at- 
teint le chiffre immense, incroyable, de plus de cent milliards, 
cent mille millions de francs ! 57 toutes les recettes des Etats 
étaient employées. -jusqu au dernier sou, pour couvrir ces 
dettes, elles ne suffiraient pas à les couvrir d’ici à quinze ans. 
Mais, loin de diminuer, ces dettes augmentent tous les jours. 
C’est dans la force des choses que les besoins des Etats dépas- 
sent toujours leurs moyens. L’Etat, forcément, cherche' à éten- 
dre ses attributions ; chaque parti au pouvoir est obligé de 
créer de nouveaux emplois pour ses clients : c’est faiaL 

» Donc les déficits et les dettes publiques vont et iront en- 
core en croissant, même en temps de paix. Mais qu’il arrive 
une guerre quelconque, et immédiatement les dettes des Etats 
augmentent dans une proportion immense. C’est à n’en pas fi- 
nir ; impossible de sortir de ce dédale. 

» Lès Etals marchent à toute vapeur vers la ruine , la ban- 
queroute.. • 

Du « prince anarchiste » (et barbu) Piotr Kropotkine, révo- 
lutionnaire russe, réfugié en Angleterre, en Suisse et en France, 
plusieurs fois emprisonné ou exilé. Ce passage se trouve dans 
les Paroles d’un révolté, publiées à Paris en r885. 

JEAN GUICHARD-MEIU. 
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Sans numéro 


Le Festfva/ji/ son e&ynàrt".’ 
ww» le Fe£thra(rda }&pérkéiévi- 
stort- Commencer -ainsi un arti- 
cle, c'esf/à-coop- sûr s» faire 
dire par ièé-of&àriêutàurs que 
ron exagère. A juste -titre, pro- 
bablement.. ‘Mais -peut-être 
n'est-ce court que Je -risqué 
d'avoir eu raison trop tôt, 

ristique s'^^^surêmm^s} 
h Festival n'a, pas de numéro. 
L'an dernier/ -. ,1e Palais des 


val intarri a i ÿori gl ’do doh "haute . 
fidétite. Cette année, 3 abritera, 
du 7 au- M.rnars, ZeFèstlval ïn- 
temationâtson jet image vidéo. 
L'œil fait- une; entrée én force 
au royaume de r ore/fle, entrée 
que celle-ci n 'accepte que de 
mauvaise grAce. TF 1 prend la 
place tradfàotmoltament occu- 
pée par FatBo-Frapce. Cette 
évohtion était sms doute iné- 
vitable. ...... 

m m m m 

La hauts fidélité, -motivation 
des pkmnisri qui créèrent le 
Festival set devenue me den- 
rée abondante,- et F adoption da 
normes plus sévôres ne lui ren- 
drait pas sa rareté. Les expo- 
sants se battent un peu les 
flancs pour, montrer du nou- 
veau, et [las innovations quHs 
annoncent ne vont parfois 
guère plus km que le rempla- 
cement d’un bouton . nickelé par 
tn bouton chromé. L'Ouverture 
du Festival à l'image, plus 
jeune et susceptible da mu ta- 
tions techniques importantes, 
vient apporter un potentiel 
d'innovations qui mancpait de- 
puis quelques •’ années. - En 
1982. b part- * image » de 
l'exposition restera mmoritaira 
— en tetmqs de surfaçê._les 


devraient en grès couvrir h 
tiers de rèxpOsitiori. Mais on 
peut parier saris grands risques 
que c'est upé-shuation provi- 
soire et que ta proportion fFSfc' 
versera bientôt. . 53 -le Festival 
de 1982 na- 'porte pas deiiu-; 
mémo , . c’est peut-être cjue son 
titra actuel qui donna encore 
la première place au son, n'est 
destiné qu'i . introduire une 
courte période de transition. 
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L’attente d’une relance 


L E- Syndicat des construc- 
teurs .d’appareils radio- 
récepteurs et téléviseurs 
(SCARI> et le Syndicat 
des industries électroni- 
ques de reproduction et 
d’enregistrement" 
- (SIERE) mettent. 'tradi-, 
tionnelleraent â profit l'ou- 
verture du Festival pour 
diffuser des statistiques sur le 
marché des -différentes gammes 
d’appareils, sur la position des 
constructeurs français. Les an- 
nées précédentes, ils rappelaient 
pour mémoire l’évolution des 
ventes de téléviseurs, tant il est 
vrai qu’à ne pas considérer cet 
élément on aurait pu donner une 
vision .fausse des évolutions en 
cours. Cette année," l’ouverture à 
l’image entraîne de plein droit 
une présentation plus complète et 
offre d'intéressantes comparai- 
sons entre les secteurs « vidéo » 

et *■ audio ». ' 

Pour le premier, les ventes de 
téléviseurs ont crû, en 1981; de 
"9 % pour le noir et blanc, de 14 % 
pour la couleur: Les prix n’ont 
augmenté en moyenne que de 
2,4 % *■ à comparer aux 13,4 % 
d’augmentation de l’indice géné- 
ral des prix. Cette baisse en va- 
leur traduit pour une part des 
progrès techniques et des gains 
de productivité, pour une autre 
l’orientation du public vers des 


T.V. 


TV. Mir et 


i) ■•«» 


Le Festival du son et de la haute fidélité s’est 

■ 

transformé, cette année, en Festival du son et de 
l’image vidéo. Changement qui concrétise un 

•m m * 

essoufflement des ventes et de l'innovation, car si 

■ • • , ■ • 

l'acoustique est encore loin de ses limites, ta 
technique paraît proche des siennes. 


MAURICE ARVONNY 


écrans de plus petite taille — si- 
gnalant peut-être l’apparition 
dans certains foyers d’iin 
deuxième téléviseur. 

Mais, à en croire les responsa- 
bles des deux syndicats, les pers- 
pectives. ne sont pas bonnes. On 
.va vers une stabilisation du mar- 
ché, qui ne pourra être relancé 
que par le développement de ser- 
vices nouveaux : télévision par sa- 
tellite, réseau de télévision câblé, 
implantation progressive de ma- 
gazines ANTIOPE sur lés ca- 
naux libérés par la • coloration » 
de TF 1 et l’abandon du 819 li- 
gnes, généralisation de l’expé- 
rience Télétel menée à Vélizy. 
On peut se demander s’il ne 
s'agit pas d'une attitude de faite 
en avant, et si le développement 


MARCHÉ (en milliers (Traités) 


■ ■ 

de la péritélévision ne va pas 

avant tout se traduire par un ac- 
croissement des importations. 
Mais les. industriels n’ont pas tort 
de souhaiter des décisions ra- 
pides sur des points techniques 
qui conditionnent leurs investis- 
sements. 

Le marché des magnétoscopes 
continue sa croissance rapide, 
ainsi que celui des jeux télévisés, 
mais n'a encore que peu de poids 
devant celui des téléviseurs. Et 
l'on a vendu, en 1981, cinq mil- 
lions de cassettes vidéo vierges, 
soit trois fois plus qu’en 1 980. 

Pour les produits « audio », on 
observé, on du moins, on prévoit 
aussi un tassement de la de- 
mande, « qui n'est soutenue que 
par l'extrême diversification des 
produits offerts ». Les taux de 


PARC (ce milliers d’unités) 


1979 
I 528 


45» 


1980 
1 75# 


1981 

2030 


1979 

m 

7600 

10620 


1980 
8 900 
10100 


1981 

10300 

10200 


7214 

2020 


7287 

1991 


6511 

1890 


1985 

470 


2240 

700 


2 396 


1875 


1008 

2088 


1150 

2350 


37 570 
9470 
11400 


10 600 


4070 


38120 

10940 

11200 


11500 


5100 


croissance sont phis faibles que 
par le -passé : - 15 % pour les 
chaînes électro-acoustiques, c’est 
loin des 34 % relevés en 1 974. Il 
est vrai que les ventes d’éléments 
séparés connaissent des progres- 
sions plus importantes, avec 
même 69 % pour les tuners - 
conséquence de l'apparition des 
radios libres. Les produits de 
haut de gamme volent leurs 
ventes augmenter, ceux qui n’ont 
pas la norme haute fidélité sont 
en régression. Mais l'essouffle- 
ment paraît proche. 

Le problème majeur reste 
quand même la part excessive 
des importations. Sur l'ensemble 
des matériels électroniques grand 
public, les livraisons des 
constructeurs français atteignent 
S, 9 milliards de francs 
pour 1981, en progression de 7 % 
sur l'année précédente. Les im- 
portations se montent à 6,5 mil- 
liards et ont progressé de 28 %. 
Le Japon se taille évidemment la 
part du lion avec 34 % des impor- 
tations — et les importations de 
matériels japonais progressent à 
un rythme annuel de 40 % de- 
puis 1974. La R.F.A. est le se- 
cond fournisseur (15 %)„ le Be- 
nelux (12 %) est le troisième, 
Singapour et Pilaire sont à 8 %. 
S'il y a un domaine où il faut sou- 
haiter une reconquête du marché 
intérieur - mais où cela paraît 
un vœu pieux — c'est bien celui 
que couvre le Festival du son et 
de l’image vidéo î ■ 


Où, quand 
comment ? 


Le Festival du son et de Finage 
vidéo se fient au Palais des 
cMgrbi porte Maillot, da dinan- 
che 7 mars aa dimanche 14 nais 
«dns, de 10 h & 20 h (22 b k sa- 
medi). Les trois pra fi ra jour- 
nées, da dhnaach r aa mardi, soit 
r és erv ées aux proEtssfoahefe, et le 
Festival ne s'oane aa pohfic que le 
m er credi 10 mars. Trots cent 
dwyt nrix exp o s a nts, otigiiudras da 
dix-neaf pays, p ria— t arant lésas 


Les tradi âoenelks journées 
d'étude se dfiroMcrart <b 8 w 
13 mars, avec deax conféren c es 
chaque maria da H h 15 i 
12 h 30. Les Aises re ton» cette 
année sont: Stéréophonie et téfé> 
vision; Le tr aitement . et la syn-i 
thèse d'images par ordfnatcarp 
Enregistrement da son et dd 
limage sur dbqne hanta densité? 
Echo et ? Un i ( jf 

réaliste de la qualité acoostlqae 
d'an lien d'écoute ; Conception et 


de reconnaissance aatmnadqne de 
la parole; La vidéo grand pabtte, 
marché et asages; Ereintions, 


aore et téUvhoeUe aa cours de la 
décennie 80; La p er c ep tion de* 
renviroanevent et lie pra M ème de' 
sa reproduction ; la composition 1 
musicale et Férolntion tecteodofi-., 
que des sys t ème» analogiqnes et, 
n u m ériqu es ; C lam— ta ans de 
transmissions radio phonlqaes aa' 


Pour les prefenrionasta, trois 


sées les dimanche 7, WU 8 et 
mardi 9 mars, i 17 h, eu Saison , 
avec l'Institut de promotion da 
c o pBUf Ci £kcfrfr^efM0th|M de 
Colmar. Thèmes traités; Llafor-' 
viatique » service di point de v 
vente U-fi-vidéo ; Votre point do*, 
vente, n ootü perfectible; Per»-, 
poedtss de la dbtribotlon iptcisM- 
s£e son et fanage vidéo. 

TF I réalisera an Festival pin-** 


nal de 13 h da mardi 9 mars; 
« VUlem <n joar», «Iifos,. 
j eu n es » et k tirage du Loto, le» 
10 mars; «C*eet i vous *,"le- 
12 mark 


★ Pria d'entrée : 20 F (étu- 
diants :12F). ^ 


UN CHOIX 
ESSENTIEL: 
L'ENCEINTE 
ACOUSTIQUE 


lip/oi 



gratuit! 

FESTIVAL :j 
DU SON • 


Les conseils qu'il est indispensable . | 
de connaître avant de choisir les ^1 
enceintes HI-FI qui transformeront; J 
votre chaîne. S| 

Ce document sera offert au stand Ü| 


Festival du son : stand 124 - nh/. 
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(‘acoustique imprévisible des salles de concert 
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Dans des salles destiuées à 
l’écoute, théâtres, salles de 
concert, salles de réctiaL les quar 
lités acoustiques -du lieu peuvent 
être prépondérantes par rapport 
au talent des musiciens, u est 
vrai que ceux-ci savent s’adapter 
au local où ils jouent, mais D -y a 
des limites à ce talent En témoi- 
gne le Philharmonie Hall de 
New-York, construit en 1962, qui 
dut être entièrement démoli qua- 
torze ans plus , tard, après que 
tontes les mesures correctrices se 
furent révélées impuissantes à lui 
donner une acoustique correcte. 

I Une des raupns de cet échec, 
célèbre est .que l’acoustique des . 
Salles est ûàifr^des sciences les - 
plus inexactes qui soient. On 
constate ; on peut parfois expli- J 
quer a posteriori ; quant à pré-" 
voir... 

Une difficulté majeure â long- 
temps été r&bsènce (Tira langage ' 
commun aux acoustideos et aux 
musiciens. Cette incompréhen- 
sion a diminué A preuve la te- 
nue, en octobre dernier, d’un col- - 
loque consacré à la qualité 
acoustique des lieux d’écoute et 
qui a reuni, au siège du Centre' 
■national de la recherche scientifi- 
que (C.N.R.S:). des partidpants 
venus d’horizons" variér des 
chercheurs en acoustique, des ar- 
chitectes, des ingénieurs du son, 
des musiciens, comédiens, chefs 
d'orchestre, metteurs en 
scène,des psychologues, dés_ di- 
recteurs de théâtre ou de maison 
de la culture... Colloque dont la 
conclusion première a d’ailleurs 
été te besoin de contacts plus fré- 
quents et l’élaboration d’un voca- 
bulaire compris par tous. 

Mais, sorti de ce qui peut pa- 
raître un» évidence, l’accord sem- 
ble lointain. Le colloque a mon- 
tré que les .spécialistes ne sont 
pas unanimes sur les critères à 
employer pour juger la qualité 
d’une salle. Ijne méthode a été 
présentée ■ par M. Emile Leipp, 


directeur de recherches aii 
C.N-R-S. ? qui permet de dépas- 
ser certaines difficultés 
jusqu’alors rencontrées. 

M. Lcipp a d’abord relevé 
: toute une série de critères subjec- 
tifs utilisés par les musiciens et 
les auditeurs pour exprimer leur 
opinion : l'intensité sonore, qui 
détermine Je confort d’écoute ; la 
netteté (salle «sèche»), respon- 
sable de rintelligïbilitê de la pa- 
role ; la coloration, qui influence 
la perception des timbres ; les 
traînages ; l'attaque des sons,' qui 
^paraît 4 mode » dans de grandes 
s^es où-Je son met un temps no- 
tà^iie à ^arriver à plénitude; le 
bruit de fond, considérable lors 


de certains concerts ; la notion de 
bonne ou de mauvaise place. 

Ces critères peuvent être reliés 
à quatre grandeurs mesurables : 
le pouvoir séparateur - nombre 
d’éléments sonores distincts par 
seconde; la durée pendant la- 
queDe un son se prolonge après 
son émission ; la densité spectrale 
— modification au point d'écoute 
de la répartition de l'énergie en- 
tre les graves et les aigus, par 
rapport à ce qu'est cette réparti- 
tion à l’émission du son ; enfin, 
l’inertie, reliée au temps que met 
un son à atteindre son intensité 
maximale après l'attaque. 

M. Lèipp et ses collaborateurs 
ont mis aü point nue méthode 
simple .de mesure de ces quatre 
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12 fabricants et importateurs présentent 
Jour matériel Hf FI d'exception dans 
/d'excellentes conditions d'écoute. 


Hâtai Sofitel Paris - Porte de Sèvres 
fl à 12 rue Louis Armand 75015 Parts. 
P ré se n ta tion de 10 h à 20 h tous les Jours, mémo le 

Entrée gratuite. Métro Baient 


grandeurs. Ils ont pu tester ainsi 
une trentaine de salles. Parallèle- 
ment, les opinions des musiciens 
et des auditeurs ont été recueil- 
lies par voie d’enquête. La com- 
paraison montre une bonne corré- 
lation entre les opinions 
exprimées et les mesures. . U pa- 
raît donc possible de dire, à par- 
tir de mesures physiques, si une 
salle est acoustiquement bonne. 

Mais la méthode ne dit rien 
sur une salle à construire. On est 
loin de savoir calculer une salle, 
et toutes les techniques de modé- 
lisation' se. révèlent insuffisantes. 
Ainsi l’utilisation de modèles ré- 
duits, avec une réduction paral- 
lèle des longueurs d’onde, sonore 
- donc l’utilisation d’ultrasons — 
achoppe sur le pouvoir réflecteur 
des parois, différent pour les 
ultrasons et les sons audibles. 
L’incertitude ainsi introduite est 
largement suffisante pour trans- 
former un bon modèle en une 
mauvaise salle, ou le contraire. 

Pour M: Sapaly, professeur à 
F université Paris- VL, les mesures 
ainsi faites devraient surtout 
permettre, si elles sont étendues 
à un assez grand nombre de 
salles, d’établir des corrélations 
entre les propriétés acoustiques 
et les caractéristiques géométri- 
ques ou surfaciques des galles. 11 
faudrait que des architectes en 
plus grand nombre s'intéressent à 
l’acoustique, des salles, car. ils 
sont les mieux placés pour établir 
de telles corrélations. Ainsi 
pourrait-on avoir une idée de ce 
qui] faut faire - et surtout ne 
pas faire — si on veut construire 
une salle acoustiquement adap- 
tée à tel ou tel type de musique. 
Car la salle « polyvalente » n'est 
qu’un rêve d’économiste, et sà re- 
cherche conduit souvent à cons- 
truire des salles qui seront jugées 
détestables quelle que soit la ma- 
nifestation 1 artistique qu’elles 
abriteront, ■ 
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ALERTE A LA HI-FI 


N’achetez pas trop vite votre 
nouvelle chaîne Hi-Fi I les nou- 
veautés du Festival du Son ne doi- 
vent pas vous faire perdre votre 
esprit critique. 

Avant toute décision, vous de- 
vez aller écouter la nouvefle géné- 
ration des chaînes musiciennes de 
Point d'Orgue. Voue quittez alors 
le royaume de la Hi-Fi pour décou- 
vrir enfin l'émotion musicale. Et tout 
cela avec des enceintes très 
réduites. La dernière .surprise, 
et qui n’est pas la moindre : les 


prix sont plus que raisonnables 
pour un matériel d’une telle qualité. 

Pour en découvrir toutes les sub- 
tilités. rien ne vaut l’un des merveil- 
leux concerts que Point d'Orgue 
donne dans sa salie de l’immeuble 
Pleyel avec des enregistrements 
uniques au monde. 

Pour en savoir plis sur les der- 
nières nouveautés et les prochain^" 
concerts, téléphonez au : 563-93-91:! 
Point d'Orgue : 217, rue du Fau-« 
bourg-Saint-Honoré - 75008 PARIS.* 
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ACTUALITE DU DISQUE 




BOW1E : «The 
Graat Pratander » . . 

Qui oserait dire que ls jazz 
n'a plus grand-chose à nous 
apprendra, ne 'formule phw 
rien d'aussi puissant, d'aussi 
majestueux et, à la fois, so- 
nique. fantasque, déver- 
gondé qt/autrefois 7 La ré- 
ponse . tombe comme - un 
cotqieretl' Elto vient de Lester 
Bowie. Les croque-morts 
continuent (b'ïaire leurs 
gestes sam.-' hm iÉ I t u d# . su* 
cune, tarnotairês véreux 
n'en fi nie aa qt plus de prépa- 
rer la succession. Ils né man- 
quent que de cadav res. A 
leur place, r ordonnateur des 
pompes funèbres trouva des 
hommes bien vivants. Lester 
Bowie par exemple, trompet- 
tiste qui s'empare orgueilleu- 
sement de cet ensemble fas- 
tueux qui vs do. vieux blues 
au free jazz et à leurs reje- 
tons m u ltipl es . Ce militant 
de rA.A-C.M- et de FÀrt En- 
semble of Chicago, avec le 
kaléidoscope Gnat Prateo- 
derou Féblouissant Rios Ne- 
gros (de juin 1981), adminis- 
tre aux médiocres, aux 
jaloux, une gigantesque paire 
de claques. (E.C.M. 1209.) 


JOE TURNER : «The Boss 
of the Blues». . 

Une vaste clameur, celle 
de Big Joe, qui naquit à 
Kensas-Oty ëty fit son trou . 
au IQngGsh d'abord, au Sun- 
set ensuite. Cet art n'a pas- 
tfège. H reste ~ moderne et 
vient de très loin. Dans son 
expression jazzée, le blues a \ 
trouvé fa» perfection vers la- 
quelle il tendait : la force' dé- 
cuplée per l'adresse, l'exci- 
tation - augmentée par 
r exactitude couple. Quel- 
ques mw&gsjfc 
tourent Joseph Turner: Joe 
Newnwv Frank Wess, Shel- 
don PoweS, Freddie Green, 
Walter Page, et deux amis 
de longue date, Pete Brown 
et Peu . Jfajmson. (Atlantic 
8812, dntébution Waa.) 
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JOHN COLTRANE : cLive 
at tha Vilage Vanguard ». 

Réapparition d'un grand 
disque, devenu introuvable, 
et qui fut enregistré en public 
les 2 et 3 novembre 1961. 
Elvin Jones (batterie),. 
McCoy tyner (piano), sont 
déjà là. R ne manque que 
Jmmy Garrison, qui s'agré- 
gera au petit groupe, quel- 
ques jours plus tard et sera, 
des trois accompagnateurs, 
lé compagnon le plus fidèle 
de Coftrane, jusqu'en 1967, 
c'est-à-cfire jusqu'au bout. 
On entend ici, au poste 
quTocciqMra Garrison, l'ex- 
cellent Reggie Workman. Un 
invité, Eric Dolphy (clarinette 
basse), apparaît; en outre, 
dans la première plage — ta 
plus belle. L'atbum témoigne 
d'un souci d'assumer plu- 
sieurs genres thématiques 
du jazz: ta spiritual (titre 
idem), le blues [Chaakt’ tha 
T rêne), ta ballade (Softfy as 
si tha Momfog Sunrisej vt de 
s'emparer de cas prétextes 
pour recréer, chaque fois, la 
même musique fiévreuse, 
vertigineuse, angoissée. 
(knputae-M.C.A. 204 271. 
dtetribution Ariota.) 


JOHN COLTRANE : « In 
Tokyo » (vol. 1 et 2). 

Au Japon, Cottrane joua 
an 1966 au Sankw-Hall (ta 
11 jutTtat), au Koeaînenkan- 
Hafi (le 22 juBlet), ce qui 
noua parvient enfin au- 
jourd'hui. - Le commentaire 
des pochettes est en idéo- 
gammes « kana », mais il 
laisse surnager en caractères 
latins les intitulés des mor- 
ceaux et des patronymes 
des musiciens. De très lon- 
gues plages, qui durant près 
d'une demi-heure, des 
thèmes traités en deux fois 
plus de temps et des impro- 
visations splendides, intaris- 
sables, exploitant ta subs- 
tance de My Favorite Things, 
Lao, Afin Btua et Oueaffi, 
Afice Coftrane, Garrison, Ra- 
shtad AB, sont aux côtés du 
maître, et de son disciple: 
Pharoah Sandérs. (M- 
4628-29 et 463Q-31 J 

LUOEN MALSON 



Lm cris da Paris 
par l'Ensemble 
.déasent Janequbi 

Janequin et Q&ndin de Ser- 
misy enfin prophètes en leur 
pays. A l’heure où les consorts 
anglais font la lai dans les ré- 
pertoires des hautes époques 
(le nOtre y compris), il est ré- 
confortant de découvrir un 
jeune ensemble français, qui, 
d’entrée, efface tout ce qui 
avait été fait au disque dans le 
domaine de la chanson renais- 
sante. 

L’Ensemble Clément Jane- 
quin a pris soin d’ajuster si» 
in terprétation aux exigences 
de la musicologie la plus ac- 
tuelle et du strict retour aux. 
sources. Le travail accompli 
est P équivalent de celui réalisé 
autrefois par Je Délier Consort 
pour le madrigal éüsabéthain, 
la première approche en tout 
cas à se référer sérieusement 
- égalité des voix et dynami- 
que des sonorités en particu- 
lier - à la pratique musicale 
du XVI e siècle. Pas de voix fé- 
minines, mais un quatuor de 
chantres aux timbres heureu- 
sement typés. II suffît d’écou- 
ter la fameuse Bataille de Mar 
rignan pour mesurer combien' 
le style du groupe est neuf, au 
long d’un discours mobile, 
contrasté, d’une plénitude déjà 
instrumentale et riche tf effets 
descriptifs, qui sont autant de 
figurines parlantes nous disant 
la violence de Tassant, le choc 
des épées sur les armures et, 
tout à la fin, le sauve-qui-peut 
aéTënnenffr^’ 

Mais il y a encore le ton inti- 
miste et la touche poétique des 


chansons amoureuses, et sur- 
tout ces Cris de, Paris qui - 
n’ont rien à envier, quant à la 
verdeur d’accents, aux Cris de 
Londres de l’Anglais Dering. 
Ils éclatent en un irrésistible 
film d'images drolatiques, que 
la conception « solistisante » 
de la formation (une voix par 
pupitre) détache avec un éton- 
nant relief, d’autant qu'une 
discrète prononciation à Tan- 
cienne donne à chaque mot 
tout son pouvoir, sa charge 
d’humour comme de vérité. 
(Harmonia Mundi 

HM 1072). 

ROGER TELLART. 


' Ita rt nlr fnMtinrîatn 

IWIOK TOMOnSCB 

Dernier volet du centenaire 
discographique de Bartok, 
Hungaroton nous offre des té- 
moignages saisissants sur son 
activité de folkloriste qui ne 
nous était guère connue que 
par des textes ou des harmoni- 
sations, non par le document 
brut 

Ces trois disques, enregis- 
trés en 1937-1938 par des 
chanteurs et cornemuseux 
paysans triés sur le volet, sont 
de précieux spécimens des 
quelque deux ou trois mille 
mélodies recueillies par Bartok 
sur son phonographe à rouleau 
au long de ses pérégrinations 
en Europe centrale et en Algé- 
rie, pour sauver les chants au- 
thentiques avant leur irrémé- 
diable disparition- Chants 
d’une sève merveilleuse, <fun 
accent souvent bouleversant, 
comme ces lamentations funè- 


bres que Bartok admirait spé- 
cialement, oh l’on touche du 
doigt la vérité musicale qui le 
fascinait 

Mais l’intérét de ce coffret 
réside aussi dans les transcrip- 
tions musicales de Bartok re- 
produites en fao-sûmlés très li- 
sibles. Il tenait absolument à 
ce que le public puisse • lire 
ce qu’il écoutait » pour « dé- 
couvrir des détails pratique- 
ment microscopiques dans les 
ornements et le rythme ». On 
pénètre aiisi au cœur même 
de l’art populaire avec cette 
notation dont Kodaly, orfèvre 
en la matière, disait qu’elle 
» représente la limite ultime à 
■laquelle peut parvenir 
l’oreille humaine sans l’aide 
d’un instrument ». 

Bartok lui-même nous a 
donné la clé de Textraordi- 
naire pouvoir de ces chants 
auxquels il a consacré presque 
autant de temps dans sa vie 
qu’à son œuvre propre : 
• Cette' musique est le résultat 
du travail de transformation 
d’une force naturelle qui agit 
inconsciemment chez les 
hommes que la civilisation ci- 
tadine na pas atteints. Aussi 
ces airs sont-ils l’expression 
d’une perfection artistique ar- 
rivée au plus haut degré ; ils 
montrent d’une manière exem- 
plaire comment on peut expri- 
mer une pensée musicale avec 
la plus grande économie dans 
la forme et dans les moyens ». 
(Musique folklorique hon- 
groise avec notation par Bêla 
Bartok, 3 d. Hungaroton, 
1805S7<>0). ~ 

JACQUES LONCHAMPT. 



UTTLE BOB STORY : « Va- 
cant Heart ». 

il y a longtemps que le Ha- 
vrais Utile Bob Story et son 
groupe ont pris place parrtü les 
meilleurs groupes français de 
rock. Mais ce dernier album en- 
registré au Ramport studio de 

Londres marque incontestable- 
ment un tournant dans leur 
aventure. Little Bob Story ex 
ses complices ne sa contentent 
plus de propulser que de l'éner- 
gie. Ils ont travaillé taur-musi- 
que, cherché et trouvé des es- 
paces et des couleurs, affiné 
leurs attaques — franches et 

titres. 


Vacant Heart présenta ainsi 
un rock tonique, pugnace et 
puissant, assez éloigné des 
simplicités et naïvetés habi- 
tuelles aux groupes de rock 
français. Et puis, il y a la voix 
écorchée, exacerbée de Uttle 
Bob Story- Une voix « bluesy » 
qui supporte là comparaison 
avec les meilleures voix anglo- 
saxonnes. (33 tours RCA. 
P.L 37599). 

RORY GALLAGHER. 

Voici, fidèle plus que jamais 
à son. image d'homme tran- 
quille du blues, l'irlandais Rory 
Gallagher qui publie son dernier 
album avec tas musiciens qui 
l'accompagnent depuis tou- 
jours (Gerry. McAvoy à le 
basse, Wilgar - Campbell aux 
drums et aux percussions) aux- 
quels s'est joint pour deux ti- 
tres Vincent Crâne au piano. 

Album certes peu homogène 
(un peu trop de ballades, 
même si certaines - It’s you. 
l’m surprised — sont très 
agréables et joliment interpré- 
tées), mais où l'on retrouve 
dans de solides compositions 
les longs sol os de Rory GaEla- 
gher, la vélocité de ses 
phrases, la netteté de ses atta- 
ques, tout l'esprit de blues qui 
a fait la réputation du guita- 
riste-chanteur et sa voix, 
chaude, voilée, avec des 
phrases au faeling noir. 
(33 tours. ChrysaEs, dist. RCA. 
Chr 1258). 

CLAUDE FLÉOUTER. 

XTC : c Engfish Settle- 

raeot». . ■ ,.j_ 

.Bizarre, la carrière d'XTC qui 
à su s’entourer d'une réputa- 
tion de qualité pour, un certain 
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Exposition Hante-FIdéfité et Vidéo 

300 constructeurs français et étrangers 
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Programme Artistique et Animations 

• Cluqiie jour! partir de 10 h 


10 14 mars 1982 - Palais des Congrès - Paris Parte Maillot 


De 10 h à 2 0 h - samedi 13 jnsqu’à 22 h. entrée 20 F - étudiant 12 F - Journées professionnelles 7-8-9 mars 

A. 20, rœ Hameik., F-75116 Paris - Téléphone 505 B 17 - Télex 630 400 1 


public en restant néanmoins à 
la frontière du véritable succès. 
On s'aperçoit pourtant, avec le 
temps et l'expérience, que ce 
groupe anglais est t un des plus 
inventifs qui soient apparus cas 
dernière années. La style s’est 
affirmé au fil des albums, et 
XTC s’est trouvé ici avec un 
disque riche, nuancé, diversifié 
dans ses échos et ses ten- 
dances. 

Une identité qui: trouve sa 
forme dans un méiange de mo- 
dernisme et de tradition. Tradi- 
tion des harmonies de voix et 
des mélodies, savoureuses, co- 
lorées, qui évoquent de plis en 
plus les Beatles dans la subti- 
lité de leur inspiration, la limpi- 
dité de leurs résonances ; les 
Beatles les plus aventureux, 
ceux de Sgt Pappars et de V Al- 
bum blanc. Modernisme des 
arrangements, astucieux, sou- 
vent inattendus, de l’instru- 
mentation. éloquente, en per- 
pétuel mouvement, il y a mflta 
idées à la seconde dans la mu- 
sique de XTC, mille trouvailles 
qui surgissent progressivement 
è chaque nouvelle écouta. 

La création de XTC n'est 
pas de celles qui aguichent 
l'auditeur, elle peut même, en 
un premier temps, sembler her- 
métique en raison du fourmille- 
ment qui l’habite ; elle de- 
mande du soin, de F attention 
pour la pénétrer, l'assimiler. H 
faut ta gagner, alors, il est diffi- 
cile de s'en passer, de ne pas 
être conquis par son audace. 
(Virgin, 204446). 


FLESHTONES 
Gode ». 


Roman 


Des interventions incisives, 
des mélodies acidulées dans un 
esprit adolescent, des voix 
frustes et vivifiantes, chargées 
d'une énergie sensuelle sur des 
compositions qui vont à res- 
sentie! en un temps record : 
voilà le . langage que tiennent 
tas Fleshtones ta long d'un pre- 
mier a&um qui renoue avec la 
tradition d* un rock vital et por- 
teur de mythes. Un langage 
in s t a nt a nément compréhensi- 
ble qui. risque de faire parier 
Ifeaûcotip de ‘monde 'dans un 
proche avenfr; 

r • ■ • 

Avec une . parfaite assimila- 
tion de l'histoire et"de la 
culture du rock, les FJesjbtones 
amorcent leurs chansons en 
forme de manifestes. C’est vio- 
lent sans abus, évocateur et 
senti sans en rajouter. Les gui- 
tares cinglent, négocient avec 
élégance et maîtrise des déra- 
pages contrôlés sur fond 
d'électricité, et tas Fleshtones 
n'hésitent pas è réemployer les 
arpèges, les guitares acousti- 
ques en retrait, les harmonicas 
acides, les rythmes binaires dé- 
pouillés, les chœurs en écho, 
les cuivres en sursaut et F or- 
gue pour la garniture et la cou- 
leur. Le son « 60 » retrouvé 
avec sa ferveur et sa magie, 
juste un art de vivre le 
rock'n rail. (CBS. ILP 85420). 


JAMES BROWN : « Tha Best 
Of». 

Cest au bas mot ta trois 
mille deux cent quatre- 
vingt-douzième compilation de 
James Brown. Pour ceux qui, 
d'aventure, auraient échappé 
aux précédents, ce disque est 
indispensable puisqu'il re- 
groupe onze des meilleurs ti- 
tras du « parrain » du rhythm’n 
blues, de Plaase . pleasa , 
phase à Sax Machina en pas- 
sant par Papa 's Got A Brand 
NewBag. (Polydor, 2391529). 

ALAIN WAfS. 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO ? 

LOCATION DEPUIS 220 F/mois 
(région parisienne) 

VENTE DEPUIS 270 F/mois 
(sans apport, ni caution) 

ilHMMB SRUOIE MM TOUTE U HUME 

26 MARQUES REPRESENTEES 

Gaianiia paqu'à (b ans 
Ouvert du lundi au samedi : 9 h-19 h 
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Le Loup 

par Milisav Savitch 


voient que le plan du jeune 
homme réussissait et qu'il était 
vivant. Et, un beau matin, notre 
héros fît solennellement son ap- 
parition dans le village avec la 
flUo-louve qui avait été enlevée. 
A peine arrivé, il enferma la 
malheureuse dans une écurie et 
demanda au barbier de lui enle- 
ver les poils qui lui 'étaient 
poussés. 

Des coups de feu claquèrent, 
des chants retentirent, on 
poussa des cris, on fît un va- 
carme du diable. Peau de vie 
gargouilla dans nos gosiers.- 
Tout le village, les. jeunes 
comme les vieux, les hommes 
comme les femmes, célébraient 
la victoire sur les bêtes féroces. 


L ES chutes de neige d'une 
abondance inhabituelle, 
jamais vues de mémoire 
de vieillards, avaient 
chassé de notre village 
tous les hôtes et les 
voyageurs, mais avaient 
attiré d'autres visiteurs, 
indésirables ceux-là : les 
loups. 

Jour après jour, la neige tom- 
bait .en flocons lourds et denses. 
Le ciel rejoignait la terre, le ma- 
tin et le soir s'unissaient La 
neige monta jusqu'aux fenêtres, 
nivela les vallées et recouvrit 
bornes et clôtures. Nous ne par- 
venions pas à tracer un sentier 
jusqu'au puits et jusqu'à l'écu- 
rie : le temps de puiser l’eau et 
de nourrir notre bétail, la neige 
avait déjà effacé nos pas. Toute 
trace humaine disparaissait sous 
la blancheur de la neige. 

Et, lorsque la tempête se 
calma dès la première nuit gla- 
ciale éclairée par la lune, des 
hordes de loups apparurent at- 
taquant les bergeries, emportant 
bon nombre de brebis et en lais- 
sant bien davantage d'égorgées. 
Les loups recommencèrent la 
nuit suivante. Sur les seuils, nos 
chiens effrayés geignaient grat- 
tant furieusement à la porte, 
afin qu’on les laisse entrer. 
Même si l’un d’entre eux s’était 
risqué à se jeter sur les loups, il 
eût été dépecé en un clin d'œil. 

Le village se dressa comme 
un seul homme pour se protéger 
du fléau. Il nous fallut creuser 
des trappes, poser des pièges, 
empoisonner quelques agneaux 
et attacher nos chiens, renforcer 
les clôtures des enclos. Mais 
nous obtenions peu de résultats. 
Les chasseurs eux-mêmes 
n'étaient pas plus heureux avec 
leurs fusils à pierre et à plomb : 
ou bien ils visaient mal, ou bien 
ils étaient gagnés par le sommeil 
„ pendant raffut, ou bien Us at- 
tendaient dans un endroit que 
les loups évitaient comme le dia- 
ble évite la croix. 

Pour tout dire, alors que les 
loups avaient enlevé et égorgé 
une centaine de moutons, tous 
plus gros les uns que les autres, 
nous ne comptions à notre actif, 
en tout et pour tout, que quatre 
loups capturés et tués parmi 
ceux qui étaient épuisés et à 
bout de forces : les meneurs et 
les solitaires restaient hors d'at- 
teinte sur les collines enneigées 
qui do minai ent le village, hur- 
lant toute la nuit sans disconti- 
nuer de sorte que, même dans 
notre sommeil, un frisson glacé 
nous parcourait. 

Enragés et afTamés, ils en vin- 
rent à attaquer les gens du vil- 
lage. Une nuit. Os déchiquetè- 
rent le meunier de telle façon 
que, dans la neige, il ne resta du 
bonhomme qu'un peu de sang 
gelé, le bonnet de fourrure, 
quelques lambeaux de vête- 
ments et les sabots. Dans la fo- 
rêt, ils se ruèrent sur un jeune 
homme, mais celui-ci leur 
échappa en grimpant à un ar- 
bre ; il resta toute la journée, 
transi, criant en vain dans le dé- 
sert de la montagne pour qu'on 
lui vînt en aide. 

Pendant ce temps-là, les loups 
allaient et venaient autour de 
l'arbre, s'agrippaient au tronc et 
mordaient l'écorce. Le jeune 
homme était sur le point de per- 
dre connaissance, prêt à plonger 
dans un doux sommefl. A coup 
sûr il serait mort de froid, 
coincé dans la fourche des bran- 
ches, ou se serait précipité dans 
la gueule des bêtes enragées s'il 
n'avait pas eu l’idée d’enlever 
ses vêtements et de les jeter à 
terre. Les loups reniflèrent le 
tissu grossier, le déchiquetèrent 
et ce ne fut qu’à ce moment-là 
qu'ils partirent Le pauvre gar- 
çon, nu comme un ver, terrorisé, 
se traîna jusqu'au village où. 


quinze jours durant, à demi 
mort, il fut abreuvé par les meil- 
leures guérisseuses. 

Bien des gens encore furent 
attaqués, mais par chance s’en 
tirèrent en montant à un arbre, 
en allumant on feu, ou ai re- 
poussant les carnassiers de leur 
fourche qu’ils gardaient à por- 
tée de main tout comme leur 
couteau. 

Mais le plus grand malheur 
que ce fléau causa au village ar- 
riva vers la fin de l’hiver lorsque 
la neige commençait déjà à fon- 
dre et que les loups s'apprê- 
taient à se retirer dans la monta- 
gne pour, comme le veut la 
nature, louve ter et élever leurs 
petits. Tout en faisant leurs 
adieux jusqu'au prochain hiver, 
ils enlevèrent près de la source 
la plus belle fille du village, en- 
fant unique d’un riche proprié- 
taire, qui possédait les meilleurs 
pâturages et les meilleurs ver- 
gers ainsi que les prairies fertili- 
sées par les inondations. 

Près de la source, le père af- 
fligé ne trouva qu'une cruche 
renversée et les traces d’un 
énorme loup qui se perdaient 
dans la montagne glacée. Pas la 
moindre trace de sang. 

Tout le village fut bouleversé 
et en particulier ses proches : les 
parents et la famille. Un im- 
mense chagrin s'empara de tous 
les garçons du village, même de 
ceux à qui la jeune fille avait re- 
fusé sa main. Cette infortune 
toucha même le cœur des filles 
envieuses. 

Une battue fut organisée 
pour retrouver au moins quel- 
que chose de la malheureuse : 
un os ou bien une mèche de che- 
veux. Mais les loups avaient dis- 
paru comme par enchantement. 
Le vent du sud s'était levé, ame- 
nant le dégel, effaçant les 
traces, et les chiens, enivrés par 
la senteur de la flore printa- 
nière, tournaient en rond sans 
reconnaître l'odeur des loups. 


Nous perdions tout espoir de 
retrouver quelque chose de la 
plus belle fille du village qui au- 
rait perpétué son souvenir dans 
la mémoire des villageois et des 
siens. Le père, accablé, lui fit 
dresser, à l’entrée même du ci- 
metière, une stèle à proximité 
de laquelle il planta trois jeunes 
pins. 

L’hiver suivant, nous atten-, 
dîmes, mieux organisés. Après 
avoir renforcé les clôtures des 
bergeries et nous être procurés 
des chiens plus gros, nous ache- 
tâmes - co nt re une paire de 
bœufs - une carabine en bon 
état. Les dégâts furent moins 
considérables, mais ce satané 
fléau tua tout de même une 
bonne partie du bétail en pleine 
nuit, à un moment inattendu. 

Après nous être concertés, 
nous décidâmes d’attendre le 
troisième hiver encore mieux 
équipés afin, une fois pour 
toutes, de nous débarrasser de 
ces loups ou alors de les mettre 
dans un état tel qu’ils évite- 
raient notre village comme ou 
évite un endroit maudit. 

Les premières neiges passées, 
notre garde forestier rapporta 
une nouvelle qui nous laissa 
bien perplexes, bien que nous 
n’y ayions pas prêté foi : les 
loups, dit-il, l’avaient encerclé, 
et il aurait pu, malgré son fusil à 
deux coups, y laisser sa peau si, 
à proximité, n’était passée une 
noce qui, par le tapage des in- 
vités et le fracas des cymbales, 
avait mis les bêtes en fuite. Le 
garde forestier prétendait avoir 
vu la plus belle fille de notre vil- 
lage saine et sauve, aux côtés 
d’un énorme loup, mais, à vrai 
dire, elle ressemblait un peu à 
une louve et elle était entourée 
de louveteaux, probablement 
ses petits. D était tout à fait 

convaincu qu’il s'agissait de no- 
tre beauté, et, bien qu'elle mar- 
chât à quatre pattes, elle avait 
gardé sa forme humaine d’au 
trefois. 


« Elle est toujours belle, la 
plus belle de toutes », s’ex- 
clama le garde forestier, ajou- 
tant que les louveteaux avaient 
une tête rappelant celle d'un 
homme. 


troupeau. 11 promit un trésor fa- 
buleux à qui exterminerait les 
loups et ramènerait sa fille vi- 
vante. 


Le jeune homme courageux 
fut porté en triomphé et, de bon 
cœur, chacun selon ses possibi- 
lités lui offrît, qui un ducat, qui 
un tapis, qui une chemise, qui 
une serviette, celui-ci un jam- 
bon fumé, celui-là du pain et du 
seL Le père de la jeune fille lui 
fît le plus gros cadeau : un che- 
val blanc et une seDe incrustée 
d’argent Le vieux était tout 
heureux, mais triste aussi : le 
destin futur de sa fille chérie le 
préoccupait Et à juste raison, 
car après avoir bien bu nous 
nous sommes munis de bâtons et 
de pierres en nous dirigeant vers 
l’écurie pour tuer la traîtresse 
du village, la maîtresse du loup. 

Mais, près de la porte de 
l’écurie, le jeune courageux se 
planta devant nous, pour nous 
barrer le passage. « Arrêtes 1 Je 
la prendrai pour femme ! », dit- 
il. Comme 3 était un peu ivre, 
nous n'avons pas pris ses paroles 
au sérieux pensant qu’il plaisan- - 
tait et nous nous sommes 
avancés vers celle qui avait 
perdu toute honte et renié son 
espèce. Tout & coup, le jeune 
homme secouant farouchement 
la tête se mit à gronder tout en 
montrant les dents : nous remar- 
quâmes alors qu'il avait des 
crocs de loup. 11 ouvrit la porte 
de l'écurie,, fît sortir la jeune 
fille et se sauva avec elle dans la 
montagne à de grandes enjam- 
bées de loup. 

Nous restâmes muets, inter- 
dits. Pendant longtemps nos 
yeux ne purent se détacher des 
traces qui se perdaient dans La 
neige, mi-loups, mi-humaines. ■ 

Traduit du serbo-croate 

par Francis LACARTE. 


* La peur le fait délirer ». 
avons-nous dit. 

Bientôt, 3 s’avéra que le 
garde forestier n’avait ni in- 
venté, ni rêvé tout cela. Tout in- 
diquait que parmi les loups se 
cachaient une main et une intel- 
ligence humaines : nous trou- 
vions ies portes des bergeries ou- 
vertes, les pièges désamorcés et 
vides. Les trappes avaient été 
découvertes et remplies de 
terre, et, au lever du jour, nous 
retrouvions les agneaux empoi- 
sonnés devant nos seuils auprès 
desquels crevaient nos chiens. 

■ 

Peu s'en fallut que nous n'en 
vînmes aux coups, soupçonnant 
que l’un d'entre nous fût assez 
fou pour empêcher l'extermina- 
tion des loups. 

Mais lorsque nous remar- 
quâmes autour des bergeries des 
empreintes mi-loups, mi- 
humaines, nous crûmes à l’his- 
toire du garde forestier. Lorsque 
nous tuâmes un louveteau, 3 n'y 
eut plus de doute, cela était bien 
vrai : en effet, à l’exception de 
ses crocs, son visage, dans l’en- 
semble, ne se différenciait pas 
de celui des humains et ses 
pattes antérieures ressemblaient 
à nos mains. Quelqu'un proposa 
de ne pas jeter le louveteau dans 
la trappe, mais de l’enterrer au 
cimetière, comme le commun 
des mortels, dans le tombeau, de 
toute façon vide, de la plus belle 
de nos filles. 

Tout le village se révolta et 
s'en alla trouver le malheureux 
père lui disant qu'il avait engen- 
dré une louve et non une fille. 
Le vieil homme se défendit 
comme ü pouvait, à la fois triste 
et heureux parce que sa belle 
enfant bien-aimée était toujours 
vivante. Il espérait même l'arra- 
cher à la bande des loups et la 
ramener au sein de son vrai 


C ’ÉTAIT le fléau le plus 
dangereux qne nous 
ayons connu jusqu'alors. 
Les cymbales, les roule- 
ments sur les chaudrons, 
les pétards, les cris, tout 
cela n’arrivait plus- & ef- 

■ frayer les loups, pas plus 
que la flamme et la 
braise. Iis s’appro- 
chaient du feu tranquillement, 
comme s’ils avaient voulu rê- 
- chauffer leurs cœurs glacés et 
leurs pattes gelées. Nos fusils 
leur faisaient bien plus peur que 
nos couteaux. Apparemment 
armés de la science humaine 
que la beauté leur avait apport . 
tée, ils déjouaient tous les 
pièges. 

Nous organisions des battues 
en vain. Nous rentrions à la mai- 
son transis et tombant de som- 
meil en priant le seigneur et 
tous les diables de chasser le 
mai loin de nous. La nuit, épou- 
vantés, nous écoutions leurs hur- 
lements qui ressemblaient à nos 
chants de noces et de fêtes pa- 
tronales. 

Une idée salutaire vint à l'es- - 
prit d'un jeune homme pauvre, 
amoureux de la belle fille qui lui 
avait refusé sa main , certaine- 
ment à cause de sa pauvreté. 

• Je vais me déguiser en loup », 

dit-ÎL 

Nous n’en étions pas trop ré- 
jouis, presque convaincus que le 
fléau ne serait pas chassé si faci- 
lement du village. 

Le jeune homme revêtit uoe 
grande peau de loup, s’enduisit 
le corps de leur suif, et, muni 
d’un long couteau tranchant à la 
ceinture, il partit dans la monta- 
gne. Les loups égorgés que nous 
trouvions jour après jour sur les 
sentiers, autour des bergeries et 
dans ies sous-bois, nous prou- 
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